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▲     TRINITE. 


CHAPITRE  I. 

Un  mystère  ne  peut  être  ni  expliqué,  ni  conçu.  ~- La  formule  qu|  exprime  le  mystéfj», 
doit  être  aussi  mystérieuse  que  lui.  —  Roscelin  de  Compiégoé.  — Abailard.  —  Il  est 
condamné  par  le  concile  de  Soissons.-»  Saint  Norbert  et  saint  Bernard  la  persécvteni  : 
avee  acharnement. —  Concile  de  Sens.— Sentence  du  pape.  — Mort  d'Abaiiard.— 
Héloîse  est  déposée  aupré»4e  lai.  —  Gilbert  de  la  Porée.  —  Ses  subtilités.  —  Éoo.  ~ 
JNscours  des  cardinaux  à  Eugène  III. 

Avant  que  le  mot  mystère  fût  pris  daUs  le-èens  étroit  ' 
qu'on  lui  a  généralement  donné  dans  la  suite,  et  lé  seul 
qu'il  comporte  aujourd'hui ,  les  saio^  pères  et  les  théo- 
logiens les  plus  fangeux,  s'étaieot.  ex;ercés  tour  à  tour,  à 
expliquer  desdo^mej^;  qjM^  par  \^%t  Ajoure,  étaient  des- 
tinés  à  demeurer inesplicabies ,  ou  qui,  s'il  avait  été 
possible  de  les  faire  concevoir  par  j'eiiprit  humain,  au- 
raient cessé  d'avoir  j(e  G|ractpr€^  m^9^  avait  n^ulu  leur 
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2  ^  LA  TRXmTÉ. 

imprimer,  c'est-à-dire  d'être  des  mystères^ Il  est  vrai  • 
qu'à  mesure  qu'en  s'éMignaot  de  son  origine  il  perdait 
aussi  de  sa  simplicité  primitive»  le  ehristianisme  avait, 
de  jour  en  jour  moins  à  craindre  cette  dernière  décon- 
venue :  les  théologiens  avaient  toujours  l'art  de  rendre 
plus  ténébreuse  la  macère  qu'ils  av^^it  entrepris  d'é- 
claircir  ;  et  ainsi  les  dogmes,  plus  ils  étaient  commentés 
par  eux  9  plus  ils  s'enveloppaient  de  saintes  ombres  et 
devenaient  véritablement  mystérieux.  S'il  arrivait  par- 
foisqu'ii  se  rencontrât  un  scrutateur  plus  liardi  ou  moins 
fanatique,  qui,  en  s' écartant  des  routes  nuageuses 
suivies  par  ses  devanciers ,  voulût  parler  à  l'esprit  de 
l'homme  et  satidaire  sa  raison,  le  voile  tombait,  le 
mystère  disparaissait  ou  demeurait  à  nu,  exposé  à 
toutes  les  attaques  de  l'examen  et.fle  la  critique  :  aussi 
l'écrivain  imprudent  dont  le  zèle  mal-entendu  avait  été 
cause  d'un  pareil  désordre ,  était^îl  bientôt  confondu 
avec  les  hérétiques  les  plus  dangereux  qui ,  interro- 
geant sans^cesse  le  raisonnement  avant  de  croire ,  et 
ne  basant  leur  croyance  que  sur  la  seule  conviction , 
devaient  nécessairement  tomber  peu  à  peu ,  'pour  ces 
quesUons  aussi  insolubles  qu'oiseuses ,  dans  un  scep- 
ticisme absélu.  Pour  s'opposer  à  oes  pernicieuses  ten- 
tatives ,.  les  orthodoxes  se  hâtaient  de  renforcer  et  de 
hérisser  leurs  my^res,  si  Ton  peut  s'énoncer  ainsi, 
de  tout  ce  qu'on  avait  pu  inventer  jusqu'alors  de  plus 
incohérent  ei  <de  ]^«s  contradletôire ,  ^  ils  se  retaran- 
chaient  derrière  les  barricades  tefranchissaUes  d'une 
divans  iaeomppiéhensiMlité. 
Aipràfrqiie  piNesq«e^  lem  lès  Aogmes  eurent  stdti  b 


ÉPOQUE  U,  PARTIE  H,  LIVRE  VIU.  s 

marche  que  nous  venons  de  décrire,  on  a  affecté  à 
chacun  d'entre  eux  une  formule  de  convention  qui  les 
distingue  les  uns  des  autres ,  mais  sans  rien  leur  ôter 
de  leur  obscurité  essentielle  :  cette  formule  est  deve^ 
nue  inhérente  au  mystère;  elle  est  nécessaireoieiit 
aussi  mystérieuse  que  lui.  Dès  lors,  toute  eiplicatioB 
nouvelle  a  été  sévèrement  interdite^  j^rce  qu'gaïuy^ 
tère  est  une  vérité  prétendue  réelle;  mais  qui,  aussi  bien 
que  les  termes  par  lesquels  m  est'cônvenu  de  l'eipû* 
mer,  ne  saurait  être  ni  expliquée ,  ni  même  campijse  : 
on  a  d'ailleurs  supposé  du  mérite  dass  b.  foi  aux  mys- 
tères ,  et  ce  mérite  serait  nul  si  l'on  pouvait  être  con- 
vaincu avant  de  croire.  Ge}a  est  tellement  vrai  que  la 
cour  de  Rome,  qui  prononce  la  damnation  étevnelte 
contre  quiconque  ne  croit  pa$  à  la  réalité  de  la  sainte 
Trinité,  a  condamné  également  L'auteux  italiea  qiii^ 
il  y  a  peu  d'années,  prétendit  prouver  par  la  «fiuk 
raison  que  la  sainte  Trinité  existe  réeU^ineiit  ('). 

(^  Mastrofinî,  metâphjdca  de  Deo  trino  et  ano. 
L'anteBr,  prêtre  et  ex-'professeur  des  sciences  exactes  et  de  philoso- 
phie à  Rome^  pour  «a  pa»  i^ezpoMr  n^ùkntmsBltàémnBé,  •1i'«#fMtiB& 

de  le  dire,  aux  attaques  de  ceux  qui  lui  auraieat  reproché  d  anéantie  Jb 
mystère,  suppose  toujours  la  révélalioa  (  revelatione  tamen  sapposita  ), 
ma  milîeii  des  pretiYe»  grammaticales  et  maihéouitiifac^  quil  préfêad  pro^ 
doire  ;  mais  ce  n'est  que  pour  la  fojfm«  saal^men V  S^a  Iw^^^dédié  «i 
pape  et  imprimé  avec  toutes  les  approbations  imaginables ,  de  nom- 
hrevsav  lettras  de  cfHiiptimeBs  et  dTéloges  de  la  part  des  [h'dfessëurs  de 
théologie,  des  ficaires  généraux  de  différens  ordres,  etc.,  etc.,  fut  ac- 
cueilli avec  tant  d'animosilé  de  la  part  des  orthodoxesvq^  se  disent  éclai- 
rés et  zélés,  que  les  huit  livres  seulement  qui  coij^os^ml^  le  premier  VO" 
|ame  ont  pu  voir  la  lumière. 

Le  même  prêtre  quî,  en  1799,  avait  publié  ui^e  DisMtia^iQii  (h»  {^veur 
du  serment  civique,  pour  laquelle  ses  adversaires  le  dôclarërcnt,  en  1822, 


k  LA  TRINITÉ. 

Nous  avons  vu  daos  la  première  Époque,  combien 
le  mystère  de  la  Trinité  a  causé  de  troubles  dans  Té- 
glise  grecque ,  jusqu'à  l'époque  où,  pour  ne  {dus  de- 
toir  admettre,  soit  l'unité,  soit  la  triplicité  de  Dieu, 
être  ou  saheUien  ou  arien ,  on  eut  imaginé  de  n'être 
ni  Fûn  ni  l'autre,  c'est-à-dire,  ce  quî était  la  même 
chose,  d'accepier  les  deux  dogmes  opposés  à  la  fois  ; 
et  cela  s'appela  être  consubstantialiste .  Après  Gharle- 
magne ,  au  règne  duquel  nous  avons  commencé  cette 
seconde  Époque  de  l'histoire  du  christianisme,  les 
LatÎM  étaient  trop  ignwans  pour  agiter  des  ques- 
tions aussi  subtiles  ;  bientôt  ils  ne  furent  plus  occupés 
que  d'intérêts  temporels ,  qui  avaient  à  leurs  yeux  une 
tûut  autre  importance.  Cependant ,  peu  à  peu  Tenvie 
de  briller  en  montrant  un  esprit  propre  aux  disputes 
abstraites,  précipita  les  jeunes  docteurs  scolastiques 
dans  l'examen  des  mystères,  et  alors,  pour  peu  qu'ils 
eussent  voulu  paraître  raisonnables ,  ils  ne  tardaient 
pas  à  être  les  victimes  de  leur  ambitieuse  curiosité. 

Roscelin ,  dialecticien  de  Gompiègne  et  fondateur 
de  k  secte  des  nominaux,  fut  le  premier  parmi  les 
LaiiMqui,  vers  le  cottmencement  du  douzième  siècle, 
fat  accusé  d'avoir  défiguré  le  mystère  de  la  Trinité 
chrétienne.  Il  prétendit  que ,  si  on  ne  faisait  pas  des 
trois  Personnes  divines  trois  personnes  distinctes, 
comme  qui  dirait  trois  anges  ou  trois  âmes ,  il  n'y  avait 

eifiommniiié  ipêo  facto  et  digne  des  {galères  k  perpétaité,  a  écrit  expro* 
fuBO  contre  Taoteur  an  présent  onvrage.  Son  lÎYrc,  qu  il  ne  nous  appar- 
tient pas  de  jogM,  porte  pour  titre  :  Rffîevi  dcU*  abbate  Marco  Mastro* 
fini  M l 'opcra  dVsignor  De  Potier^  intitulata  Spirito  delU  ehiesa. 


iFOQn  II,  MftVtt  n,  uvaf.  vm.  t 

phift  êft  ëSel  qn*iitte  seule  jpersonée,  et  que  per  coMé- 
queiii ,  le  Père  et  lé'  Saint-Esprit  atal^it  été  iDcaraés 
avec  le  Ffll ,  etc.  Ses  opiniooe  furent  condanmées  dans 
un  concile  teira  i  Soissons;  Hlats  ni  cette  sentence,  ni 
rimprohatiMi  d'Anselme ,  archevêque  de  Cantorbéry , 
d'Ives  de  Cli»f res  et  d'Abailard  lui-méaie  qui  avait 
été  son  disciple ,  ne  purent  te  porter  à  renoncer  aux 
conclusioiie  ^ue  ie  raisonnement  humain  lui  avait  Mt 
déduire  dans  use  matière  où  rantorîié  du  raisonne- 
ment n'est  pas  reconnue  ('). 

Mais  bientôt  Abaiiard ,  plus  fiimeux  encore  dans  le 
inonde  comme  amant  malheureux  que  comme  théolo- 
gien,  succomba  sous  tik  même  accusation.  La  réputa- 
tion de  Pierre  Abailard  était  tr(^  grande  pour  qu'il 
pût  tong^temps  d^euper  orthodoxe  ;  il  fut  envié  par 
Ms  propres  eotidiséiples  dont  il  avait  obscurci  la  gloire, 
et  dés  lors  on  se  hâta  de  mettre  en  œuvre  tous  les 
moyens  imaginables  pour  le  perdre  sans  retour.  Abai- 
lard était  savant  pour  son  siècle;  mais  il  éiait  aussi 
présomptueux  :  lA  trempe  déliée  de  son  esprit  ne  lui 
permettait  jamais  de  suivi^e  lés  routes  battues.  Lors- 
qu'il  comparut  (4i^,  devant  le  concile  ou ,  comme 
il  l'appelle  dans  ses  lettres ,  le  eonventicuie  de  Sois- 
sons  ,  qu'on  avait  ^ifjti  coMrte  lui ,  le  légat  dti  saint 
siège ^  Gonon,  évêque  de  Préneste,  qui  y  présidait, 
commit  aux  ennemis  du  docteur  suspect  le  soin  d'exa- 

(>)  s.  Anselm.  1. 2/e{N9«ol.  ki  ad  Fnlcoa.  episcop.  belIvac^M.  p.  ft&7. 
«— D.  Itod. carnotens.  «pîtcof.  ad  Roiçfiln. epiat.  7,  part»!,  p. S.  ^^ 
Petr. Abaylard.  epiat«  Si,  adGaifrid,  parisi^iis*  episcopt,  p.  934.— Latbe, 
concil.  t.  M,  p.  484,  f 


miner  ceux  de  ses  écrit§  ^ans  '""K^ril  o^-^^ît  jnçé* 
tendu  découvrir  des  propo«iU,on^c(yitrair«^à  J^l  pni;^ 
de  la  loi  concernant  le  inj.stérq  de  (9,  '(lîpi^^  cpnwe 
lorsqu'il  avait  comparé  £silo-ci  avx^  t|ro^  pailla  4' un 
syllogisme,  ce  dont  on  avait  pri§ .îppUf  4)QHr  lefeir^ 
^oire  sabellien^  pyi^u<^,  ^l^^'4^ft.iLât#^t  W^.  ^^^ 
personnes  divin^^  la  diMînctign  {éellç.  gue  ^(^Use  a 
jugement  mise  leptre  elles  ^^  jlMidi^  ^up  (l'4Uti;e«  lui 
riprQcb^iept ,  ^  (^traj^e,  d'avojr  txQp  iU^tiqggjé  les 
trois  Personnes  et  d'en  ayoir  i^t  trois  ]Qie\H^  c^  qw 
1^  même  église  re^ar4e  CQipme  une  ynpiçt^».  On  était 
^généralement,  à  cette  épocjye,  fimi  peu  iwtr^it  4^ 
dogme  fondamental  de  la  dQQtmQ  sabeUifiouia ,  coqtqpie 
nous  le  verrons  bientô^. 

,  Abajlard  voulait  $^<^|;^re,co<Ur<alQ^ 
9on  ortbodpxie»  niai3  <H\,amigA£»t.j|(^^ceM9  ^(  ^^ 
éjioç^uenqe,  etoQ  ref(i^fnê{De.de,i'ij;^€^oger;  leçoa- 
cile  le  çondao^na  coqtre  l'avis  de  l'éA^qfi^  (Je  jCbarjre^, 
jyui^  fais^jit  près  de  lui  l'offîc^d'tW  ^wî^t  d'un  Qoyaso- 
lateur,  l'exhorta  ^  l^p^içucie^  ^l)et  diq^o^i^à  cédera 
la  tempête.  Y?incu  paçiÇp§.jÇO»^i|f  Je  docteur  humilié 
récita  en  sanglplant^  ^^(  l'M^ip^léiâ,  lejsymlMrfe 
reçu  par  l'église^  et  je)»  eqsijij^ei  (|gi3«^. iKûpre»  maips 
4^s  Idfeu  leli¥re  qpi  9)i^t  4^#  ca^i^^esa  disgpâcéi. 
Se^  ennenps  cboisirepX^^  mom^fjt  pour  lui  reprocha 
dVoir  avancé  <))^,  pieu  Je  péra,^^  fyçul  to^t.  puissant, 
et  le  légat  du  saint  siège  s'écria  que  cette  erreur  était 
trop  grossière  mêfue  po^r  les  eofa^s,  dont  aucun 
n'ignorait  qu'il  y  a  I#4ms  Totit-jmhsam.  «  El  pourtant, 
murmura  tout  bas  eh  riant,  itin  des  théologiens  qyi 
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ftvnmit  assisté  an  coDcilë  ^  saint  AttiaiM»e  a  dit  claire^ 
ment  qu'il  n'y  a  point  trois  Tont-pnissans ,  mais  qu^îl 
n'y  en  a  qu'un  seul.  »  Pierre  Abailard  fut  détenu  pèn-^ 
dant  quelque  temps  à  l'abbaye  de  Saint'Médard ,  d'où 
oâ  le  renvoya  au  monastère  de  Saint*Denis,  qu'il  aVaft 
ehoisi  pour  ^retraite,  depuis  riterrible  attentat  du 
chanoine  Fulbert  ('). 

Il  n'entre  point  dans  notre  |^n  de  parler  des  per«é-* 
cutions  qu 'Abailard  eut  à  souffrir  deia  part  des  moitiés, 
dont  l'austérité  qu'il  affeetait  alors  assez  mal  à  propos^ 
lui  avait  &it  autant  d'ennemis  :  peut-être  que  l'orgueil 
de  leur  nouveau  eoUégue  qui ,  ooknme  il  l'écrivait  lui* 
même  y  «  vivait  caehé  parmi  eux ,  tandis  que  sa  renom- 
Boée  se  répandait  dans  tout  l'univers ,  ^  n'avait  pa^  peu 
contribué  à  lui  aliéner  tous  les  esprits.  Robert  et  le  cé- 
lèbre Bernard  ,  abbéde  Glairvaux,  entrèrent  auâsi  dans 
kl  lice ,  et  s'attachèrent  aux  pas  du  malheureux  Abai- 
lard, au  point  de  lui  faire  naître  l'idée  de  se  retirer 
ehee  les  Tores ,  pour  professer  le  christianisme  sans 
gène.  «  Soit  par  une  jalouse  ferveur  pour  la  religioiî 
catholique,  dit  Othon,  évèque  de  Frisingue,  soit  par 
une  crédulité  naturelle ,  Bernard  abhorrait  les  théo- 
logiens qui  se  fondent  sur  des  raisonnemens  humains, 
et  qui  mettent  leur  confiance  en  une  sagesse  mondaine; 
il  croyait  d'eux  tout  le  mal  qu'on  se  plaisait  à  répan- 
dre. »  Le  zélé  abbé  se  déclara  avec  aigreur  dans  ses 
lettres ,  contre  Abailard  :  il  l'appela  un  dragon  et  un 

OJ  Abaylard.  epbt .  1,  cap.  9  et  10 ,  p.  20.  •—  Labbe ,  concil.  1. 10 , 
p.  885.  —  Ollo  £rmngen8.  l.  i  ,  de  gest,  Frider,  cap.  A7,  t.  6,  rer.  ikal. 
p.  678. 
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Goliath;  il  l'accusa  de  vouloir  introduire  un  nouvel 
évangile ,  d'abreuver  les  peuples  d'un  venin  subtil ,  de 
corrompre  la  morale ,  de  défigurer  les  sacremens ,  de 
porter  enfin  la  témérité  jusqu'à  disputer  sur  la  Trinité 
même;  if  .voulut  aussi  faire  entendre- qu'Arnaud  de 
Brescia  avait  été  son  précurseur  pour  les  ooups  qu'ils 
avaient  voulu  porter  l'un  après  l'autre  à  l'église;  et  il 
alla  jusqu'à  dire  qu' Abatlard  parlait  de  la  Trinité  comme 
Arius,  de  la  grâce  comme  Pelage  et  de  la  personne  de 
Jésus-Christ  comme  Nestorius.  Le  concile  de  Sens , 
tenu  (4440)  en  présence  de  Louis  VII,  roi  de  France, 
fut  la  suite  de  ces  attaques  préliminaires  ;  Abailard  qui 
l'avait  provoqué,  refusa  de  s'y  expliquer  et  de  répon- 
dre aux  questions  qui  lui  étaient  adressées  par  les 
évoques,  parce  qu'il  ne  voyait  dans  ces  juges  que  des 
ennemis  .acharnés  à  sa  perte.  Il  se  hâta  d'en  appeler 
au  saint  siège;  ce  qui  n'empêcha  pasles  pères  de  con- 
damner sa  doctrine  {'). 

Cet  obstacle  ne  fit  qu'enflammer  l'ardeur  de  l'abbé 
Bernard  :  il  écrivit  à  Innocent  11  qui  siégeait  alors  sur 
la  chaire  de  saint  Pierre ,  pour  le  conjurer  de  ne  pas 
épargner  Abailard,  et  de  rejeter  du  sein  de  l'église 
celui  qui  s'était  élevé  contre  la  foi  de  cette  église.  Il 
écrivit  aussi  aux  cardinaux  et  aux  prélats,  nommément 

(0  OUo  (risingens.  loco  cit.  et  cap.  48,  p.  679.  —  Petr.  Abaylard. 
ppist.  1,  cap.  12,  p.  31.  —  Ba^rle,  dict.  hîstor.  art.  Jean-Paul  Aieiat, 
noie  (E),  t.  1,  p.  140. —  S.  Bernard.  episL  187  adepîscop.  senon.  coa- 
Yocaiul.  l.l,  p.  181  ;  cpisl  189  ad  inuocent.  pap.  p.  182;  episl.  I92ad 
magist.  Guidon,  de  Castello,  p.  185. —  Gaufrid.  monacb.  Clarevall.in 
\ita  S.  Bernard.  1.  3,  cap.  5,  ii.  ià,  inl.  oper.  ejusd.  sanct.  t,  6,  p.  1158. 
—  Labbe,  concil.U  10,  p.1018. — Baron,  ad  anu.  11^0,  n.  4  ad  Ôi  tf  ^^' 
p.  595. 
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à  G«iy  de  GasteUo  qui  avait  été  disciple  d'Abaitard,  el 
dont  par  conséquent  la  modération  était  h  craindre  en 
cette  circonstance;  enfin  it envoya  des  moines  près  du 
saint  siège  pour  soutenir  sa  cause  et  pour  travaifler  à 
la  condamnation  de  celle  de  son  adversaire.  Ces  efTorts 
multipliés  et  ime  lettre  synodale  du  concile  de  Sens 
décidèrent  le  pape  à  prononcer  la  sentence  si  vivement 
sollicitée  :  il  répondit  aux  évéques  assemblés  qu'il  ré- 
prouvait la  doctrine  enseignée  par  Abailard,  qu'il  con- 
damnait sa  personne,  et  que,  comme  à  un  bérçtique 
reconnu,  il  lui  imposait  un  silence  perpétuel  (^).  No- 
nobstant cette  rigueur,  Abailard  se  proposait  d'aller  à 
Rome  pour  se  disculper  devant  le  souverain  pontife  ; 
mais  il  fut  retenu  à  Cluni  par  l'amitié  de  Pierre  le  vé- 
nérable qui ,  comme  il  l'écrivit  lui-même  au  pape ,  dé- 
siradt  défendre  le  théologien  persécuté  contre  les  calom- 
nies de  ceux  qui  voulaient  le  faire  passer  pour  hérétique. 
Pierre  le  vénérable  réussit  à  lui  faire  préférer  le  repos 
et  la  paix  à  une  tentative  qui  paraissait  devoir  Jui  causer 
encore  de  nouvelles  peines  :  ce  fut  aussi  d'après  les 
conseils  de  l'abbé  de  Cluni  qu' Abailard  fit  preuve  d'un 
généreux  courage  en  se  réconciliant  avec  Bernard. 

Peu  de  temps  après ,  il  mourut  pieusement ,  disent 
les  auteurs ,  en  protestant  contre  le  sens  que  Ton  avait 
voulu  donner  à  sçs  écrits,  surtout  lorsqu'on  en  avait 
extrait  les  propositions  suivantes  :  «  Le  Père  est  com- 

(t)  s.  Bernard,  epist.  189,  ioco  cit.  episf.  191  ad  Innocent,  pap.  1. 1, 
p.  184;  192  ad  finidonde  €astelio,p.  185  ;  198  ad  Won.  card.p.  186,  et 
190  ad  Innocent,  pap.  t.  2,  p.  S49.— Otto  tirifingens.  eap.48,  p.  679. — 
Innocent,  pap.  n,  conslit.  67,  Teêtante  apottolo^  t.  2,  Imlhr.p.  250* 
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plèteme&t  puîsMiil;  ^  k  Fils  l'est  moin»»  k  SaiAt»Et|^it 
point  du  tout;  laSaint»£sjprît  n'est  pas  de  la  siAftaaflfe 
du  Père  ;  le  Saint^'Esprit  est  Tame  du  monde  ;  Jéstts^ 
Christ  ne  s'est  pas  incarné  pour  nous  délivrer  du  joug 
des  dénions;  ceux  qui  crucifièrent  Jésus-Christ  aaas  le 
connaître ,  ne  péchèrent  point ,  etc«  »  Pierre  de  Cluai 
accorda  une  absolution  générale  à  Abailard  moribond^ 
ce  qu'Héloïse  s'empressa  de  faire  publknr  en  tous  lient, 
afin  qu'on  cessât  d'insulter  à  la  mémoire  et  de  troubler 
les  cendres  de  son  mari  (^)«  Ce  fut  à  cette  amante  aussi 
fidèle  que  passionnée ,  que  Pierre  remit  le  corps  de 
son  ami  ;  elle  le  plaça  honorablement  à  l'abbaye  du 
Paraciet ,  et  fit  graver  sur  son  monument  une  épitaphe 
latine  qu'elle  composa,  et  dont  Abailard ,  malgré  toute 
sa  présomption ,  n'aurait  pu  se  plaindre.  Héloïse,  à 
sa  mort ,  fut  renfermée  dans  un  même  ceroueil  avec  le 
vénérable  Abailard  (c'est  ainei  que  s'exprime  unechro' 
nique  manuscrite  de  Tours  ^  ^t  cela  d'après  les  der« 
nières  volontés  de  celui-ci ,  qui  môme ,  nous  dit-on  f 
témoigna  son  empressement  à  la  recevoir  en  étendant 
les  bras  pour  y  presser  les  restes  glacéa  de  l'abbesse , 
son  épouse  :  le  chevalier  François  d' Ambôise  qui  rap- 
porte ce  passage  de  la  chronique  que  nous  venons  de 
citer,  est  incertain  si  le  miracle  a  été  opéré  en  vertu 
de  la  sainteté  d' Abailard  ou  de  celle  d'Héloïse  ('). 

(*)  Abailard  TaTait  éponsée,  étant  déjà  clerc  et  chanoine.— P.  Abay- 
lard,  epist.  i,  p.  16,  et  in  not.  p.  1150 

(t)  Baron,  ad  ann.  IIAO,  n.  S,i«  18,p.  69§.  —  Petr.  dnniacenfl.  1. 5, 
episloL  20  ad  Ëlojs.  abbatinaibid.  n.  ii,p. 600 ,  elL 6,  epist.  SS»  n.ét« 
p..  a02,  — Pr«fat,  apoioget*  per  Petr.  Abailard.  iBt»r  oper.  ejwd.  i»  piia* 


A^^^m  eiH-09  terminé  TaSaire  d'Abailar^,  ga'on 
comjpaença  le  ()rpcés  de  Gilbert  de  la  Porée ,  évèqoe 
de  Paitiers.  Ce  prélat  avait  été  dénoncé  par  deux  dia- 
cres ^u  pap3  Eugène  I,  pour  savoir  soutenu  «  dans  un 
sermon  prononcé  publiquement ,  quelques  proposi- 
tions sur  la  sainte  Trinité ,  qui  leur  avaient  paru  con- 
traires a  la  foi  reçue.  Eugène  se  trouvait  alors  en  route 
pour,  se  rendre  en  Fiance;  il  promit  aux  prêtres 
scrupuleux  d'examiner  la  question  aussitôt  qu'il  serait 
arrivé  d^ns  ca  pays.  Pçui^  l'animer  encore  davantage^ 
les  deux  diacres  jugé£eiU  9  propos  de  s'adjoindre 
l'abbé  Bernard ,  dont  l'^urd^te  assistance  leur  pro- 
mettait uj;^  heureux  et  prompt  succès*  Les  points 
prinaipau:^,  sur  lesquels  fut  basée  Taccusation  qu'ils 
intentèrent  à  Gilbert .  furent  d'avoir  avancé,  1^  que 
l'esseAce  divme  n'est  pas  Dieu  ;  2®  que  la  propriété 
des  Personnes  n^est  pas  ces  Personnes  ;  3^  qjue  la  na- 
ture divine  n'a  pas  été  incarnée  ^  etc..  Le  pape  présida 
lui-même  le  coi^cile  qu'on  tinta  Paris (1147),  pour 
discuter  les  opinions  attribuées  à  l'évêque  de  Poitiers. 
Celui-ci  confessa^  sans  détour^  devant  les  cardinaux 
et  les  prélats  assemblés ,  les  subtilités  qu'il  avait  en- 
seignées l^usqu^alors ,  à  l'exemple ,  disait-il,  de  saint 
Augustin ,  sur  ta  distinction  entre  la  paternité  et  la 
divinité  dé  la  première  personne  de  la  Trinité ,  sub- 
tilités qu'on  aurait  peut-être  trouvées  très  belles  et 
très  orthodoxes  dans  toute  autre  circonstance ,  puis- 
qu'elles étaient  très  obscures ,  mais  qu'on  s'empressa 

dp.  —  Otto  fri^nijeiis.  1.  1|  de  gest,  Frîder.  cap.  49,  t.  6  rw.  ital. 
t>.68i. 
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de  dédarer  liérétiques ,  par  égard  pour  les  dëhoïicîâ- 
teurs ,  comme  on  se  Télaît  proposé  avant  de  se  réunir. 
L'évêque  de  Soîssons  îaterrompit  Gîlberl  àû  milieu 
de  sa  défense,  en  s'écriant  :  «  Qaoî  !  vous  osez  avancer 
qu'être.  Dieu  n'est  rien  !  »  et  celte  apostrophe  causa 
un  grand  tumufte  dans  l'assemblée  des  juges  ecclésia- 
stiques. L'archevêque  de  Rouen  reprocha  ensuite  à 
i'évôque  de  Poitiers,  qu'il  avait  nommé  les  trois  Per- 
sonnes divines  trois  singuliers ,  tarïdis  qu'il  fallait  dire 
que  Dieu  est  tin  siriguiïer.  Cela  scandutffta  loot  l'att- 
dïtoire ,  ajoute  Othon ,  évISque  de  Frisîngue ,  parce 
qu'on  savait  que  saint  Hilâire ,  dans  son  livre  des 
synodes ,  déclare  qu'il  y  a  autant  d'impiété  à  croire 
Dieu  solitaire,  qu'à  étabtir  qu'il  y  a  deux  Dieux  ('). 

Les  évêques  avaient  fini  par  ne  rien  eomprendre  au  ' 
sujet  de  la  dispute ,  et  ifs  avaient  cru  que  la  prudence 
exigeait  de  renvoyer  Gilbert  aii  concile  général  qui 
devait  se  tenir  à  Reims ,  l'ahaée  saivahte.  Ce  fut  en- 
core Eugène  qui  présida  dans  cette  vitte ,  ou  Févêque 
de  Poitiers  ne  répondit  aux  questions  qui  lui  furent 
posées  touchant  ses  opinions  sur  le  mystère  de  la  Tri- 
nité,  qu'en  faisant  lire  publiquement  les  passages 
qu'il  avait  extraits  des  écrits  des  saints  pères  sur  cette 
matière,  et  en  protestant  de  la  conformité  de  sa  doctrine 
avec  la  leur.  Le  pape  ennuyé  de  la  longueur  de  ce  plai- 
doyer, dit,  en  s' adressant  à  Gilbert  :  «Vousavancezbien 
des  choses ,  mon  frère ,  et  vous  en  faites  lire  que 
nous  ne  comprenons  peut-être  point.  »  On  s'engagea 

(<)  OUo  frinngens.  de  gest.  Frider.  1.  i,  cap.  46,  5i  et  53,  t.  Qrrer. 
Ual.  p.  677,  682  et  68S.  -*  Labbe,  condl.  t.  iO,  p.  1105, 
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alors  dans  une  discussion  obscure  sur  l'essence  divine, 
à  laquelle  Eugène  et  ses.  évoques  oomprenaîent ,  bien 
moîfisencore;  discussionoùtûutjpoukitsur  ladifiGèrence 
entre  la  wbstance  qiii  eit  Vmu  et  eelle  par  laquelle 
Dieu  est,  ou  entre  la  substance  et  la  cbose  subsistante. 
L^abbé  de  Glairvaux  qui  avait  fait  remarquer  avec  une 
espèce  d'acharnement,  pendant  toute  la  durée  de  la 
dispute,  les  propositions  de  Gilbert  qui  choquaient 
le  plus  rassemblée,  hasarda  à  son  tour  une  phrase 
qui  déplut  généralement.  «  Écrivez ,  notaire ,  s'écria 

Févêque  de  Poitiers Oui,  ajouta  Bernard ,  écrivez 

avec  un  style  de  fer,  avec  une  pointe  de  diaipant.  » 

Il  ne  faut  pas  oublier  ici  de  parler  de  la  cause 
d'Eudes  de  l'Étoile,  autr^snent  appelé  Odon  ou  par 
abréviation  Éon ,  qui  fut  également  traitée  au  concile 
de  Reims  :  c'était  un  simple  laïque  qui,  par  une  espèce 
bizarre  de  folie,  s'était  imaginé  que  l'église,  en  disant 
dans  ses  oraisons  :  per  eum  {per  Eon  )  qui  venturus 
est,  etc. ,  l'avait  désigné  comme  fils  de  Dieu ,  pour 
juger  les  vivans  et  les  morts ,  et  le  siècle  par  le  feu. 
Il  séduisit  beaucoup  de  monde ,  et  commit  plusieurs 
excès  dans  les  Qglîàes  et  les  monastères  qu'il  surprenait 
avec  la  troupe  de  ses  sectaires,  en  faveur, desquels  il 
avait,  nous  dît-on,  le  don  de  faire  des  miracles,  en  leur 
faisant  trouver  toutes  les  commodités  de  la  vie  dans 
les  déserts  les  plus  sauvs^es(').  Eon  qui,  on  ne  sait 

(1)  Eon  portait  an  bâton  fourchu,  au  moj^en  duquel  il  prétendait  cé- 
der &  Dieu  les  dean  tiers  du  gouTemement  de  ce  monde,  tant  qull  au- 
rait tenu  kë  dm»  li6«ls  tournés  vers  le  oiel  :  s'il  avait  -voulu  incliner  la 
parUe  fôuf^liQe  vers  la  ^erre,  ilcrojait  fermement  (ju'alors  ces  deux  tiers 
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pas  trop  pmirqaoïf ,  est  appdé  tm  maniohéea  par  Qtrëî- 
-^  ques  âutetSrs ,  fht  jttgl?  lûcfigne  â&  nbrù  dliôrtti- 
quepâir  feflrjJfttes^  RéhtfS',  et  Mourût  dans  là  prîsôh 
où  ils  l'aTaîent  ftiit  iieriWriiTer  fleur  Soft  'eïitêtem^t 
insensé  à  ne  pas  yoalofr  rëlHietét  ses  ôpmîofts  (^.  Sâîs 
revenons  â  îabbê  Berftâril. 

Dans  la  crainte  que  lès  cardinaux  et  les  prélats  itâr 
liens  plus  instruits  que  les  évoques  français,  ne  fussent 
un  obstacle  à  ses  desseins ,  il  avait  confié  ïa  cause  de 
Gilbert  à  ces  derniers  seulement.  Ce  fût  dans  les  apr 
partemens  de  févéqufe  de  Reims  et  après  ia  clôture 
du  concile ,  que  se  passa  la  scène  que  nous  venons 
de  décrire  :  ce  fut  aussi  là  (|ue  l'abbé  de  Glairvaux 
composa,  de  concert*  avec  ceux  de  son  parti ,^  une 
profession  de  foi  qu'il  voulut  opposer  aux  opinions 
de  Févêque  de  Poîlîèrs ,  et  où  îî  était  seulement  dit 
que  Tessence  divine  test  Dieu,  et  que  Dieu  est  l'essence 
divine.  Les  cardinaux  furent  indignés  de  cette  super- 
chérie;  ils.  se  réunirent  en  corps  et,  se  présentant 
devant  Eugène  ÏÏI,  il  lui  tinrent  Te  discours  suivant  : 
«  Vous  devez  savoir,  que  c'est  par  nous  seuls ^  les 
véritables  gonds  (cardines)  sur  lesquels  tourne  toute 
réglise,  que  vous  jivez  été  créé  papej  depuis  Iprs^ 
vous  n*êtes  plus  à  vous-ipême^  mais  a  nous.  Gardez,- 

rauraieQt  regarda  à  laî  seul  ;  et  que  IHea  anfail  ^^  rlJoit  ^'ne  ponToir 
se  mêler  que  du  reste. 

(t)  Gnlielm.  ucabrigeas^rer.  anglicar.  1.  1,  cajx.i9,  d.  ^ê  et  êea,-^ 
Labbe,  concil.  1. 10 ,  p.  ii07  et  seq.  —  Otto  f"sinfi£n&j^ap«.  54  ajl  ip  » 
p.  686  et  687.  -^  Robert,  de  liante,  ia  appeoçU  a^  cLjrgja.  «^gçl^'t. 
gembl.  ann,  il 48,  apud  ^istor.  t.  î,  part.  2,  88i. 
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VOUS  de  préféijjg?  des  IfamoAi^  récentes  A  lue  aaitié 
privée  à  nos  intérêts  anciens  et  communs.  De  quoi  se 
vante  votre  abbé  (Bernaid),  avM  ion  église  gallicane? 
De  quel  front  ose-t-il  s'opposer  à  la  primauté  du  saiot 
Siège  ?  Quand  ertuî-^ci  ocrvre,  personne  ne  peut  fermer; 
(juaad  illimBe,  p^neiMie  nopeut  omrir  :  c'est  à  toi 
seul  qu'appartient  la  décîsîoa  dw  éoffam  d»  k  foi 
catholique.  Mais  les  Français  nous  méprisent;  ils 
n*ont  pas  craint  de  rédiger  un  symbole  de  croyance 
sur  les  articles  mêmes  que  nous  avions  laissés  en  déli- 
bération.... Nous  voulons  que  vous  vous  opposiez  à 
œtte  nouveauté  téméraire ,  et  que  vous  punissiez  au 
plHs  tôt  Pobstination  de  ces  prélats.  »  Le  pape ,  après 
avoir  écouté  patiemment  ces  reproches,  fit  appeler 
l'abbé  de  Glairvaux ,  et  tous  deux ,  de  concert,  cher^ 
cher  eut  à  adoucir  l'esprit  des  cardinaux  italiens ,  en 
s'excusant  de  ce  qui  s'était  passé.  <  Nous  ne  décide- 
rons pas,  dit  Tévêque  de  Frisingue,  lequel  des  deux 
avaît  eu  tort  dans  cette  affaire,  ou  de  Bernard  qui  se 
laissa  entraîner  par  la  fragilité  de  Tinfirmité  humaine, 
ou  dte»  Févèque  de  Poitiers  qui ,  fort  de  sa  science , 
imposa  au  concile  pour  avoir  raison  :  il  est  hors  de 
doute  seuiement  que  les  hommes  même  les  pins  saints, 
aussi  long'-tefnps  qu'Hs  sont  revêtais  de  leur  chair  coi:- 
rufiÉible ,  tombent  souvent  dànri  de  semblables  fautes  ; 
l'hktoiK  wcîeÂBe  et  mfodeme  est  pleine  d^exemptes 
qtti  mom  pM^fem  eelCe  vérHé  f  ).  » 

(1)  Qtto  twia^;9«Mi.  4e,g^  ^né^f^^Jnim^ciL  «t  c^  19^  ff««a«« 


^ 


16  .      LA  ÏAWTË. 


MtaMMiBBSasaB*âaDSBs«sssss=ssBâBBBsssate 


tf|Mi#eli  féUMIilitloii.— 11  en  IMissé  par  les  réformalears  eux-mêmes.  »  La  liberté 
^'Qftii4oi».ii9  ^^%MàA  avoir  4a  Mm.  -r  AMJbAptiates  mllaintk  -^ibiÉliériavi  m 
lacramentaires,  elrorassant  la  même  ilbetrine.  —  Les  peuples  du  Midi  sont  plus  gé- 


l^^jplenieiilliiarMiilas  fweeuKihi  Nard.— JKoMSorrai. 

la'tralneDt  au  bûcher.  —  Les  réformés  applaudissent  à  cet  acte  de  barbarie.  —  Uni* 

^$k^m«m,  — iia»  WM«Ble«B#«iBiWea  de  Viefoee. 

Le  dogme  de  la  Trinité  dessieura  dans  son  ipcom- 
prébensibilité  aiystérieuse ,  sans  qu'on  tentait  de  l'en 
faire  sortir,  jusqu'au  temps  de  l$i  grande  réforme  re- 
ligieuse en  Allemagne.  Dès  que  l'esprii;  entreprenait 
dé  Luther^  placéau  milieu  d'hommes  depuis  long-temps 
murs  pour  une  révolution  dans  les  opinions  (héojio- 
gîquès ,  eut  fait  entrevoir  la  possibilité  d'attaquer  et 
de  renverser  les  nombreux  abus  sous  lesquels  on  gé* 
missàit  depuis  tant  de  siècles,  ^ientOt  tout  parut  abus; 
efy  d'un  œil  hardi,  les  naj^Peurs  psèreat  sonder  des 
mystères  que  jusqu'alors  Oin  avait  cru  les  plus  sacrés 
et  les  plus  inviolables.  Le  principe  le  plus  fon4d<ne9'- 
tàl  de  l'église  dominante  et,. depuis  quinze  ceots^^ns, 
firesque  universelle  en  Occident,  était  de  conserver  in- 
tact jusqu^aux  moindres  détails  de  squ  système  de 
croyance  et  de  eulte^  elle  avait  toi^ours  nuiintenu  un 
chef  suprême  et  absolu^  ym  ^pi)iiaal  irréfragable,  qm 
liii  répondaieoL  sans  çefis«  4^  l'w)iiv)aiâbîMi^  à»  Mn 
caractère  à  cet  égard^  et  ^  j»e  Iwji  bytij€»t;iiitoto  i(»î 
commune  dd  toutes  les  choses  de  ce  monde ,  celle  qui 
tes  condamné  au  changéiAetitV  ^uè  |)oiir  lîrf  fâh*e  gros- 
sir tous  tes  jours  le  trésor  de  ses  dogmes,  de  ses  pré- 
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ceptes  et  de  ses  cérémonies)  sans  en  jamais  rien  éli« 
miner.  Le  principe  essentiel  de  la  réforme,  au  con« 
traire,  était  l'examen  et  la  discussion,  réparation  et  la 
simplification.  L'examen  tombait,  d'abord  sur  la  refi* 
gion  étaMie,  qui  était  comparée  à  l'écriture  sainte  ;  et 
ensuite  sur  l'écriture  sainte  elle-même-,  dont  les  dlT- 
férens  sens  étaient  discutés  an  tribunal  de  la  raison 
humaine.  Les  réformateurs  annonçaient  le  projet  de 
rétrograder  ve^s  une  prétendue  perfection  qu'on  ne 
pouvait  atteindre  qu'en  simplijliant  le  système  religieux 
en  vigueur,  jusqu'à  ce  qu'on  retrouvât  ce  qu'on  appe« 
lait  la  pureté  de  l'église  primitive  :  a  cet  effet,  il  fallait 
nécessairement  rejeter  toute  autorité  humaine,  ou 
d'un  seul  ou  de  plusieurs,  des  saints  pères  et  des 
conciles  ;  il  Mlait  renoncer  à  l'influence  du  pouvoir 
«t  de  la  réputation ,  pour  ne  plus  s'attacher  qu'à  une 
loi  muette,  que  chacun  pût  expliquer  selon  spn  ca- 
price, et  qu'on  était  bien  décidé  à  ne  plus  expliquer 
comme  elle  l'avait  été  par  l'anciei^ne  église. 

Chaque  réformateur  nouveau ,  après  avoir  profité 
pour  lui-même  de  cette  liberté  évangéliqùe ,  <^mme 
on  l'appelait ,  voyait  aussitôt  la  nécessité  d'y  mettre 
des  bornes  :  il  se  montrait  d^abord  fidèle  au  principe 
de  la  révolution  religieuse ,  en  attaquant  le  système 
spéculatif  de  l'église  ro'maine;  puis  il  en  faussait  les 
conséquences,  et  de  son  autorité  privée ,  proclamait 
la  clôture  des  débats  :  les  églises  particulières  faisaient 
de  même,  et  à  la  voix  de  leur  premier  instituteur,  elles 
substituaient  bientôt  les  voix  souvent  moins  libérales 
«encore  de  leurs  membres.  Mais  tous  ôes^eilorts  de  réoi^ 
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gtmisation  étaient  infructueux  :  une  fois  ébranlée  dans 
ses  fondemens,  l'ancienne  église  devait  nécessairement 
finir  par  tomber  en  poudre.  La  démolition  ne  se  fit  que 
«  peu  à  peu,  il  est  vrai/et  par  parties;  il  faut  Tattribuer 
tout  entier  aux  ouvriers  eux-mêmes  qui  sapaient  l'é- 
diBce,  et  qui ,  effrayés  du  prompt  succès  de  lemr  aèle 
destructeur,  tentèrent ,  mais  trop  tard ,  d'étayer  les 
ruines  de  peur  d'êtrerécrasés  sous  leur  poids.  Cepen- 
dant lecoupfatalétait  porté  ;  les  effets  ne  tardèrent  guère 
à  s'en  faire  ressentie,  et  aujourd'hui  toutes  les  sectes 
chrétiennes  ont  plus  ou  moins  subi  leur  toute  puissante 
influence.    Nous  allons  voîf ,  dans  ce  livre ,  l'attaque 
la  plus  remarquable  qui  eât  encore  été  faite  depuis  le 
ooncile  de  Nicée  contre  le  christianisme ,  tel  que  ce 
concile  et,  tant  les  conciles  que  les  hommes  qui  ont 
dogmatisé  depuis  le  quatrième  siècle,  l'avaient  établi. 
11  est  incontestable  que,  si  les  luthériens. n'étaient 
pas  justiciables  devant  les  catholiques  romains  pour 
avoir  supprimé  ie  dogme  du  purgatoire ,  et  les  calvi- 
nistes devant  les  luthériens  pour  avoir  rejeté  celui  de 
la  présence  i*éelle  dans  l'eucharistie,  des  réformateurs 
plus  hardis,  qui  niaient  à  leur  tour  les  dogmes  de  trois 
personnes  consubstantielles  en  un  Dieu  unique  et  de 
l'incarnation  de  la  seconde  de  ces  personnes  divines , 
n'étaient  justiciables  ni  devailt  les  uns  ni  devant  les 
autres.  La  liberté  de  penser  et  d'enseigner  n'est  pas 
susceptible  de  plus  et  de  moins;  pour  peu  qu'elle  est        ^' 
restreinte ,  elle  est  illusoire.  L'intolérance  est  aussi        ^'* 
absurde  de  la  part  des  luthériens  et  des  calvinistes        ^ 
que  d^  la  part  des  xatboliques ,  et  il  n'y  a  pas  moins  t 
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de  Stupidité  et  do  barbarie  à  persécuter  les  adversaires 
de  la  Trjipité,  qu'à  punir  ceux  qui  n'admetteat  pas 
rînfaîllibiiité  de  pape.  L^esprit  humain  ne  doit  vanter 
son  indépendance  que  lorsqu'elle  est  entière  et  abso-; 
lue  :  tant  qu'il  reconnaît  qu'on  a  pu  lui  tracer  des 
limites ,  il  n'a  fait  que  changer  de  maître  ;  quelques 
légères  qu'on  ait  rendu  ses  chaînes,  il  n'en  est  pas 
moins  demeuré  esclave.  S'il  ^  avait  quelque  erreuc 
dans  le  raisonnement  des  anti-trinitaires ,  elle  était 
commune  à  tous  les  réformateurs  qui  refusaient  de  se 
soumettre  à  la  tradition,  aux  pères,  aux  conciles  et  aux 
papes ,  et  qui ,  imbus  de  la  liberté  évangéltque ,  en. 
vertu  de  laquelle  chacun  pouvait  examiner,  comprend 
dre  et  interpréter  l'écriture  sainte,  croyaient'^  voir, 
les  uns  une  Trinité,  les  autres  la  présence  corporelle 
de  JésQs«Ghrist  dans  le  sacrement  de  la  cène ,  tandis 
que  d'autres  avouaient  n'y  rien  découvrir  de  sembla* 
ble.    Les  anabaptistes  ^presqu'etclusivement  livrés  à" 
lear  inspiration  enthousiaste^  répudiaient  tous   les 
dogmes  positifs  de  la  religion  chrétienne ,  même  celui 
de  la  Trinité  ;  c'est  pourquoi  quelques-uns  d'entre  eux 
ont  été  placés  parmi  les  unitaires ^  comme  Louis  Hetzer 
de  Iforavie,  par  exemple ,  qui,  dil*on ,  prêchait  que 
IMeu  le  fils  est  moins  grand  que  Dieu  le  père ,  et  se 
prononçait  énergiquement  contre  une  Divinité  triple, 
dont  la  seconde  personne  serait  cônsubstantielle  à  la 
première  et  coétertteUement  ^gendrée  par  elle  :  ce- 
pendant ceréformateur  ne  fut  brûlé  à  Constance  (45^9) 
que  pour  avoir  rebaptisé  les  adultes  et  pour  aToh* 
c^^ousé  ïrein  feniiieft  À  h  foâ^. 


M  î^A  TlliNlTfe. 

Nous  en  dirons  autant  de  Martin  Gellarius,  qui 
fut  converti  du  luthéranisme  à  l'anabaptismt  par  Ni- 
colas Storck,  et  qui  passa  ensuite  à  la  doctrine  des 

unitaires,  ^aps  laquelle  il  mourut  (1564) ,  tellement 

< 

qu'il  s'est  mérité  les  louanges  du  fameux  Fauste  So- 
cin. 

Gaspard  Schwenckfeld  se  distingua  entre  les  lu  thé* 
riens  et  lès  z^ingliens  de  son  temps ,  par  un  anabap- 
tisme  raûné  et  civilisé ,  sr  Ton  peut  s'exprimer  ainsi  : 
son  enthousiasme  n'était  que  spéculatif  et  se  bornait  à 
de  simple  paroles  ;  ses  actions  demeuraient  toujours 
dans  les  termes  du  devoir  et  de  la  décence.  II  défen- 
dait  à  la  foi  de  baptiser  les  enfaPs ,  d'exercer  les  ma* 
gistratures  et  de  faire  des  sermens  2  il  rejetait  l'utilité 
des  sacremens  et  niait  la  présence  réelle  ;  enfin  il 
soutenait  que  Jésus-Christ^  fils  de  Dieu  comme  le  sont 
tous  les  hommes ^n' avait  au  dessus  des  autres  que  d'être 
le  premier  né.  Wittemberg  jeta  les  hauts  cris;  Luther 
vomit  un  torrent  d'ïnjifres.  Cependant  Schwenckfeld 
fit  beaucoup  de  disciples ,  et  environ  cinquante  ans 
après  la  mort  de  leur  mattre  (1517) ,  ils  étaient  fort 
nombreux  en  Moravie  ;  ils  y  furent  bientôt  persécutés 
comn^e  les  autres  unitaires ,  et  réduits  â  une  trentaine 
de  communautés^  ils  se  retirèrent  en  Hongrie  et  en 
Transilvànie  pour  ^happer  aux  bourreaux. 

Jean  Gampanus,  luthérien  et  professeur  de  théolo- 
gie à  l'université  mê(ne  de  Wittemberg  (1530) ,  profita 
également  de  la  nouvelle  route  que  son  maître  venait 
de  lui  frayer,  pour  attaquer  le  mystère  de  la  Tripité 
chrétienne;  il  mourut  en  prison  à  Glèves.  Capiton 
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qui  fut  minière  zwingtien  à  Strasbourg ,  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  en  1541,  a  été  aussi. rangé  par  les  écri- 
vains unitaires  tr^nsilvains  parmi  les  partisans  de 
leurs  doctrines  :  ia  m^me  accusation  fut  dirigée  par 
les  luthériens  wittembergeois ,  contre  leur  rigide  cp- 
sectaire  y  Mathias  Franco^itz^  );)lu&connu  sous  le  nom 
de  Flacius  lUy ricus.  U  est  probable  que  la  tolérance 
de  Capiton  et  ses  philantropiques  efforts  pour  opérer 
une  réunion  sincère  entre  les  réforlués  de  toutes  les 
opinions,  lui  ont  attiré  la  distinction  d'être  placé  dans 
la  bibliothèque  des  anti-frinitaires  (*).  En  effet,  comme 
rindnlgence  est  aussi  naturelle  aux  hommes  éclairés 
envers  ceux  qui  sont  ensevelis 'dans  les  ténèbres  des 
préjugés  et  de  l'ignorance  ^  que  Vest  ta  haine  de  ces 
derniers  contre  tout  homme  dtmt  la  vertu  est  basée 
sur  les  lumières  /  les  unitaires  pouvaient  supposer  que 
la  douceur  de  Capiton  pour  les  chrétiens  de&  autres 

sectes  était  le  résultat  de  sa  sagesse^  et  ils  avaient 
placer  cette  sagesse  ëans  ia  profession  de  leur  système 
de  foi  ;  d'autant  plus  qu'ils  n'avaient  fait,  eux,  qu'avan- 
cer vers'  son  terme  l'œuvre  alors  si  vantée  de  la  réfor- 
mation ,  dans  laquelle  on  avait  eu  lieu  de  remarquer 
plus  d'une  Ibis,  que  les  sacramenlaires  non  encore 

(I)  Histoire  du  «ocinian.  part.  S,  chap.  i,  p.SOi,  2M,  305,  207  et 
^  208^  tîhap.  2,  p.  209  â  212.— Sandius,  bil)liolL.  antitrinit.  p.  1  et  15  ad 
17.  —  Ëjuad.  nacleu» ,  hîsl.  eccles.  1.  3,  8»c.  xti,  p.  k^H,  A27  et  428.  — 
Maimbourg,  hîst^  de  rariauîsine,  1. 12,  t.  2,  p.  517  etsuiv.  —  Spondan. 
adann.  d52.7,n.i9«  t.  2,p,  Sdl.— ^tanisl.  Hosins  deliaeres,!.!,  f.20S 
vers.  —  Lîodan.  Dubitaut.  dialog.  2,  cap.  4,  p.  161  et  scq.  — ^  Praleolas, 
c'icnch.  hœrct.  1.  8,  arl.  4»,  Campan,  p.  1 20  ;  1.  9»  art.  H,  JUyr.  p.  228  ; 
»  17art.  hit^^cft^fi.p.  Af)0  etscc|, 
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|m  16  porter  à  se  ecmiEertir,  Calvin,  cruel  à  Texemplé 
de  tous  les  faoatiqaes  qui  gont  le.s  plus  forts»  ne  Tar- 
racfaa  à  la  prison  où  il  l'avait  retenu  jnsqu*al^rs,  que 
pour  le  faire  brûler  vif  (*).  Après  cela,  il  soutint,  avec 
réalise  romaine ,  qu'il  faut  traîner  les  liérétiques  au 
supplice,  et  ce  réformatQpr  ne  différa  plus  d'elle  qu'en 
ne  se  jugeant  pas  lui-même  digne  des  flammes  du  bi}- 
cher  (s).  Théodore  de  Bèze  appuya  la  barbare  proposi- 
tion de  son  maître,  en  parlant  de  «  Michel  Servet 

de  maudite  mémoire ,  comme  its^exprimait , . . .  non  pas 
homme,  mais  plutôt  un  monstre  horrible,  composé 
de  toutes  les  hérésies  anciennes  et  nouvelles,  Condam- 

y 

(')  Poar  qulL  ny  eût  pas  de  différeuoB  cntfe  la  barbarie  cbrédeane 
réformée  et  la  chrétienne  catholique,  sa  ijie^aincïbvc,  le  malbtureax 
Servet  fut  cnchalaé  à  uu  pieux  entouré  de  bôi»  de  thêne  vert  et'«nco?re 
•a  feuilles;  il  y  fut  lentement  rdli  pendant  plurieilrs  beures.  «  Eb  quoi  ! 
t  écriait- il,  au  milieu  de  cet  horrible  supplice,  ne  p0urrai-je  donc  poîut 
mourir?  Les  deux  ceùts  couronnes  qu*on  a  prises  sur  moi  et  ma  chaîne 
en  or  ne  suiBsaîcnt-elles  pas  pour  acheter  le  bois  qin'U.  fallait  pour  me 
bràlerct  me  consumer?  ^  —  <  Croyez,  ne  cessait  de  lui  répéter  Guil- 
laume Farci,  croyez  en  Jésus-Glirist,  fils  éternel  de  JXieu!  »Et  SetTctlui 
répondit  constamment  :  «  Je  crois  que  Jésus-Christ  est  le  vrai  fils  de  Dîen; 
mais  je  ne  crois  pas  qu*il  soit  éternel.  »  Çt  recommandant {^on  ame  à  Dieu, 
pèro»  il  expira,  •—  Sand.  bibliotb.  antitriniiar.  p:  8» 

Si  OaiHaame  Farel  et  Calvin  étaient  tombés  entire  t^s  mains  des  iu- 
quislicurs  pontificaux,  ceux-ci  les  auraient  brûlés  de  mên^e,  ayec  autant 
do  pstice  et  do  raison ,  pu}»qu*ils  refusaient  de  croire  à  la  présence 
réelle,  ou  purgatoire,  au  pape.  La  tolérance',  ou  plutôt  la  liberté,  doit 
être  entière  et  sans  rectriction,  universelle  et  sans  exceptions,  ou  il  n  y 
a  ni  liberté  ni  tolérance. 

(^)  Presque  toutes  les  sectes  chrétiennes,  catholiques  ou  dissidentes, 
s'accordèrent  sur  le  principe  qu'il  faut  brûleries  hérétiques  ou  les  uias* 
sacrer  :  seulement  cha()ue  secte  s'attribua  çc  droit  sur  toutes  lest  antres, 
et  st  déclara  exempte  de  fbttmir  dea  viclimesà  aucune  des  autres  secte», 
qui  toutes  aussi  instituaient  des  bourreaux  ^  ^it  divin^ 
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fiant  le  baptême  des  petits  enfams,  et  sortout  misérable 
blasphémateur  contre  la  Trinité  et  nommément  contré 
^éternité  du  fils  de  Dieu.  »  Jusqu'à  Bullinger  et  le 
doux  Mélanchthon  lui-^mème  ne  rougirent  pas  d'ap- 
prouver IMntolérance  de  Calvin  {*).  L'histoire  ne  s'oc* 
cupe  plus  que  des  titres  des  nombreux  traités  de  Ser- 
vet  sur  son  obscure  théologie  ;  elle  ne  les  rappelle  ja- 
mais sans  vouer  à  Texéoration  l'atrabilaire  auteur  de 
son  affireuse  mort.      *  • 

Sur  ces  entrefaites,  les  Italiens  aussi  ardens  çiué 
lés  Espagnols  pour  secouer  le  joug  de  tout  ce  qui  com- 
mençait à  ne  plus  paraître  que  des  préjugea ,  mais 
plus  voisins  qu'eux  du  «grand  théâtre  où  ces  {>réjugé8 
avaient  coopéré  à  entretenir  des  abus  toujours  perni* 
cieux  et  rauvent  criminels,  furent  pour  cela  plus  lélés 
encore  que  les  premiers  dans  Textirpation,  et  des  abus 
eux-mêmes,  cl  de  tout  ce  qui  y  avait  le  moindre  rap* 
port..  Nous  ne  parlerons  ici  que  de  Bernardin  Ochini 
de  Sienne,  qui,  de  cordelier  et  ami  du  pape^Clé- 
ment  YIl,  entra  dans  la  réforme  monastique  alors  ré- 
cente des  capucins,  et  fut  deux  fois  général  de  cet  ordre 

(i>  Rajnald.  ad  ami.  ij»52,  lu  79,  t.  5î,  p.  271.  —Bayle,  dict.  hist. 
art.  Béze,  note  (F),  t.  i,  p.  545.  —  Spondau.  ad  aan.  i55S,  n.  I4f  t*  îi 
p.  5B0'.  —  Pralcolns/elench.  hderei.  1.  17,  art.  3^0,  Servet,  p.  446.  — Lin 
dan.  Dubilant.  dîa(og.  S,  cap.  4,  p.  r59.  —  P.  Gaulier.  tabiil.  chronogr. 
»9scqL  XVI,  cap.  18,  88  et  ^q.  p.  795  ad  8&2l.— M.  Roscoe^TÎede  LéonX, 
chap.  i9,t.  4,  p.  09,  en  note»  et  appcud.n.l93,  p.  4&6*  —  Slcidan.de 
stat.  relîg.et  reîpabl.  côoHncnt.  1.  25, ad ann.  1553,  f.  459.— Fra  Paolo 
barpi,  Isiot.dQ]  conci).  di  Trento,  1.  5,  p.  876.  —  Théod.  de  Bèze/  vie 
de  Caivîn,  p.  16,  60  et  suiv.  —  Slanisl.  LnbicuiccLi ,  hjst.  reformât. 
eccl.PoloD.  i.  2,  cap.  5,  p.  9o  ad  107.  —  Sand.  bibllotb.  anlitrin.  p.  2 
et  6.  #—  HHt  du  sooînîan.f  art.  2 ,  çbap.'  1 ,  p.  206^  ;  chap.  8 ,  p,  2(8  tf 
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sa  p]uÈ  simple  *  expression  ,  si  l'on  peut  hasarder  ce 
terme ,  et  de  la  débarrasser  de  tous  les  dogmes  qui 
ii'étaient  pas  littéralement  contenus  dans  le  nouveau 
testament,  afin  de  la  réconcilier. autant  que  possible 
avec  la  raison  humafine,  dont  ses  innombrables  my- 
stères semblaient  l'atoir  rendue  la  plu^  dangereuse  en* 
hernie,  établirent  entre  eux  une  société  pour  s'occuper 
de  matières  religieuses ,  et  pour  travailler  conjointe* 
meut  au  nouveau  symbole  t|u'ils  voulaient  composer: 
Ils  filèrent  d^abord  le  dogme  de  l'unité  absolue  de 
Dieu  f  qui  a  envoyé  son  Verbe  sur  la  terre  pour  le  salut 
des  hommes  ;  ils  enseignèrent  ensuite  que  iésus-Ghristi 
homme  supérieur  aux  autres  hoûimes^  est  né  de  la 
Vierge  et  du  Saint>Ësprit  ;  qu'il  <a  iristrilît  les  hommes 
sur  la  terre  ;  qu'itest  mort' pour  la  rémis^on  de  leurs 
péchés  ;  qu'il  est  resstiscité ,  et  que  les  hommes  seront 
iustiûés  devant  Dieu  par  leur  soumission  à  ce  même 
Jésus-Christ  :  enfih  ite  déclarèrent  qu'ils  passaienLisous 
lence  les  mystères  de  là  Trinité  ^t  de,  la  divinité  He 
Jésus-ChNst  y  comme  étant  le.  résultat  des  opinions 
puisées  d^ms  l'école  platonicienne  des  chrétiens  grecs  ; 
opinions  étrangères  à  la. foi  que  doivent  professer  les 
fidèles ,  incertaines  d'ailleurs  e(  indifférentes  pour  le 
salut.  Dès. que  le  gouvernement  vénitien  eut  appris  ce 
qui  se  traitait  dans  ses  états  de  terre  ferme,  il  prit  ses 
mesures  pour  s'assurer  des  quarante  religionnaires  : 
deux  seulement',  Jqles  Trévisan  et  François  Ruego, 
,  furent  assez  malheureux  pour  se  laisser  surprenc^rè , 
et  ils  furent  étranglés  ;  les  autres,  parmi  lesquels  on 
remarque  Lé|îus  Socîn,  Valenlin Gontilî,  Georges Blan- 
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drata  ,  Jean -Paul  Alciati^  NiQolas«Paruta ,  Matthieu 
Gribaldi ,  etc. ,  etc.  y  se  sauvèrent  et  se  dispersèrent 
en  divers  lieux  (^}.  Isolés,  iis  eussent  pu  vivre  îgnpros 
et  tranquilles , /M  ,  sans  préjugés  eux- mémies  9   ils 
avaient  attendu  x>atiefflment  que  les  progrès  de  l'esprit 
humain  diminuassent  les  préju^s  de  leurs  semblables; 
lïiais  les  hommes  nouveflément  éblouis  plutôt  qu'éclai- 
rès  par  le  flambeau  de  la  philosophie  que  la  réforma- 
tion venait  de  rallumer  en  Europe ,  ne  savaient  point 
encore  modéser  son  éclat  pour  apprendras  à  se  diriger 
eux-mêmes  9  afin  de  diriger  ainsi  plus  sûrement  les 
autres  dans  le  seul  chemin  qui  mène  &  la  découvwte 
de  la  V  érité  et  la  pratique  des  vertus  :  les  unitaires 
étaient  des  sectaires  comme  les  chrétiens  des  autred 
communions ,:  et  Tèsprît  de  prosélytisme  i  tout  prix 
les  enflammait  4^  son  iaux  zèle.  A  la  fin ,  ils  se  reti»* 
rèreht  la  plupart  en  Pologne^  ou  ils  espéraient  pou; 
voir  (logmatiçer  librement,  comme  le  iaisaienf  déjà  les 
athoUquesanciena,  les  évangélique^,  les  saeraiaen- 
taires  et  quelques  anti-triniidtres;  et  leurs  persécuteurs 
acquireut  de  nouvelles  armes  contre  eux. 

if)  Httl*  du  sodniaa,  fiart*  i,  chap.  4,p.  A1m\  iS.  -^WiwowatB,  aar*. 
rai.  compead.  po8t5andiSbU>Koth.  anfitiinlt.  p.  999  at  2i0.  —  Sandiw* 
nucl.hist.  e)ccle8.i'n  append.p.  9f . 
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Itélios  Soein.— Genlili,  Alciat,B1aiiclraU.— PaléôIogae.Sehoman,  Duditï.— fjnitafiâ- 
toi99i«  Hë  la  ^or«gne.v^  Ses  |»rogrés  rapiileâ.-^  Lti  tmltaffea  «è  pépareot  d«8  «atreg 
réforméâ. — Opposition  iqu'ilh  rencoDlrent.  —  teurs  discussions  inlesUnes  —  Liberté 
ià  euUëï)  en  Pologne. «r Hardiesse  des  unrtfliffs. ^ C»  criitee  comnit»  par  let  ê«* 

.  tboliquef  fait  pénétrer  runitarianisme  en  Traft»ilvaDie.  —  BésuUal  des  conférencet 
¥ntre  les  réîçrméà  de  «llverseà  sectes. — Le»  unitaires  demeurent  les  iMltrei. 

•  •   •  •  . 

;  Avant  d'aborder  le  sujet  des  querelles  religieuses  xie 
la  Pologne,  nous  croyonô  nécessaire  de  fjiire  connaître 
un  peu  plus  particulièrement  lë^  unitaires  italiens  dont 
nous  venons  dé  parier,  et  qui  en  furent  Jes  premiers 
et  les,  principaux  acteurs ,  d'autant  plus  que  les  opi- 
nions de  tes  sectaires  né  s'étant  que  peu-  répandues 
parmi  4e  peuple,  leur  histoire  ecclésiastique  est  plutôt 
aelie  des  liommes  cél^res  qui  les  efit  professées  et 
^seignées.  LelioSoeini  ou  Soein  était  né  à  Sienne  » 
d^dne  famille  illiistre  (1525)  ;,  il  étoît  trop  qpnnivdans 
sa  patne ,  après  avoir  assisté  atixjisseinl>lées  de  Vi- 
ce^e,  pour  ne  pas  avoirs  xîraiudre  les.ppursuites:de 
l'inquisition  :  il  s'éloigna.  Ses  loùg&  voyages  le  con- 
duisirent en  Pologne ,  où  il  convertit  à  la  réforme  des 
uhîlaîrès  lecordelîftr  Lismanin,  de  Corfou,  confesseur 
de  la  reine  Bonne  Sforce ,  et  déjà  îmbu  dés  îdees  de 
l'évangélisme  ordinaire  par   les  co/iversatîons  qu'il 
avait  eues  avec  Jean  Tricésius.  l.élius  Socin  voulut  en- 
suite s'arrêter  à  Zurich^  mais,  ayant  commencé  à  ré- 
pandre ses  doutes  sur  la  Trinité ,  l'incarnation  ,  le  pé- 
ché originel ,  la  prédestination  et  la  divinité  dé  Jésus- 
Christ  ,  le  voisinage  de  Calvin  devint  dangereux  pour 
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lui,  etjl  repassa  eo  Pologue  (1558),  d'où^il  fut  rea- 
Yoyé  dans  sa  patrie  comine  .charge  d'affaires  de  ce 
royaume  et  ide  l'empereur  Maximilien  il,  près  de  là 
république  de  Venise  et  du  duché  de  Toscanej  Âlpiati 
et  Gentili  l'accompagnèrent  dans  cette  jnisçioQ;  Socin 
mourut  à  Zurich  (1562);  ses  opii^ions  ne  sont  connues 
que  par  les  traités  de  Fauste  Socin ,'  son  neveu  ,  qui 
puisa  dans  ses  manuscrits,  les  dogmes  anti-trinilaires 
purs  y  dont,  il  comppsa  dans  la  suite  le  socima- 
Tiisme. 

U  n*en  était  p2|s  de  même  de  Yalenlin  Gentili  ;  ce 
Gosentin  était,  à  proprement  parler ,  un  ùithéite  qui 
admettait,  comme  lés  anciens  ariens ,  une  seconde 
personne  divine,  mais  moins  excellente  que  la  pre- 
mière ,  et  qui  y  ajoutait  une  troisième ,  inférieure  aux 
dçux  autres^  Les  Italiens^de  l'églUe  réform^ée  de  Ge- 
nève le  persécutèrent;  il  fut  mis  en  prison,  et ,  s'ctant 
échappé,  ilalja  trouveren  Pologne  Alciati  et  Blandra- 
ta,  ses  compatriotes  (1562)  :  deux  ans  après ,  sur  les 
instances  du  cardinal  Gommendon,  il  fut  encore  forcé 
à  la  retraite,  et  il  alla  se  faire  décapiter  à  Berne  (1566), 
mais,  comme  il  eut  soin  de  le  dire,  pour  l'hoiineur 
de  Die»  te  père  seukment.  I^'année  précédente,  le 
même  sort  9vait  été  pjcéparé,  en  Suisse,  par  Calvin , 
à  Matthieu  Gribaldi  de  Padoue,  qui  avait  formé  une 
étroite  liaison  avec  Blandrata ,  Alciati  et  Gentili,  pour 
attaquer,  def  concert,  la  Trinité  consubstantiellë  et 
riucarnation  d'un  Dieu;  mais  la  peste  l'arracha  au 
supplice  des  hérétiques. 

Jean-Paul  Alciati  fut  tellement  persécuté  poijir  les 
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opinionfs  aoti-trimtaires  qu'il  professait  daos  toute  la 
rigueur  de  ce  terme ,  qq'après  avoir  erré  en /Moravie 
et  en  Tràtisîlvante  pour  !e$  affaire  de  eia  secte,  il  ne 
put  enfin  trouver  la  tranquillité  que  parmi  les  Turd. 
François  Lismanin  abjura  publiqueqient  la  foi  rou- 
maine après  ses  entretiens  avec  Lélius  Socm ,  en  Po- 
logne;  comme  nous  l'avons  dit  :  Sigismond-Âuguste 
chargea  ce  inoine  défroqué  de  parcourir  l'Europe  , 
pour  faire  un  Choix  de  ce  qu'il  trouverait  dé  mieux 
'dans  toutes  les  sectes  chrétiennes ,  afin  de  composer  et 
d'orgsmiser  de  cette  manière  un  plan  de  réformation 
parfaite  pour  la  Pologne:  ce  projet  n'eut  point  de 
suite,  et  Listtianin  poursuivi  en ^logne^  alla  mourir 
à  Konigsberg  (1563).  * 

Les  autres  unftaires  qui  se  fendirent  célèbres  vers 
la  même  époque,  sont  Jacques  Paléologue ,  Georges 
Schoman  et  André' Duditz.  Paléologue,  qui  ayaîl  fait 
ses  vœux  selon  la  règle  des  "dominicains; ,  avec  le 
moine  Ghidlierï,  depuis  pape  Pie  Y ,  se  trouvait  dans 
les  prisons  de  l'inquisition ,  lorsque  l'émeute  qù^ex- 
citèrent  les  Romains  â  la  mort  de  Paul  lY  l'en  délivra. 
Il  erra  en  Allemagne  y  en  Transilvanie  et  en  Moravie , 
pendant  tout  le  pontificat  de  Pie  Y  qui  tenta  vaine- 
ment de  le  faire  enlever.  Grégoire  XIII  fut  pIus>adroit  : 
èondamné  9U  feu ,  Paléologué  jusqu'alors  côQStant 
dans  sa  résistance  aux  exhortations  que  lui  adressaient 
les  jésuites  Bellarinin  et  Màgius  pour  lui  fahre  rétrac- 
ter ses  opinions  anti-trinitaires,  fht  ébranlé  parle  sup- 
plice de  quelques  prétendus  sorciers  qu'on  fit  brûler 
devant  lui ,  et  céda  aux  convertisseurs  ;.  cependant  il 
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revint  bieEtô(  à  son  {mimer  smUamit,  et  (4585)  il 
empira  sur  le  bûcher. 

Le  Stlésîen  Georges  Schoman  -,  unitaire  rigide  »  fit 
moins  parler  de  lui  pour  a¥oir  dépouillé  de  tonte  di- 
vinité la  personne  de  Jésus-Christ ,  que  pour  ses  opi- 
nions exagérées  sur  le  baptême  des  adultes  :  il  se  Ct 
rebaptiser  à  Fâge  de  quarante-deux  ans;  ee  qui ,  selon 
Fa  us  te  Sôcin ,  pouvait  n'être  pas  mal  fait ,  mais  ce 
qu'il  n'aurait  cependant  pas  imité  lui-même  :  Schoman 
mourut  en  4594. 

Enfin ,  André  Duditz ,  de  Hongrie ,  d'abord  évêque 
de  Tina 9  ensuite  de  Cinq-Églises,  avait  été  députe  an 
concile  de  Trente ,  et  y  avait  soutenu  les  demandes  de 
l'empereur  et  du  duc  de  Bavière  concernant  l'usage 
de  la  coupe  pour  les  laïques  et  du  mariage  pour  les 
prêtres ,  par  des  raisonnemens  si  forts  et  si  concluans 
qu'il  avait  ébranlé  jusqu'au  pape;  mais  le  cardinal  Si- 
monetla  ayant  trouvé  le  moyen  d'empêcher  Ejuditz  de 
rien  obtenir ,  eet  évéqne  se  jfit  protéstanl  (  1505  )  et 
épousa  une  des  filles  d'honneur  de  la  reine  de  Pologne. 
Les  contradictions  et  les  disputes  entre  les  réformés 
4e  diverses  sectes ,  surtout  dans  ce  royaume  oh  il  s'é^ 
tait  retiré  après  avoir  servi  la  cour  de  Yienne  dans 
plusieurs  ambassades  d'importanee ,  ie  dégoûtèrent 
entièrement  du  christianisme,  et  H  demeura  simple 
philosophe  {datonicien  jusqu'à  i^  mort  arrivée  l'an 
4580  :  ses  sentimens  sur  la  Tnnité  eonsubstantieUe 

l'ont  fait  ranger  parmi  les  unitaires  (').  Noua  parlerons 

« 

P)  SmMk.Prafeùiita,  nt  FMist, Socin.  bîbliotli. frat«|>olon.  in  pr»- 
firt.  ^  Bajle.  did.  Utton  art,  Soem  (iUrimuu  J/note  (B),  t  S,  p.  9069. 
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pliis  bas  du  Fiémontais  Blandrata  ;  il  est  temps  de  pas- 
ser aux  troubles  religieux  de  la  Pologne. 

Vimitarianisme  y  avait  été  apporté ,  sous  le  règne 
de  Sigismond  I^ ,  ayant  le  milieu  du  seizième  si^le, 
fal^  un  Belge  nomtné  ou  surnommé  Esprit  (')•  Cet 
unitaire  eut  ^  entre  autres  partisans ,  iPricius  Modrè- 
^us  quiprèdia  en  tous  lieux  ses  opinions  avec  la  plus 
vive  ardeur.  Ce  ne  fut  que  du  temps  de  Sigi^ond- 
Âuguste,  successeur  de  Sigismond  I ,  que.  Blaqdrala^ 
Lélius  Socin,  Alciati ,  Bernardin  Oqhini,  Yalentin  Gen- 
clli  et  les  autres  sectaires  exilés,  pénétrèrent  dans  la 
t^ologne  :  ce  roi  avait  été  je  premier  à  accorder  lot  li- 
berté  ae  culte  aux  communions  séparées  dç  l'église 
romaine,  et  bientôt  les  unitaires  eurent  une  église  ce- 
îèbre^  entièrement  à  eux,  à  Pinczow^  où  ils  étaient 
reçus  sans  dégui^ment  et  protégés  ])$ar  le  ^seigfiev^  de 

^tb. Mt.  C^ft/i^, t.  ^,p.llfti  étsuit.— Bènéd.Âreiia^bîst.coiiâéîh- 
aik.  V«l.  «ftiftîktfil^  t^mk{. fw  7.^  ]li^^d*to.M  aBiu  liH,  m. M  «i 
ZI^^UZ*  P«  011*  -*  Bût.  da  «odoian.  pari. a ,  cbfp.  G»  p.  %.A^  et  ,aaîv.  ; 
âMip.i},'  p .  251  etsuiv.  ;  cap.  7,  p^  257  ;  chap.êl,  p.  259  et  36i  ;  chap.  It« 
f^WJ  M slÂv.^ ehip.lft,  p.  194f  et MdYJ;i«hap.  14; pr.îfé  et  ttAt.;  AHf. 
tt,|>.!|OS.--^âm«w,inbiwtk.M#îtfiMft«  p.  17. iS,  fê,  VM^  Êê9\U. 
—  Georg.  Sdiomai^  teslamenUibid.p.lOl  etseq.—  Aodr.  Wissowat 
liarrat.  compcnd.  ibid.  p.  ^10  et2l4. — Nncleushist.  ècd.!.  8,  sasool.xvi, 
^<4f7.— LttbieiiiecU,  idM.l«iiM>ti«t  éecl.  ^DrlMi.l.  9,  oap.»,  3|».i|t  # 
10^ ,  et  cs^  5,  p.  1$7.  ^  TboMu  doct.  tv.  «log.  p.  94*  — iMhmiiiff,  d» 
reb.  huQgar.  lÛBt.  1.  S4f  p*  582.  — FÏorem.  Rasmunà.  sjnops.  contro- 
%VK.  I.  H,  cap.  kû^  11.4  «t  t^,  p.976.  ^l&a&ni.  fNd>itant.  ^lo^.  S, 

f .  957  et  960. 

(i)  Onn*avait  point  anparaTamtenteiidn  parler  ae  cet  Esprit,  etonn*e& 
e&tendît  pIi|B  p«rl^.  Wifzowâtj  pfnse  cp|B  c'était  un  pf eudonTipe  M09it 
hqfiA  M  pachailt  Adam  Piistç^.  *^  lHwnU  cbiimiijl.  j^t  Sand.  p.  iiS 
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'eûdkDity  mâfgré  lés  réclamation^  des  évéques  catho- 
liques et  dè^  plus  zétéis  d^entre  les  réformés,  soit  qu'ils 
fassent  luthériens-évangéliques,  $acrament^ires-?;wîii- 
diens  ou  calvinistes.  , 

Depuis  Taa  1555 ,  il  y  eut  plU^ieurp  synodes  en 
t^olognd,  tantôt  entre  lés  réformés,  seulement  pour 
condamner  les  opinions  anti-trinitaires  qui  pommen- 
çâient  à  ée  propager,  tantâ|t  entre  les  unitaires  pour 
établir  leur  nouvelle  doctrine,,  tantôt  enfin  entre  les 
uns  et  les  autres,  afin  de  chercher  dans  ces  discussions 
pacifiques  des  voies  d^accominodeinent.Ginq  ans  apr^s, 
on  comptaft  déjà  jusqu^à  dix-neuf  0onférençes ,  toutes 
également  vouées  dvi  mépris  par  les  nouveaux  sectaires 

*  *      *  »       *       ■  * 

qui  rejetaient  ouvertement  le  do^me  d^^  la  Trinité  $t 
celui  du  baptême  des  enfans.  Dans,  le  vingtième  sy- 
iiOQe(iÔ6i),  lesprotestans  se  prononcèrent  fortement 
contre  Blandrata  et  les  dogmes  quMl  ne  craignait  plus 
d«  répandre;  toaîs  les  tmîlaîrès  croyaient  n^a voir  pas 
besoin  de  dissimuler  :  ils  reprochèrent  de  leur  côté  à 
Calvin  d'avoir  manqué  â  la  charité  chrétienne ,  en  tm- 
tant  filandrata  d'impie  et  d'hérétique,  et  ils  ne  cacbàf- 
rent  pas  leurs  opinions  contraires  à  la  divinité  d^ 
Saant-Esprit.  Â  les  entendre,  ils  admettaient  tous  les 
dogmes  contenus  dans  le  symbole  des  apôtres  ^  qui 
déjà,  usaient-ils^  s^éloignait,  à  la  vérité,  un  peu  de  la 
simplioUé  de  récrkure  ^  inftis|aitta»s  Mitant  i|Ha  celui 
i»  IHôée,  et  sr(m<yut  que  celui  de  saint  AtkaAase  qu^ils 
ftooitmaîent  oiMii^Memsi^isfmbi^iaaSntçn/aài,  1^  %j]»- 

(t8»l)  mêim  dé'diépùffer  doréttavail  àurîâ  trînlïfe. 
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les  ]>roceflsioQS  et  générations  <livines^  et  lesspirationà 
éterndies ,  à  la  manière  des  philosophes.  Grégoire 
Pauli,  surintendant  des  églises  réformées  delà  petite 
Urologue,  se  conforma  à  cet  ordfre;  il  b^mnit  même  de 
ses  discours  jusqu'au  mot  Trinité^  et  s'attira  de 
toutes  parts  l'animadversion  des  chrétiens  séparés  de 
la  communion  romaine  Q). 

C^l  état  de  choses  ne  pouvait  durer  long-temps  : 
après  des  succès  partagés ,  tantôt  de  Tun,  tantôt  de 
l'autre  parti  y  les  tinitaires,  au  synode  de  Mordas  en 
Podlaquie  (1563)*^  publièrent  on  décret  contA  tous 
ceux  qui  auraient  prêche  à  Ta  venir  un  Dieu  en  trois 
personnes.  Jusqu'à  ce  moment,  Ia<;ommunion  n^à- 
>^ait  pas  encore  été  rompue  de  fait  entre  les  ré- 
formés de  la  Pologne  et  lestinti-trinitaires;  elle  le  fut 
par  ce  pas  décisif.  Ce  fut  alors  seulement  que  -l'on 
vit  iMmpression  que  la  nouvelle  doctrine  avait  faite 
sur  les  esprits ,  princifKilement  des  grands  et  des  per- 
sonnes éclairées  :  des  ministres ,  des  magistrats  ^  des 
nobles  9  des  chevaliers,  des  palatins^  des  généraux 
d'armée,  des  gouverneurs  de  province,  des  secrétaires 
d'état,  se  rangèrent  publiquement,  au  parti  des  unitai- 
res ,  dans  la  petite  Pologne,  la  Lilhuanie,  4a  Russie, 
la  Podolie,  la  Yolhlnie,  la  Prusse,  là  Mora^,  la  Silé- 
sie  et  la  Transilvanie  ;  et,  dans  le  seul  royaume  de 

(t)  6itiâ*«liclcat  kbl*  eetfet.  in  àppend.  \oeû  dt.  cft  p.  9i  et  M.  — 
Job.  StoUui  cfîl^Bm  pott  J^ndLinblîoUi.  anUtrinU.  p.  188  ad  i8S. 
«■^WiMOwat.  narrât,  compend.  i1>.  p.  261  et  SS^.-rUistdasocia.  part.l, 
ipikâp.  S,  p.  14  et  11^ ;•  eluip.  «^  p.  1» ;  tliap:  !^,  p«  SO  et  suit*  ;  o)i»e. S • 
^  S$ fl #mr^ ;  dw^.  ».  f^^f  «t  tip^^mm^ •  p.  4.T-^UaliiciiiBcki,  UO. 
tiloraïAJU  ^d.  FdM,  L 1,  oap,  5,  p,  14.  «(k  h  ^«^f  P« 
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Pologne,  les  anti-trinitâireé  comptèrent^ôulre  Végiise 
de  PinczoV,  les  églises  de  RacôvM,  de  Luclai^vice 
(palâtinat  de  Ciacoviej^de  Kiovie,  deLubUn^  etc/ 

La  diète  de  Pétriedvie  (Piotrkow)  fiil/le  Iie^  où 
s'opéra  définitivement  et  irrëvocàblement  la  séj[>arar 

tion  de  la  houvene  coiboiunion  réformée  d'avec  ses 

>        .  •  •     • 

sœurs  aînées  (1565).  On  y  avait  péi^mis  une  confé* 
rence  religièûàe  entre  tous  les  sèctatrest/dé  qiielqu'o-  ' 
pinion  gu'Hs  fussent,  niaTgré  les  représentations  du 
cardinal  Hosîtis  :  lés  réformés  primhifs'y  furent  com- 
plètement battus  a'vec  le&  mêmes  àrmes^  dont  ils  s'é- 
taient tant  de  fois  servis  pour  battre  les  câthQliqoes. 
Les  unitaires  né  voulaient  reeoniialtre  que  Tautorité 
defëeriture  ^nte,/à  rexémplede  Lutlier,  de  Zv^ingle 
et  de  Calvin;  et  les  disciples  de  ceui-ci  ne  pouvaient 
leur  opposer  que  la  tradi(io{i  dtel' église,  les  sehtimens 
des  pèrei^,  les  déçisiobs  dès  conciles  et  leurs  propres 
opinfons'et  interprétations.  Mais  on  leur  objecta  que^ 
pour  des  réfotmés ,  itâ^  prouvaient  plus  qu'ils  ne  vou- 
laient  prouver;  que,  si  on  acceptait  en  cette  occasion 
les  preuves  tout  humaines  qu'ils  proposaient,  il  n'y 
avait  plus  de  i^îson  pour  récuser  celles  qu'ils  avaient 
autrefois  rèjetées,  puisqu'il  ne  se  trouvait  aucune 
différence  entre  elles,  et  qu'aucun  juge  n'avait  auto- 
rité pour  confirmer  les  unes  et  infirmer  les  autres; 
quMl  fallait  dans  cette  hypothèse  finir  par  se  remettre 
sous  roltéissanœ  du  pape  ^  à  laquelle  on  avait  eu  tort 
de  se  soustraire.  Lès  unitaires  demandèrent  qui  décr- 
derait  sur  h  mystère  de  la  Trinité,  entre  Ws  pt^miers 
pères  de  l'église ,  ceux  d*a>ant  le  concile  de  Nicée, 


S8  M.T«QaTt 

et  qui,  disaienHls,  étaient  pres<)U||9  tp^S «riços ,  et  le» 
pères  (}es  siècles  çuiy^ns?  ontijç  l99*9Heps  çt  !<ç$  (^«^ 
qui  av^ieni  jrecopwi  un  OieneBf^rqis  porgonoç^t  q^At 
subslantieUes?  quel  çpnaUe  jqger$iit  6Q|rci  legr^fid 
concile  de  Njcée^  et  ^es  grands  çQiiçilfl^  de  Sirmiuip. 
et  de  Rîawni  desgHçis  étaient  éa»aïïé«  469-  f^nom  ab^ 
soUimeut  contraqiQtojres  syr  la  çoa^i^bstantidlité  du 
.Verbe $,  Le  résultat  ^e  c§  eoHe<)uç  fiit.c[tte  çl>9.({J]iÇ 
parir^'oùiniâtra  dans  ^n  o^inioo.plns  encore  qu'^U", 
piaravapt  :  c^ux  qui  niaient  1§  Trjnil^  çoQsul^ti^Qli^Uie 
se  ^pijrèrf ftt  clés  Ivan^éUqpeç ,  ç^e§  r^fçcpé^,  g^i 

^^Rti-tpfliiay'e?  da»5  iwçipi*wnmpfv»  «î^isQ^.iéwv'ç^^ 

eoçQrV^'tterpçnt.ipy(PVk;flt>^  t<^  flt,^jii«r  aw  W!^: 

ayaUfait.  subJr4§ffY^M')«  .-■  ,  ;     .      -.   •.     * 
.  Ce  fut  alQr&que  l'on  çberc^ai  fli^trk  les  u^iti)ipQ94 

comùKp  ils  ^'en  plgîgpir^ot  ai^^èreiftept*^  d^s  épilbètes 

d'éb\onitç8 ,   jiajiHeas  ,  j^fimQsâtien§;^  .pbçUai,W8  et 

syrtout  d'^riei^s^  pour  H.e§  rendre  odieux  4  l'égal  <Jçs 

bérétiquçs  (jui  s^yaieut  w  |png-tefn^;paçt?igé,la  graii4^ 

éçûse  ;  Qft  içs  appelait , . â^5M  h?^^???  .^  ^^iaiiaîrçs.. 

Wti-tripitaireg,  |,liéistea,  tr^béîte«i ,  s^Ojftgu'U»  dW", 

n^çpt  j)lus  p^  .ç0^m§  de  jcéaliié  ^  i»  s^wdft  et  4 1* 


•  M 


(*)  Florem.  Raemund.  svnops.  cûntroTen.  I,.  4»  cap.  i%,  a»  i  #t  t» 
p'.  iT4.— Spondaa.  ad  aUn/  1566;  n.  si,'  t.  à ',  p.  (J87.  — LubkniécU  , 

chap.  9,  p.  34,  et  chap.  iO,  p.  95  et  luW G«  â^Qho|aan^ Ui^meai. p94^ 

Saod.  biblîolh.  antitrinit.  p.  i94.  —  Andr.  Whsdwat.  Darrat.  compend. 
rkêâ,  p.  ffl^.-^Vindfie.nniUnilMd.p.  8M.^Midi|rfM>ai%,  hUî,  éif^ 
riaa<  V  ^3»  p*  &8lt  Çt  suîv. .      «         .    . , 
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trçiçième  personne  divinies.  Mais  ils  étaient  tpua  réel- 
lement unitailres^  en  ce  i^u'ils  n'adme^ttaient  qi^*an 
seul  grand  Dieu ,  suprême  et  indivisible ,  et  ils  fai- 
saient gloire  dç  faire  remopter  l^rs  opinions  jusqu'à 
la  fin  du  second  sièdè  du  ct^ristianisme ,  en  se  Vantant 
d'être  les  successeur*  de  Théodote  de  Byzancfe/d'Ar^ 
témon ,'  deBéryltuis»  évêqûe  de  Bostres  eh  Arabie /éit 
de  Paul  de  Satilt)^alîe$',  tous  pères  Vie  réglisêiion  eA« 
eore  corrompue^"  dîsafénf-tls ,  par  k  pbilosoplué  chrb^ 
tçhplatordèîeme  ;  ils  prétendaient  à  rhonhéttr'  d*étri| 
iiommés  lés  véritables  ehréiîens  catholiques ,  qui  to*â- 
vaient  fait  auï<*e  chose  (^ue  p6rt|bctionner  rédîfîcé  dlè 
la  réforiîis^tîo^  religieuse,  dont  Luther  avait  pos6  là 
première  pierre,  en  rejetant  tout  témoignage  et  toute 
interprétation  des*  hoinines  ;  que  Zi^ihgle  et  Galvift' 
avaient  â^hc^  en  travaillant  sur  les  mêmes  pf  incipès  ; 
maii  qrie  cëpîefttdant  ces  grands  docteurs  avaient  em- 
pêché d'arriver  à  son  terme,  par  lés  dogmes  purement 
humains  dont  ils  s^§taiént  constituée  les  garans^  et  en 
transmettant  à  leurs  disciples ,  le  premier  la  croyance 
à  la  présence  réelle  dans  feucharistie,  tes  deux  autres 
celle  en  une  présence  figurée  et  sacramentelle.  Au 
reste,  à  )pieine  les  unitaires  formèrent-ils  une  commu- 
nion séparée  ',  qu'il  naquît  (les  disputes  entre  eux  sur 
le  peu  dé  dogmes  et  de  cérémonies  qu'ils  avaient 
conservés  :  la  même  année  de  là  grande  conférence 
de  Pétrîcovie ,  ils  agitèrent  au  synode  de  Wengrovié 
la  Question  de  saypir  sMl  fallait  administrer  le  baptêpae 
aui  enfans  ou  îu^i.  adultes  ;  m  ne  décida  riem  ppur 
le   rhomcHot ,   mftis  comme  l'évangile  et  la  rsismi 
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semMàiéiit.  peùcbër  pour  lè^  bâptèine  dés  adultes; 
ce  fut  le  parti  que  i^uîvirent  la  plupart  dé^  nouveaux 
sectaires  (')•   '  '  " 

L'année  suivant^,  le  &ibl6Sig]smond-Âugust{è^  iqui 
n^avait  permis  la  liberté  de  tous  les  cultes  dans  son 
i^yaume  que  jpar£^  c||i'il  n'avait  pas  asse?  de  caractère 
pour  r^ister  SMixrpirtisans  d[ai^[i^n  d'^^^  ,  cédï^  aux 
ijBoporti^iUés.  des  catholiques  et'des  réformés  j  qui  t 
pousséapar  l'osprît;  de  Rome  etdj^  Léman ^  dit  Sta-* 
nisias  Lubiçmeçki .  sQllieitèrent  et  obtinrent  un  arrêt 
df  bai^oissemenL  çontre.ceu:^  qui  jiur^iejat  refusé  d'ad- 
metire  le   mystère  de  là  Trinité  et  .)e  J^ptêine  des 

en&qs  ;  arrêt  qui  n'eut  aupuh  résultat»  pftr  une  suite 

»  *      *  • 

natiurelie  du  motif  qpi  l'àyail  iaU  bin<3er ,  c'est-à-dire 
le  peu  de  vigueur  du  gouvernement./ L^  ^.unitaires 
interrogés  sur  leur  croyance ,  répondjx^eitf  u^ianime- 
menl  qu'ils^  honoraiejiit  Jésus-Christ  comme  leur  sau- 
yeur  et  leur  maître^  et  q.u'jli;  respectaient  tnûmment 
les  saintes  écritures  et  le  ÂymlH>le.des  apôtres,  et  on 
les  laissa  en  repos  comme  anparavaijJ;. 
.,  Ils  en  proiitèrent  pour  passer  en  grand  nombre , 
de  l'arianisme  qu'ils  avaiçiit  professé  prévue  généra- 
lement jusqu'alprs,  au  paulianisme,  c'est-à-dire  qu'au 
lieu  d'une  gradation  de  divinité  entre  le  Père  et  le 
Fils,  où  le  Père ,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  ils  fixeront 
plus  déterminément  qu'ils  ne  Tavaieift  encore  fait ,  le 

(*)  Wissowftt.  narrât,  compead.  post  Sand.  biblioth.  p.  S09.  —  £piit. 
ée  nUWûflOwat.  p.  2^6.  —  Bist.  da  soda.  pan.  I,  ckap.  ii,  p.  8S.  -^ 
UilûeMeckÂ,  hî^.rèfonaa4.tccl.rol9i».i  i,  ca^t.A,  p.ii.^dlS?  1-  >* 
cap.  9;  p.  i75. 
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dogme  de  funitë  et  de  Vindivisibilité  de  Dieu ,  en  ne 
reconnaissant  plus  danâ  le  Christ,  fils  de  Dieu,  qu'un 
Komme  simple,  né  de  la  Vierge  par  Topération  du 
Saint-£^rit.  LAC  Steraberger  fut  le  premier  qui 
prêcha  ce  dogme  en  Pologne  (^)  :  il  Faroit  emprunté 
à  Lélius  Soein^.  et  Fatiste  Socin,  neveu  de  ce  dernier, 
qui  s'en  empara  dans  la  suite  ,  Tétendiit  en  un  sysr 
téine  de  doctrine  auquel  on  donna  le  nom  de  socinia^ 
nisme,  comme  nous  le  verrons  un  peu  plus  bas.  Ce 
fut  bien  pis,  au  3}^ôde  de  Serina  dans  la  petite  Po- 
logne (1567) ,  lorsque  plus  de  trente  subdivisions  de 
l'église  des  unitaires  se  réunirent  pour,  décider  si  Jé- 
sjis-Cbrist  existait  av^nt  le  monde ,  ou  du  moins  avant 
qu'il  naquit  parmi  les  hojnmes.  Quelques-uns  d'entre 
eux  ibppy aient  à  cette  préexistence,  comme  les.  anciens 
ariens ,  saiis  cependant  jamais  accorder  au  Verbe  di« 
viii  te  coexistence  éternelle  avec  le  grand  Dieu,  son 
pèr§  ;  d'autres^  la  çc^etaient  entiéremeni;  et  un  troi- 
sième parti  permettait  d'y  cxqire  ou  de  n'y  pas 
croire^  c<^ineà  ime.  chose  indifférente  en  eile*méme« 
Personne  n'ayant  voulut  céder  diins  c$tte  lutte ,  on 
décréta  la  .tolérance  epvers  tous  la  unitaires,  et  on  se 
borna  i4eQe  prâcher  ia  modération  et  la.  douceur  ;  ce 
qui<  ft'dBpèciia  pas  la  discorde  et  les  divisions  de  se 
glisser  de  plus  en  plus ,  pendant  les  années  suivantes, 

t|)  u  'cherchait  è  le  téip9!oàt4  t^u  moyen  d*aiie  hinpîde  plÛMntérie  v 
Je  ne  cQDiuâs  point  la  Trinité,  dâNÂt-tt;  je  ne  puis  pas  adorer  ce  qne  je 
ne  sais  point  8*il  faut  regarder  covune  mâle  on  «^omine  femdle  :  à -en 
î«ger  cependant  par-  les  tjr<Ms  niaris  ({u'on  lui  donho  (  le  Père,  le  Fils  et 
le  Saint-Esprit  \  on  serait  tenté  de  croir  e  la  ^Trinilé  feuie^e» 
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dans  les  communautés  des  anti^trinîtaireSji  <|ui^  n^^lg^ 
ces,  maux  iijtérîeurs,  prospérèreut  yisiblement  çt  oq 
çessèren  tplus  de  faire  de  grands  progrès  et  de  nombr^U]^ 
prosélytes,  comme  on  peut  s'ea  convaincre  ^  CQ]> 
sultant  la  liste  dçs  unitaîriîs  célèbres^  sqH  pa^riçof 
rang  soit  par  leur  savoir,  et  le  c^Jalogue  de  Içurç  prjin^ 
cîpaux ouvrages,  pendant  le  règne  de  Sigismqnd-Au- 
guste,  dans  là  bibliothèque  de  Sand  Q. 

Sur  ces  entrefaites,  runitarianismeétsat  parvenu  en 
Transylvanie  à  uii  état  non  moins  florissant  qb'en 
Pologpe.  Tant  que  le  cardinal  Georges  MàHînuccî , 
éreaturè  de  Ferdinand,  roi  de  Hongrie,  et  tuteur  du 
jeune  prince  Jean-Sîgîsmond,  avait  gouverné  la  pro- 
vince, ^ancienne  'religion  rômaîife  y  avait*  maînleniï 
ses  droits  et  sa  prépondérance  ;  mais  soupçonné,  Jirô* 
bàblement  sans  foqdemérit,  ^- entretenir  des  corres- 
pondances avèô  lés  Turcs  pour  parvenir  à  'régner  luî- 
itfémesôus  leur  protection,  Ferdinand  le  tft  cruellement 
a08â6sf)ier^(i5IH).  Le  Jugement  delà  cour  de  Rome, 
^  cette  lâcheté  du  roi  avait  fait  beaucoup  de  sënsa* 
tion,  est  fort  remarquable  :  le  cardïnàlOetof  ges  d'un 
eôté-,  et  de  Fautre  le  roi  Ferdinand  q^îàviit  d'abord 
été  soumis  aux  censures  ecclésiastiques  ,*  furent  égalé* 
nent  déebrés' innocens  de  ee  dont  ôu  lés  accusait,  et 
les  sicaireé  que  le  rdi  aTait employés  pourqoininettM 

i 

(ï)  Uîst.  dusocinîan.part.  1,  chap.i2«p.  ftl, ASet^S;  pfart.  2  cLap.  9, 

p.  264  et  sujv.  cbap.  10,  p.  272et  suiv.;  chap.  il,  p.  281  et  suiv.  — Lu- 

.bUiûctfJui*  hîst*']iefi3rai. ûtdL  P^lom  L  i;  itap.4«t8ec|.  p*  Aià;i.  SVc^p;  4» 

p.Ul9$ —  &ai|diias„blblioib*  «QtiliiMt.p.B6,  40,&»,  44,  47  «d  &•*  H 

^  55.  *-  G,  Scbomaa.  t««Uineiit.fi.  194.  ^-^  KaelciiB  UîbI.  cccl.l.  i  , 

stecol.  xyi,'p.  429»  '•(  &a  appeii4«  p-  92.  -^  Sp^mlan.  ad  «un.  1991  » 

n.82,  t  2,  p,9i9.  *  • 
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le  meurtre  y  en  forent  quittes  pour  aller  comme  eii 
triomphe  ji  Rome  recevoir  l'absolution  de  leur  crioM. 
Lé  résultat  do  cet  évéoemçnt  fut  des  plus  funestes 
pour  ré|[)ise  romain^  |^  PelroTidcz  ^  déjà  ifobu  d^  opî* 
nions  Ues  auti-trinitaires  et  nommé  successeur  du  oaiv. 
dîn^l  dans  remploi  que  ce^i-ciavait  occupé  près  (jia 
jeune  prince,  appela  Georges  Blandrala  pour  itre  1^. 
médepin  de  Jean-Sigisinond ,  et  fut  ^in^i  la  première 
cause  de  Tintroduction  des  'dogmes  unitaires  ei| 
Transilvanîè^  Blandrata  était  piémontais;  luthérien 
d'abord ,  puis  calviniste^  i|  s'était  eqfin  brouillé  aVse 
Çalvîn  à  causé  d^  ses  opinions  sur  1^,  Jriqjté^oùjl 
reconnaissait  tro js  Djeux^  il  e$t  vrai  ^  mais  d'essences 
différentes.  Calvin  le  poursuivit  même  ^près  son  d^- 
part  de  Genève.  Arrivé  enTran&ilvanie.  le  médecin? 
secté^re  coipmeiiça  par  reprocher  à  la  religion  des 
It^liems  et  des  Aulricbfens  Ta^ssinat  de  Maitiiiucci , 
qu'elle  avait  laissé  cqmmçttre  impunément..  Jl  prit 
occasign  delà  pour  Ipuer  (dither  et  C^lvindu  plai»  qu'il» 
avaient,  con^u  d'abolir  le .  papisme  ^  Revenu  ^  disais 
il,,  un.^ntûme  d^  religion,  basé  sur  l'artiûce  et 
Ip  ru^e^  des  pontifia  romalivs  et  des.empereurs  qui  en 
profitaient  ;  m^î s  il  b|ama  ces  réformateurs  de  n'avoir 
peinlcavik^Iaraçinedamal,  comPie  il  tâchait  de  le  faire 
l|H-mtaie  9  en  élimifî^nt  enoore  1*  dogme  de  la  Trinité 
ccipsohstAotieUe»  Le  frince  ne  tarda  pas  à  se  converr 
tir  à  ses  discours ,  et  les  grands  suivirent  bientôt  son 
exemple.  Des  conférences  eurent  lieu  entre  les  évan- 
géliqués  et  les  reformés ,  d'une  part,  et  de  l'^irutre, 
les  unitaires  ;  et  François  Davidls ,  surintendant  des 


égKses  anti-trinîtaires  de  Transilvànîe ,  n'edtftué  bien 
peu  de  peine  h  réduire  s.es  adversaires  aa  silence,  en 
ienr  opposant  la  contradiction  où  ils  se  mettaient  avçc 
euï-m^es,  par  leur  recours  à  rautorité  des  pères 
de  l'égjise  et  des  conciles  contre  lés  anti  trinitaii^  ^ 
après  qu'ils  è'étaient  séparés  de  la  commupion  ro-. 
làainfe  pour  avoir' rejeté  et  les  uns  et  les  aàlres. 

La  victoire  devait  demeurer  aux  unilairesV  surtout* 
dans  des  assemblées  où  «ommandait  un  prince  qui 
professait  publiqueinenj  leur  doctrine.  La  cause  de 
Blandrata  et  de  Davidis  fat  proclamée  celle  de  la  vé- 
rité, et  on  décida  que  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ne  sont 
point  le  grand  Dieu  j  que  cehii-ci.  ne  s'çst  Jamais  in- 
camé ;  ei  qu'il  n'y  a  point  dans  la  Trinité  trois  per-!.' 
sonnes  consubstamieHes.  Cette  décision  fut  snivie  d'un' 
édit  de  tolérance  universelle  pour  tous  les  «ultës,* 
œ  que  Jean- Sigismond  confirma  souvent  dans  la 
suite.  En  1568^  nouveaux  èqlloqnes  et  nouveaux  suc- 
cès dé*  unitaire»  sur  les  réformée  :  trois,  ans  après , 
Jean-Sigismond  mourut  arien.  Batori,  son  succes- 
seur, était  catholique;  mais  il  ihaintint  toutes  les 
sectes  dans  la  paisible  jouissance  dé  leurs  droits 
acquis  et  de  leur»  privilèges  :  seulement  il  iqtrqdtiis^ 
tes  jésuites  en  Tran^Ivanie  pour  élever  Ib  jeiaiesse(i); 
Lorsqu'il  monta  sur  le  trdoe  de  Pologne^  il.  laissa  sa 
principauté  à  Christophe,  son  frère,  qui  suivit  sera- 

(i)  Sur  U  tolérance  d'ÉHeDne  Batori,  le  bienfaiteur  .dm  diuiden»  de 
toQteslesAectes  chrétiennes  et  des  cosaqoi^s  qui,  côiS)me  cîtoyenii  polonais 
tot  comme  chrélicng  grec*,  avaient  droit  h  h  jiMli^,  cWà-dire  k  Téga- 
iilé.  au  dr0i^  ooauniu^ ,  Tojez  la.  not^  supplémentaire, .  à  la  fin  dn 
chapitre. 
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poleiiseiiient  ses  traces^  Ce  fnt  sous  le  règne  de  oe 
dernier  que  FrançoisD^yidis.pias^  du  trithéisiiie  aa 
parfait;  théisme  :  ^1  dépouilla  ^ésiis-Christ  non  seu- 
lement, dç  toute  divinité  f  mais  encore  de  toute  par- 
ticipation à  la  divinité,  et  le  réduisit  à  V^M  d*un 
homme  ordinaire  spns  tous  les  rapports,  auqtiel^  par 
conséquent,  n'était  dû  aucun  culte  de  la  part  des- aotMs 
hommes,  ses  semblables^  Blandrata  disputa  contre  lui 
au  synode  de  Torda,  ou  se  trouvaient  trois  cent  vingt- 
deux  afinistres  unitaire»  (1578);  mais  n'ayant  pu  le 
convaincre ,  il  se  fit'  complice  de  Tacte  de  sévérité  de 
l^auste  Soçin  qui ,  également  opposé  au  sentiment  de 
Davidis ,  .^le  fit  renfermer  et  le^  laissa  mourir  en  pri- 
son. C'est  ainsi  qu'aucune  desjsectes  du« christianisme 

n'a  été  exempte  des  crimes  de  l'intolérance  ! 

Pour  pouvoir  fixer  dans  la  suite  toute  notre  atten- 
tioB  sur  les  anti-trinitaires  de  la  Pologne,  nous  ajou^ 
terons  ici  tjue'Sigisraond^  Batori ,  ^Is  et  successeur 
4fe  Christophe  en  TransUvanie ,  renonçai  à  ^ancienne 
allianeede  sa  fetiaille  avec  les  Turcs^  et  s'attacha  entiè- 
rement à  r  Autriche.  Cette  conduite  fortifia  le  parti  des 
catholiques  et  surtout  des  jésuites  dont  Sigismond  était 
l'élève  ;  mais  Démétrius ,  surintendant  des  anti-trini- 
tàires ,  voulut  prévenir  le  coup  qui  menaçait  sa  secte, 
et  il  assembla  tous  les  unitaires  à  Mégiez  prés  Clau* 
sembourg(1588),  leur  fit  décréter  le  bannissements 
des  jésuites  qui  ,•  disait-fl ,  ti^availlaient  avec  ardeur 
au  rétablissement  du  papisme  et  de  Pidolâtrie,  et  fut 
assez  puissant  pour  faire  mettre  cet  arrit  à  exécution» 
Dès-lors  la  tolérance  qui  d'abord  avait  été  proclamée 
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pour  tbtttês  tes  sectes  ;  et  &  Id  feveur  dé  laquelle  Iôb 
tinitâtrés  s^étaient  établis  en  Tpabsilvdiiie ,  ne  regarda 
fim  que  les  évangéliqués  et  les  reformés  seulement  j 
les  catboliqites  eu  fiirenr  exclus ,  et  les  unitaires  dé- 

1  c 

Meûrérent  les  maîtres  :  ils  eurent  plusieurs  ttomm^ 
<)élèbpesàcetteét)Dque;  mais,  malgré  cela ,  rinjusttâe 
doM  ils  Tenaient  dé  se  rendi'e  (Coupables  né  ContHbuà 
pas  peu  à  préparer  leur  ruine  (*). 

,  .  (0  51eidaa.de  stutt  relig.  et  rûpnU.  comnfflt.  1.  fS  «dWii..tlSâ« 
ft  A05  Ter».  — Paolo  P'aruta,  stor.  Tenez.  Li2»  t.  h  degli  $t(>r»  Tenei. 
per  ptibbl.  dccreio,  p.  235.  — Andr.  Mauroeen,  hUl.  Tenet.!.  7,  i.  6,îbid. 
p*  U.'-^llayle, dict. hht;  art*  Blanii^eàa,  t  I.  p.  56S  et  »ft5:^F>a  Paolo 
Sarpi,  ifltor.ddcooqLdiTreato^l.  4»  p»  9M. -*>?allaTiciiii,  gmiHL  Hi^ 
dent.l.  13,cap.  2,  n.  7, t.  2, p.  il. — Larrey.hist.  d'Aoglet. Eioitarc/ TL 
t:  h  p.  709.—  Onofr^  PanTini,  vit.  âiGiàliolîï,  ad  cale.  Platînas,  t.  % 
p.  534.— Uiat.d«tocn.part.  ifchap.ta,p.  49etitth.|rlkap.f4»fi«r»l, 
52  à  56 ,  5a,  et  60;  chap..  15,  p.  61  à  63.—  U)id.  part.  2,  çbap^  16  , 
|>.  9IS  ettiuiv.;  chap.  1*9,  p.  329  ct332.  — Spôùdan.  ad  ann.  1551,  n.  10, 
^  t^.pK  Sli^et.ad  an».  i50#,  ik.SO,  p.SSS.  ^  F^a.  RaBamcfd.^- 
nops.  conirayerf •  1. 2>  cap.  1 5»  jt.  t^  p.  i9&.  -rr  3MMl*l>ib)î«lh«  ^iMjlrf- 
idf.  p.  28,  32,  55,  57,  60  et  86. —  Andr.  Wiasowat.  narrât,  compesd. 
p»  SIS»  4*.  LIbienAecI},  bist.  «eforinat.  ecd.  l'bloH.  I.  2,  cap.  6,  p.ii(^; 
L  S»  cap.  i^p.  170,  elfap»  4^,  p.^SS8«*-i^Jfl.4i4M». epirt.  #d  Miiiitt^St 
flén.  eccl.  Tilaena.  t.  0  oper.  p«  16^.— M«îiiiboarg,»iiilt  jh  rasUo.  1.  Il, 
fc  *.  p.  541: 
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Le  roi  Etltn^é  Bami.  —  Toiéranee. 


9i  Étièiitt%  IHIfoA  fl*éta!t  borné  i  Idsçêr  les  jési^tes  8*4iitrÔLlti1re  eh 
Transihanie,  c*eùt  été  justice  :  car  enfin  il  était  libre  à  ses  sujets  dVcoa- 
t«r  Ibi  Jésuites .  de  se  laire  endocCrjiiér  par  les  jésailes ,  de  ré  faire 
fténé^ésaiies  f  %  leurs  propres  risques  et'dëpens,  du  momenl  que  l'ea- 
prit  j4siifUt{aft  aTaît  réclamé  sa  place  au  soleil  de  llnlelligence,  iila- 
^pidte  elfe  «Vftit  momentanément  di^it  comme  toute  antre  doctrine 
tnde  <»a  faussa  ;  nsais  introduire  les  jésuites,  faToriser  les  jésuites ,  'fair« 
en  sorte  q^'ofi  Hvi'ât  la  jeunesse'  aux  jésuites,  e^était  gratoifemcnt  se 
dbai^er  de  la  respo&sabitilé  dé  tout  le  mal  que  le  jésuitisme  pourrait  ' 
faire  k  aoft  pajs,  airsnt  d*y  énccômber  devant  la  concurrence  d*hn  sjs^ 
iême  plus  moral' et  pltisTrai. 

.  Quoi  qn*il  en  soit,  Etienne  Batori,  comme  roi  de  Pologne,  n*en  fut 
pas  moins  un  modèle  de  tolérance  on  plutôt  de  justice,  que  Ton  peut 
proposer  à  inûter  à  quiconque  est  appelé ,  n*import6  par  qui ,  ni  com- 
ment, ni  sous  quelle  forme,  à  jgouTepner  les  peuples;  Toici  ce  qull  ré- 
pondit ^u  discours  que  lui  adressa  l'unitaire  Stanislas  Taszucki,   de 
Lnclawice  (palatinat  de  GracoTie)  »  en  faycur  d*un  imprimeur ,  son  co- 
sectalre,  qui  avait  iàlé  arrêté  (1585)  :  «Pour  ce  qui  me  concerne ,  dit 
le  roi  Etienne,  s*il  pouvait  n'j  avoir  qu'une  seule  religioncalhoUquo  (ou 
que  la  seule  religion  catholique),  je  prendsDien  à  témoin  que  je  bâte- 
rais ce  moment  de  tous  mes  vœtix  et  même  au  besoin  par  le  sacrifice  de 
ma  fie.  Mais  comme  >  dans  le  malbéur  des  temps  présens  ,  cela  ne  sera 
possible  qi^e  pour  autant  que  Dieu  y  contribuera  loi -même ,  je  crois 
qull  Catit  bien  se  garder  de  traTailler  à  propager  la  religion  par  la  vio- 
lence et  le  sang.  Et  quand  bien  même  je  n*eusse  pas  fait  le  serment  de 
tolérer  toutes  les  convictions,  les  seules  lumières  de  la  raison  humaine  » 
les  lois  constitutives  de  la  république  etTexemple  de  la  France  (où  la 
Saint-Barlhélemi  venait  de  perpétuer  les  haines)  m'auraient  clairement 
démontré  Uf  nécessité  et  la  justice  de  cette  tolérance.  C'est  pourquoi  il 
importe  que  Ton  ne  fasse  pas  naître  chez  vous  autres  (notaires)  dos 
craintes  qui  puissent  troubler  les  esprits.  Ce  que  tu  as  dit,  savoir^  que 
personne  n'a    le  droit  de  contraindre   la  conscience  des  hommes, 
BOUS  Façons  constamment  p)résent  à  la  mémoire ,  et  nous  le  crojH>ns 
d*ane  fpi  ôncère  (Ego  quant ium  ad  me  attinet,  si  fiéri  posset  ut  una  sola 
^dgervl  raligio  cathoîîca ,  ita^  Deam  tester  •  id  omiu  mea  adUbita  opéra 
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optarem,  knmo  eC  smgjojne  meo  effoso  rediAierem.  Sed  quia  id  fieri  per 
h«c  nltîma  infelicîa  tesipora  non  «it  pouHnle,  donec  îd  aliqna  ratione 
Déni  perficiat,  «go  niiB<fiam  penécntione  ânt  sanguine'  ralîgionefn 
propagandam  esa»  censeo.  Et  ellamd  non  jaraMem, ipsa 'ratio,  réipubli- 
c»  çonslitutio  et  e]Kniplâ  gallica  me  id  Incnleut^r  docereat.  Qnocirca 
non  est,  cpxod4iic  scrupnlns  yohU  a  quoqnam  ad  tarbandas  hominain 
animas  injicialur.  Quod  cnim  dhisCi,  î>ene  consideramus  :  ntiiïqaam 
knmanas  conscientiàscogi  powe).  »  Gela  dit,  Etienne  Béton  .fit  mettre 
le  détenu  en  liberté,  -r-  Sand.  bililioth.  antitrinitar.  p»  83. 

Notts  sommes  anjourd  nui  pour  ce  ^i  est  des  doctrinea  pbilo^phi' 
qneis,  politiques  et  sociales  ^  dah&  vite  pçsilion.  identique  à  celle  où 
IW  était  il  y  a  deux  siècles  et  demi  pour  les  opinions  rengteusest-ef 
nous  n'en  sortirons  qiic  comme  leTonJait  le*  rot  de.  Pologne,  par  là  tolé- 
rance ,1a  liberté.,  la  lutte  des  intelligences  etla  concorde ^es  ^mes.  Ajoas 
sans  cesse  devant  les  yeux  la  professioh.de  foi  d^Ëtieme-Batorî;  eUe 
est  la  plus  franche  etla  plus  large  du 'système  émancip^ur ,  opposé  au 
despotique  principe  caihaliqut  ;  nous  la  croyons  la  seule  équitable  ;  la 
seule  Yraie,  ia  seule  utile,  la  seule  sociale  et  humanitaire. 


■*»■  ■■  I 
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CHAPITRE  IV. 

i»tetfàVoitM»Eitf, jori* piriMi  les  Mil d< foto|M. -^  à|ltoè MHâkMii Wnmm.  «- 

Famt^SodB.  »  n  trayaille  à  la  réqiUoii  4e  ton  lea  mitafarw ta  ôaiiÉRM^  — 

PwMttiins  Mm*«  1m  iMwMs.  ^  Ils  font  ohaMés  ^o  la'MogM.  -  taon  sooC- 
f nnocf.  —  La  plopirt  se  réfogif  nt  «a  Tiwuilf «iiev 

r-  '  •      ^  •  -      . 

Henri  de  Valois,  duc  d'Anjou,  nie  régna  pas  as- 
sez teng-temps  en  Pologne  pour  avoir  une  ^ande 
tofluence  sur  les  affaires  religieuses  de  ce  royaume  ; 
il  avait  juré  à  son  sacre  de  maintenir  les  pacta  çon^ 
^^enia^  c'est-à-dire,  de  laisser  la  liberté  du  culte  aux 
fiussites,  luthériens,  Coflvinîstes ,  anabaptistes  et  uni- 
taires, de  qudqtf  opinion  qû'ifs/wssent  (*)5  serment  qui 

(i)  A.  la  mm^  dir  dq<mor;le0  Jagelkm»»  la  co|ifédération  génénfepo- 
kmaUe  (  y  janTier  15.73  )  CoiiBuia  cap«  admirables  principes  généraux, 
52010  la  reconnaissance  descfnels  il  ne  saurait  y  iypir  de  Téritable'Mberié 
ni  de  Véritable  prospérité  HnBe  fiirtw  et' qui;  tant  qri'tts  forent  reconnus 
«tobseirés  en  Pologne,  assorbrentla  jptçê^éàlé  et  la  liberté  de  la  répu- 
blique, «Le  rpi  qae  nods  élîroiis,  ainsi  s'exprimèrent  Tes  confédérés, 
jurera  de  maintenir  la  pais  publique  entre  les  citoyens  diyisés  d'opi- 
nions-«t  de  retif^i),..  Ili^dstp  d^n»  ,»otre  l'i^ublî^e  des  disKn^niens 
giraTèssurla  religion  chrétienne  :  pour  qu'ils  ne  produisent  pas,  comme 
dans  d*autres  pays,  des  disputes  et  desJt^nes  entre  les  bommes,  nous 
nous  eçi^ag^ns,  .ppur^0U3  c^no6  successeurs^  à  petpétuité^  sous  U.  foi 
du  serment,  dricèjte^^ent,  sur  notre  honneur  et  en  conscienco,  de  cj»n- 
server  la  pais  eUtice  nous,  malgré  n06.4îvisk>ns  ireligieusas;  jpt  nous  pro- 
mettons de  ûe  jan^au  .verser  le  saoïg,  àq,  ne  -)amah  invoquer  les  uns 
contrôlas  antres  des  peines  afflictives,  telles.que  la  confiscation  des  biens , 
lln&matîon,  U  prison  et  Fexil,  à  qausede  la  différence  dans  la  croyance 
et  le  culte,  et  4e  n»  jamais  prêtejr  m;|in-forte  k  aucun  magistrat  on  offî- 
<âar  public,  ^our  Faid^r  à  commettre |in  forïait  de  cette  nature.  Au coa- 
iraiif,  si  quelqu'un  fsait/l^  tenter^  90us  déclarons  que  nous  nous  y 
opposurons  de  ^took  nos  moyens,  quelles  que  puissent  jgtre  les  apparences 
égales  dont^se  pare^le  perséd^tç^tf.,,..,  lions  nousjlèyems  tofiftc^- 
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opurenit  imtmo  et  sangjnine  meo  effoso  vedimerem.  Sed  qub  id  fieri  per 
h«c  ullîmft  infelîcîa  tesipora  non  «it  pon3>iIe,  doneo  id  aliqua  raUono 
Dens  pèrficiat,  ego  nan<fiam  penécnUone  âni  sanguine'  religionefn 
propagandam  esfljB  censeo.  Et  ellamd  non  jarassein,  ipsa  «ratio ^  réipubli- 
cm  conslitutio  èk  e]uniplà  gallica  me  id  Incnleut^  docerent.  Qnocîrca 
non  est,  qood^iic  scrupulns  yohU  a  quoqnam  ad  torbandas  hominnin 
animas  injiciatur.  Quod  enim  dixistî,  bene  consideramus  :  nnn^am 
knmanas  conscientiàscogi  posse).  »  Gela  dit,  Etienne  Béton  .fit  mettre 
le  détenu  en  liberté.  —  Sand.  bililioth.  antitrinitar.  p.  82.  ^ 

Nous  sommes  anjourd nui  pour  ce  ^i  e&t  des  doctrine^  philo^phi- 
queis. apolitiques  et  sociales^  dah&  utie  position,  identique  à  celle oii. 
IW  était  il  y  a  deux  siècles  et  demi  poar  les  opinions  reHgfeuses ,  -çf 
n'ous  n'en  sortirons  qiic  comme  leTonJait  le' rot  de.  Pologne»  par  là  tolé- 
rance,la  liberté.,  la  lutte  des  intelligeneesetla  concorde^  ^mes,  Ayona 
sans  cesse  f^evant  les  yeux  la  profession.de  foi  d^Ëtieme-Batori;  eUe 
ast  h  plus  franche  et  la  plus  large  du 'système  émancipateur ,  oppofé  au 
despotique  principe  caihaliqae  :  nous  la  croyons  la  aeule  éqviiUble  ;  Uk 
seule  Yraie,  la  seule  utile,  la  seule  socjale  et  bumanitaîre. 
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CHAPITRE  IV. 

Faurt^oda.  —  H  UraTalUe  à  la  réqiUoii  de  ton  lea  DDitirires.  —  ta  Mial0oi.  — 
P«N«Mi»8Côm*«teiM«iMi9.  -.  Ils iMit ohaMés  4e  la'PoiogM.  -  LeoiimC. 
IfaDoet .  —  Im  plupart  se  réftagii^pl  «a  Tiwuilf «iiev 

Henri  de  Vateîs,  duc  aAnjoa,  nie  régna  pas  as- 
sez Wàg-temps  en  Pologne  pour  avoir  une  ^i^ande 
mflvenœ  sur  les  aflkires  religieuses  de  ce  royaume  ; 
il  avait  juré  à  son  sacre  de  maintenir  les  pacta  çort" 
^^enta^  e'èst-à-dire,  dé  laisser  la  liberté  du  culte  aux 
bussites,  luthériens,  <ialvinîstes,  anabaptistes  et  unî- 
taires»  de  qudqtf  opinion  qu'ils /wssent  (*)5  serment  qui 

<i)  A.  la  fao|rt  dir  demiordes  JageHon»»  la  co|ifédération  g^oérifepo- 
kmûee  (  y  janvier  4573  )  CoriBula  cgpa  admirables  principes  généraux, 
saotf  U  reconualssaDce  des^els  il  ne  saurait  7  aypîr  de  Térîtable'Uberté 
ûde^itebiepraepédtéiûdte  pMc  et' qui;  tant  qa^Us  fonat  réconniis 
«t  obserrés  en  Pologne,  aisorèrent  la  prçepécitô  et  la  liberté  de  la  répu- 
blique, «  Le  roi  que  noa«  éliroUF,  ainû  i  exprioièrent  fes  confédérés , 
jurera  de  msdnteiûr  la  paix  publique  entre  ks  citoyens  diyiaés  d'opi- 
nions ^t  deiel^^ii,..  Ili^dste  dans  ,»otre  l'i^ubli^e  des  disi^n&iiens 
g^aTès  sur  la  religion  chrétienne  :  peur  qu'ils  ne  produisent  pas,  comme 
«iaoê  d'autres  pays,  des  dispu&es  et  desJi^nes  entre  les  bommes,  nous 
nous  e9^ag^ns,.ppur^0U3  c^no6  successeurs^  à  perpétuité^  sous  U,  foi 
du  sennenty  nricèxei^ent,  sur  n<»tre  honneur  et  en  conscience,  de  gmi- 
serrer  la  paix  eUtice  nous»  malgré  nnst^^l^ns  religieuses;  jet  nous  pro- 
mettoià^  de  ne  jamais  .verser  le  saoïg,  dq  ne  jamais  invoquer  les  uns 
contrôles  antres  des  peines  afflictives,  teUes.que  la  confiscation  des  biens, 
llniamation,  1%  prison  et  Texil^  k  c^usede  la  différence  dans  la  croyance 
et  le  culte,  et  4e  n»  jamais  prê^  nuiin-forte  k  aucun  magistrat  ou  offî- 
<âcr  public,  ^our  Faidfr  à  comn^ettremi  Corîait  de  cette  tiature.  Aucon- 
trabop,  si  quelqoim  ^saiti^  tenter^  qous  déclarons  que  nous  nous  y 
opposerons  &  ^toot  nos  moyens,  quelles  que  puissentitr«  lesapparences 
égales  dont^se  parole  perséci^tefr.»*!.^ lions  aomièterons  tofUiotutre 
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fut  exigé  d'Etienne  Bâtoj^i,  son  successenr,  «et  des 
roîs  'suivaus,  *  jusqû^i  réBtîére  exiinclion  de  la  secle 
anU  trinitaire.  Nous  avons  \'u  qu'Élieunc,  Catholique 
sincère  quoiqu'il  éCil'Btandrâfa  pour  médecin,  et  par 
xôtmt^mai  ODÎmé  du  désîr  de  dobarr»6»er  sa  reiigi<»n 
Ule  la  côiicurrcuce  de  louti^  autre,  se  borna  satinent 
à  soubailer  ce  changement  en  TransiUanle,  sans  y 
contribuer  par  aucuiie  mesure  de  contrainte..  U  en  fut 
Ao  même  en  Pologne  :  SigismQnd  lll,  ûh  de  Jcsy[i  lU , 
roi  ^é  Suède^  ne,  Sje  Contenta  pis,  àson  courc^nnq- 
ment  comme  roi  de  Pologee  (1588),  dejiJrer  le  main- 
tien des  pacia  conventaen  faveur  des  \^niuû^es,  il 
protégea  encore,  spécialement,  ces  sectaires;. et  leur 
église,  à  laquelle  fippaAenaieut  les  personnes  Ic3piuâ 
considérables  pur  leur  scbvoir  ou  pa.r  leur  nobltbse,  se 
|roiiva>  à  cette  époque  éains  i^ékiC  de  la  plus  grande 
splendeur.  L'église  dé  tlacôvie ,  surtout,'  otf  tes  uni- 
taires tenaient  leurs  synodes  efnnnels ,  se  faisait*'  ve- 
^marq«er  par* dessus  toOtcs  les  autres:  efle  avait  Uji 
cpllége  (iimeux  (%i  Ton  compla  jusqu^à  mille  élèves  à 
la  fois,  de  touCes  le^ miions et  de  totttés  lès^^rojân- 


»■  ♦• 


C|nicon<|tie  chercherait,  en  Uolatft  lif  pr^senfe  eoiiTcnlion/A  ^létrvil^&^a 

pni.\  et  loixlrc  publlci-et  Iimis  nous  i:foni»pin?r(/us  ^  perle'.  •£<!  eohéé- 

«pieiice  dir  ce  p«cte,'lcA'ri^s  ^\a»  àé  l^utogne  }urèh*At  dans  ces  teruiCB  : 

•  Je  conserverai  la-  paix  et  la  concorde  entre  les-  'd1fll9)denfl  t>our  caa^e  c^e 

religion  ;  je  ue  |icriiii-l(rat  p^s  qmr  qtiS  (\uû  ce  $o  ttioilffre  la  indiiirk'e 

u]'|>i'etihiur  ou  Tcxnlîtfn  pour  cclfe  cause,  ni  de  mitrep^l,  ni  de  celle  de 

nos*  oflicici's  et  inap^istrats  ;  et  tiiotmôuie  je  oe  texei'aî  iii/ti'o)>|)nuH'fai 

per.4rinire.»lJ(>nH  di*  Vuluis  ptcfa  ce  »erYnV*ul  h  Man$  iiiêtn'p,  nu  an  api'ès 

lo'  m"#>j»acre  de  US'aînl-Bnrtlièlcmî  (  10  sùjilienlbre'lSZS  >  t  il'  v»»rilaîr  rù» 

«gffèràMdl  ))iti^,  et1ede|>àté  poltmaBi,  JeàifZbrirÔv^,  lui  atàil  diit«  Jtfre 

AHi.tu'tittrVgiMlhis  pasf'SFtMSu  ftttabi«,Héd  tvguifais  J;  »^-*^lk«dd^i- 
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ces;  et  une  imprimerie  célèbre  &erv9it  ^  moltfpUer  les 
écrils  (les  auteurs  qui  se  distinguaient  (^ns  la  sec^e. 
Cejl^jàdant^  ni  les  fidèles  anii-lrinilaircsMe  R^icovic^ 
ftîceux.de  Lublin^  de  Loclawice,  de  Kiovie/de  la 
VôliMniè,  n'étaient-eotièrement  d'accord  sur  les  prin- 
cîpcsdcleurdoclrirïc.  A  Itacoviej[Raco\V)^pril  naissan- 
ce, selon  Slaiiislas  Lubieniecki,  l'oplniuif  qu'il  appelle 
outrée,  de  rincompalîliiliic  de  ta  condiUoQ  d*un  ciirc- 
Gen  véritable  avecrexercice  des  magistratures  et  mêmjg 
duin)»f!slèrepcclésiasliuue,#pinioii4U*un£randQoml}i*e 

de  dcyol$  zélés  adoptèrent.  Oulre  ce  inolif  de  division^ 
jl  Y  avait  encore,  rancienne  question,  toujours^indéci^» 
de  ^existence  ou  de  la  non-exi^tj^ce  de  JésM^<^hrist> 
avant  sa  mère,  et  dont  Ic^  uns  faisaient  un  Verbe  divin, 
engendré  d'abord  avec  le.leaii>S9  et  puis  né  au  poilîeit 
des  Siiédes;  les  autres,  unJiiooiQ^  siipple  qui  n^yai^ 
commenoé  à  <e»iMer  qve^dn  «Niu^alde  sa  oaisriapûe, 
«MF  lâquelte  3'ilevaHapf ùs<^  lui  gj^i  Wiu  4ot|io,  «avoiv 
si  eeUe  nafsCîMài  avait  été  najUiqafUe  «u  mîraciiJittH^ , 
^'«st-à-difevJàîJésus-CbfHst  4lail.fils^4)e  «lowpti  et  da 
.]|dvte,  ou  %%èkA  né  d'usé  wirge  par  la  l^M^.p^ith 
$aiioe  de  SHeu,  etÊ.,  ^é.  C^  fut  éaœ  ei^t  ^t  ^^fi 
FaMte  SAcifi  tmu  va  leséglises  Miti^tcf  oitatres  de  la  Po^ 
lègue  ,.''k>rsqi]^il  lurrÂrsi  dahs  m  roy^me  (i#79);  i^à 
Ûoté  il  réussit,  vjfttis  l'époque  dénf  noue  parIcMis,  à  Up 
feirè  sortir'  eomplétemeM' ,  eoimne  nous  aikns  *lt 
wir.(').      ^  .  • 

V)  UUU  dp  ^«Qciii^|»»r^  «,.<liap.  $1 ,  p.  90  ;  ciap.  2Î,  f .  »5  ;  çh*p..2S, 
p.lOtvliÇ^;  cliap,i4,  pa«3  el.^ui?.et  iO.6.— M.^uibourjp,  ln>>.de 


i4o  Là  mimpt^ 

fût  exigé  d'Etienne  Bâtoj^i,  son  successeur,  «et  des 
rois  "suivaùs,  jusqu'il  l'ehtîére  éxiiriclion  de  la  secte 
anti  triniluire.  Nous  avons  vu  qu'Etienne,  Catholique 
sincère  quoiqu'il  eût* BtandraCa  pour  médecin,  et  par 
xoti#ci|ii6iit  Qi)îi»e  jclu  désfr  de  débarrasser  sa  reii^<»n 
Ule  la  côlicurreuce  de  touti^  autre ,  se  borna  sageïndiU 
à  souhaiter  ce  changement  en  'ITransiùanle,  sans  y 
cpntribuer  par  aucuiie  mesure  de  contrainte..  U  ea  (ut 
4e  même  en  Pologne  :  SJgismQnd  lll,  ûh  4e  Jcsyi  UI , 
roi  ^e  Suède,  nç,  s^  Contenta  pis,  à. son  cour(}noq- 
ment  comme  roi  de  Pologec  (1.588) ,  de. jilrer  le  main- 
M^fï  des  pacia  commenta  en  faveur  des  ynitai^es,  il 
protégea  encore,  spcçialemept,  ces  sectaVes;».et  leur 
église,  à  taquellc  fippaAenaieut  les  personnes  lé^plu^ 
considérables  par  leur  savoir  ou  pa.r  leur  nobltbse,  se 
4roiiva»à  cette  époque  éaihs  i^ékot  de  la  -plus  grande 
'splendeur.  L'église  dé  Racôvîe,  surtout,' otf  les  unî- 
laîres  tenaien t  /  leurs  synodes  Jtfonaels  y  «se  fatsait  *  pè- 
*lnarq«er  par*  dessus  t6(jtes  "lés  autres  :  eHe  avait  uji 
cpllége  fameux  otti  l'on  C4)mp|a  jusqu^à  mille  élèves  à 
la  fois,  de  toutes  -le| ntiltOns  et  de  toutes  lés '^royan- 

C|nicon<]i]e  chcrcUeraît,  en  \îo1aîft  lif  présente  eoûvenlion/ft  détroi>e4a 
pnU  et  Tordre  pubtlc^^t  \wti  uàns  eionsj^îrtrrci^s  sa  perle',  «fin  eohdé- 
tqiieiice  di*  ce  p9rcle,'k;.<i'ri^i^  ùïa»  de  l*d1ogne  }urèh*At  dans  ces  terifies  : 
•  Je  conserverai  la- paix  ci  ia  concorde  entre  les' (tJKsisidenfl  pourcan^e  ife 
religion  ;  je  ue  pénâcllrat  piis  t^  qui  que  ce  so  tuoitffru  la'intfinilre 

•  oppreshîor  ou  Tcxaiîtin  pour  cclre  cause,  ni  de  nolrepait.  nfl  de  celle  de 
li»H  orfticîei's  et  inap^îstraM  ;  et  tiioîmêuie  je  ne  Texei'ai  ni/n'o|>)>nUH'fui 
per.-wnire.-lJenH  dt»  Valois  picfa  ce  jfertnV^ul  h  Paris  niôme,  nti  an  après 
le  m«Macre  de  ÙShinl-lJartlicIcmî  (  10  sêjïtembrelSZS  )  t  11'  v«n.laîl  tv' 

igUtth  Mat  ))it]t,  et  le  dei>àté  poltmirHi,  Jeâif  Zbmôvr,  M  atàit  dit  t  •  Jifre 

'^on.lu'  uô  rrgtseihis  pn»  ('Si  'non  f u^abis ,  ttdd  tisgnlfais  y,  >^«-*H8«ttd^i' 

^itttolliv'^«Ritiintf;^HHâMr.  p.  re»  ad  m. 
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séqn^j^c^  nalureUes  de  ta  doetriM  dçs  unitaiirefi  plus 
loin  qu'il  n'était  pfn^eM  àe  le  faise.   Blandrata  fui 
mollir  eonalaDt  que  Socin  :  ce  dernier  l'a  accaaé  d'à- 
voir   abandonné  se%  foéres.  à  la  fin  de  sa  vie,  et  de 
&'ètre  fié  étiNoitement  ayec^kfi  Jéanites  pour  plaifeau 
rôi*Etienne  Batoii;  ce  qui,  d'après  le  m^ine  sectaire, 
porta  le  lK>n^Dièn  à  le  fa$re  assassiner  ptt  son  propre 
aeTen  :  les  réformés^  attribuèrent  ^leniebt  la  nort 
tragique  de  Blandmta  à  la  vengeance  diviœ»  ^n'il  s'e- 
stait attirée ,  'dirent*ils ,  par  ses  blasp^mes  eQaift*e  la 
sainte  Trinité.  Tant*  il  est  facile  aux  dévots  d'éxpli- 
qneji^  les  évén^nens ,  ckaeûa  à  sa  muiiére ,  par  les 
jogemens  d'une  Providence  à  laqndle  ils  prêtent  Jeurs 
idées^  et  leurs  passions ,  et  qui*  se  laisse  déterminer  au 
joalr  le  jour  pareHes;  seloQ  les  hommes  et  le  temps.* 

f  anste  Socin  avait  perdu,  ^sur  ces  entrefaitea,  le 
grande  lie  ^  son  protecteur ,  et  la  jouissance  de  ses 
biens  en  Italie  :  il  ne  pensé  plus^u^à  la  réunion  de 
ses«frêre^  de  Pologne.  Il  enseigna  qu'il  n'y  a  qu'un 
seul  ^grand  Dieu ,  père  et  maître  de  toutes  choses , 
unicpie  dans  le  sens  le  plus  absolu  ;  qu'il  n'y  a  aucune 
disUnction  de  personnes  dans  la  Divinité;  que  leVérbe 
est  JSà  sagesse ,  le  Saini*]?sprit  sa  puissance  ;  qu'il  n'a 
de  fil&que'par  adoption }  que  ce  f)ls  est  Jésus-Christ, 
notre  médiateur,'  homme  doué  de  •  grâces  et  de  dons 
extraordinaires ,  en  qui  on  adore  Dieu^  même  ;  qu'il 
n'y  a  point  de. péché  originel;  que  te, baptême  est  utile 
aux  hommes^,  mais  non  pas  indispensable;  que  l'eucha- 
ristie n!est  point  un  sacrement,  mais  pn  sira])le  repas  de 
commémoration ,  et  que  Jésus-Christ  ne  s'y   trouve 


f^fésént  d^ètféimê  mutiiépè,  ni  réeltêineBCfif  II  jfOfévfent) 
^ue  l'homme  jouit  de  sii  IMieHé  (out  eoti^rçi,  sant 
^|u'ai|0iin6  prcdeslitiatton  Ini  en  enlève  b^mouidM  par- 
tie, el  de  maniàro  il  00.  qiie  Diei)  '  lui  même  ne  peut 
prévoir,  les  éi^éiiéiiieos  oonUnigctis  qoien  résiilient; 
qu^ii  n'y  a  point  de  peines  ctemollps^lans  runtime  vie) 
qu aucun»,  mission  parlicplicre..ii'e9|  reqilÎM  fMiur 
exercer  lo  toiniètèrç  eaetéislasticiue;  que  l'anbieil  tet*' 
taménl^st  .inutile  aux  ehhétiens,  H  qu'à  l'aida  iW  la 
ienlê raison  i^peuVènl  eomprendroilé rfouie^ui  qu'ils 
tt>rt  Y)oint  permis  de  faire  ia'«  guerre  «  dé  prêtes*  MPt 
pient^^d'ooouper  des  emplois;  Soeineutplnsieiirs  ipis 
à  edmbattso  les  lîéfermés ,  ce  qu'il  fit  toùjoura  viç&or 
rieueeipeiit,  an  rejetant  téutç  autre  aiftorité  que  jcélte 
deseatnies  éoritiires  ;*iroombatti.t  aussi  les .  unitaire^ 
d'un  sentiment  t^posé  ail  sienV  eommo  II  fit  - afvec 

Sttccis  an  synode  de  Briseie  (Braeac) ,  en  slopposont 
aux  disciples  de  bavtdis  el  de  Budnée(j588);  la  ré» 
ebm^pense  do  ms  peines  pour  concilier  les  église^.des 
aittitrinitaires ,  fut  d'être  plusieurs  fois  exconify  unie 
parla' plupart  U'^sntre  elles.  Des  avanies  qu'il  essuya 
à  Cracoyie  (1508)» 'le  i^reot;  passer  à  Lficlawice»,  6à  il 
0|)éra  enlin  la  réunion  tant  âcsirée  dcB  sectaires- qui ^ 
depuis  lors,  ne  fur^ent  plus  pppelQS.que/DOfmerir:*il^ 
ée  trouva  à  plusieurs  de  leurs  synodes,  et  entii9  autres 
Il  Racovie  (1601)  ,.aveo  Volkéiiuji  ««les  trois  frères  Lu* 
bieniuckt  et  iieoui^otip  d'uulras  Polonpia  fonieux;  sa 
mort  arriva  Tan  1604  (').  A  en  croire  PrjdpcoviuSt 

(*)  Samuel  Przipcovfus  a  écrit  I9  tic  de  Faastc  Socin,  r|ae  Ton  «  placée 
I  lu  télé  da  premier  Yolamc  de  la  BibKotlièqiie  des  (rtrcB  poliowâs*  cott* 


les  v»tttfiiPeUg|Qu$@S'<3l  morales  dont  un  mortel  pifissç 
se\anler;0  ' 

L'ciat  de.  pf^péri^  d^  so^cini^nisme  touchait  .k  sa, 
flii  :  défii  le  (9>iiifQé0ceinent  du  dix-;Sçplicmo  siècle , 
tes advci»aii!efi  de,  cette  secte  reprlreiit,.  de  nouveau, 
eoiirage.  .Jean  Tispoyicius,  qui  $*4lait  moqué  du  cultOj 
des  images. et  avait:  lûarimiié  ivi  crucifix,  fût  brCUç^ 
(tftl l).à  Vûnipvi6'i))ême  ,,sur  lesinstanccs  de  la  re^^oe, 
qtfèiqtîa  l^\pcw(^  cons*eiHa  fussenlVencorceu  fijçiae^ 
ligueur  citqu'îlsj(H|Sseat  étc/ confirmés  par  Jç  mon^rr 
qui  pegoant.-  Les  réformés  conçurent  alors  Tespoic 
(fevoir  la  rpinti  QOfppièUJ  de  .la  communauté  des  uni- 
jtaines;  et  pour  yconiriburèr,  ils  se  proclamèrent  Icu^^ 
eanemis  ircéconciliai^^s^  sji^ns  songçr  qu'ils  avaient 
«lix-mèixie^WA  plus*à^  çr^ijidre  dç  ^.'^gl^^,  rQfi^aine , 
Çtcc  laq^uf Ile  ili$  ne  pouvaient  jarnais-  avoiin  auçué, 
pokit  de  contact.  En  l<6S7y  les  sociniens  furent  chas* 
flos  c|&  Lublin  pal^  le  tiribu.nal  sup;;ôme^  pour  avoir 
prêckà  contre  la  Trinité  ^  e'osvà-dire.  itour  avoir  parle 

I 

4^cré  <;iiUèrcfncnt,aux  œuvres  didartlqurs  de  ce  cclcVe  umlaîriv  :  le  «c- 
coitd  TcUuDic  cotilieut  sc.^  fbuvrci\  pi)]i^ii)î(|nes.  OirpculeaVôirlal^iuj^ite 
lisiedMiv  \a  Biblrolhècpu  de»  Mitl-lriiiii^iiKO»,  aufëi  Uîch  que  de»  tKiau0> 
Jloi|f  QjifaQudcç  014  «uii'cs.qiii  en  uuèèlélaileseii  djiïércns  temps, 

(!)  Uî»3rfc,jdrct..l»ÎHt.  art;  FansieSQcin^nolcXtX)^  l.  ^t  p.  260(5.  —  Vît 
Faaii.Sucini,  in  Lîbl.  fralr.  polunor.t.  1.  — I^ainibortrp;:  lnsi.de  Tanfl^ 
•pîsine,  1. 12,  p.  549  et  su!v.  —  Samlini.  liiUliuift.  kùRlriiiîl  p.  64  adiJt. 
—  A^dit.  Wîssowat.  nafkal.  compci^d*^).  ^13.  —  Uist,  du  s:cin.  pari,  if 
C^iap.  24;  p.  if  S  à,  110;  \\»4.2,  cliap,  22/p.^75  cl  sui^.  380,  58 
584 î  cliap.âS,  p.  586  cl  siiiv.,  cl  cîia^.  2ii,'p/592  etsuîv.  *^  Bmfict, 
]ugrn?.  des  savans,  arf.  4^«  '(. 7 ,  p.lSO.,  -^Micigitliis,  «^nlagm* Uikt. 
9Çei»  p4u:t.  li  ^xt,U  toL  j|,  p*  9(»i  cl  scq.  0.7  4  <scq. 
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selon  leur  opinion  et  leur  conscience  t  lès  jimxfiet 
prirent  lear  place.  La  diète  de  Yàrsoyie  (1638)  fit 
fermer  l'église  de  Raoovie»  détruire  l'imilrimerie^  et: 
raser  le  collège ,  soùs  prétexte  qde  des  enfaiis  jsopi- 
niens  avaient  insulté  une  image;  ce  décrél  passa,  mat* 
gré  les  vives  réclamations  des  dépitfés  provinciaux  de 
toutes  les  communioiis ,  tmitàires,  évadgétiques,  greca 
séparés  et  jusqu^é  dqft  calboKques  rooiMas,  contre 
Knjusfcce  qu'il. y  avait  à  violer  lés  lois  dfe  là  Po- 
logne, pour  sévir  feontre  des  sectaires  qui  n-ètaiâht 
pas  tnéme  coupables  de  l'action  pour  laquelle  cm  les 
punissait,  '  "    # 

•  Aptes  cela  y  les  persëeutions  n'eurent  plus  de  beur- 
res :  ^eé  .églises  de»  sociniens  f ureiM  fermées  par  ordfe, 
fuiie,  après  Vautre;  et  Vôn  condamna  à  Tinfemie  ceux 
qp}  étaient  morts  sans  croire  À  la  Trinité  ^nsubstao- 
tîeUe,  dans  le  temps  qu'il  était.  Picore  j[^rniis  d'y 
croire  ou  de  n'^^éroire  pas.  L(es  apnées  164i9  et  1655 
virent  crokre  jusqu'à  Textréme  la  désolation  ides  cont' 
munautés  socihiennes  en  Pologne;  lapremière,  par 
Ti^vsl^ion  des  Cosaques  qui,  imbus  du  même  esprit 
de  fanatisme  qui  les  faisait  forcer  les  juifs  à  se  laisser 
baptiser,  et  les  prèlpes  catholiques  è  épouser  des  re- 
ligieuses pour  vivre  selon  l^s  rites  de  l'égUse  grecque, 
Juaienttous  les  antl-trinilairés  qu'ils  trouvaientsurleur 
passage  :  la  seconde  calamilé.  fut  rinsurrection  des 
paysans  polonais;  profitant  de  Tanarcliie  qui  régnait 
dans  le  royaume  de  Pologne  bar  l'invasion  <ltt  roi  de 
Suède ,  ils  portèrent  en  tous  lieux  le  prll^é  et  lainort, 
principalement  p9rmi  lessocinjens,  (|Ue  leurs  pasteurs 
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iMr  avaiefiit'si  bien^appmà  haîr.^  Enfin  (i  658),  I9 
diète  soprèmô/aecorda  trôis^ansàtous  les  unitaires 
(lu  royaume,  ^u^eJle  appelait  des  ariens  et  des  anabap- 
tistes pour  les.  rendre  plus  odieux  >  afiû  de  se  con- 
vertir à  un  -des  trois  cultes  tolérés  dans  Tétat,  ou  d'en 
ètrébâianis  à  perpétuité.  I^es  luthériens  et  les  calvinis- 
tes ,  dès  qu'on  les  eut  asfifurés  q<ils  formeraient,  avec 
Téglîse  romaine,  les  trois  cultes  privilégiés,  adhérèrent 
à  ce  décret  cruel  (*)^  dont  le  inotif  exjdicite  fut  la 
haine  prétœduedes  soçiniens  contre  lé  gouvernement, 
et  la  protection  qu'ils  avaient  demandée  dans  leur 
malheur  au  roî  Gustave  de  Suède ,  alors  maître  dp  la 

Pologne^O- .  .  .    • 

Quelque  dures  que  fusseiA^  les  eonditîons  de  l'exîl 
des  socinies^ ,  elles  ne  furent  pas  même  observées , 

t*)-  I!sne  potiTaienfoommeUreiine  plus  grande  îtopradènic».  Quoique 
lessocioieps  eusseiit  exagéré^dans  TappReation  Je»  opinion»  tliéorîqu«» 
doi  premiers  jréf^rmateurs,  îlp  n'en  étaient  pas  moins  demeurés  dans  les 
principes  de  fM^fonnatiôn  ;  ils  étaient  les  snccefseaifs  desréformalertrs, 
et  régUse^romaÎDe  les  comprenait  liTec  cein-ci  sons  le  nom  général 
d'hérétiqncfl,  conlre  lesquels,  à  ceUe  époque  même,  elle  lança  une  bnlle 
qui  otlîgeajt  les  fidèles  à  les  dénoncer  sur  le^phis'léger  soupçon,  la  cor- 
rection ïrafternellé  n*étant  poink  suffisante  «uYcrs  le»  hétérodoxe».  Une 
autre  bnlle  qui  suivit  peu  de  temps  après,  supprima  perpétuellement  la 
traduction  fr|nçaifie  du  tni^sel  romain  par  «des  fils  de  perdition  (  des 
jansénistes),  »cl  menaçade  rcwommunîcatioii  iaC»  i«i*«»i*^«*  ipso  jure, 
ceux  qui  n'auiyiept  pas  obéi.  £i  cependant  les  jansénistes,  les.  luthé- 
riens, le»  calvinistes,  le»  soçiniens,  s'entre-décbiraient  sous  les  yeux  des 
caliioliqûes  qui  cherchaient  h  lesanéan^r.  —  Alexand.  V!I,  const.  802, 
Uceialioê,  t.  6 ;^îillar.  part. ,5,  p,  8i,  et  consi.  826,  ^à  atkes,  p.  4 Jl. 

*  («)  Mosh«im,  hlrt.  ceci  siècle  xTft%  seiel.  J,  part.  î,  chap.  6,  n.  ^et 
sai?.  t,  5,  p.  ^lî.—  Hîst,  du  sccinian.  part.  1 ,  chap.  25 ,  p.  111  à  1*  5  ; 
chap.  26,  p.  118.  —Epis»,  de  rit.  An'dr,  Wîssowal.  port  Sand. bîbliotb. 
antitrinit.  p.  21IB,  286,  2*41*  248  et  seq.  —  Vindic.  unitar .ibid.  p.  278, 
m notis. '-«Mëaibourg»  hi»t.  de lariaiiUme,  1. 11^  P*  555  et  sujv. 
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et  les  trois  dlefàj^-es  années  ù^  ti^nquillké  didnl  ils 
dcvajbont  joqir  sous  la  pralcclion  de^  lois  de  leup  m» 
trie,  ftirerH  trois  années  de  vex^^tions  et  de  souffrances. 
Lorsque  Tépôquc  âitaiefut  Arrivée,  on  indiqua  une 
cpnfcronce  pliblîque  entre  toql^'s  les  sectes  t  ce  AH 
André  Wissowats  qui  soutint  l'opinion  des  unitaires. 
Wîssowalig  (Vîsso\'aty)',  d*tihe  Pamitfô  HUmre  do  Po- 
logne*, et  pctît-fils  pair  sa  mère  de  PacisteSocin  payait 
de  commun  arec  la  plupart  des.socinJ6û$,*s4s  compa- 
triotes, qu'il  avaîl  préféré  desservir,  dans  ^abjection  et 
1^  pauvreté,  le  ministère  de  sa  secte,  à  jouii*,d{ins'les 
bonheurs  et  dans  le  fastô,  des  avantages  attachés  à  son 
rang  et  à  sa  Ibrtune,  et  qu'il  axaiLsouifert  constamment 
avec  les  fidèles  commis  à  sa  vîgilancs.  H  avait 'défendu 
les  intérêts  du  socinîanîsra*e  dansées  voyages,  en  Hoi- 
la.ndC',  en  Angleterre,  (jq  France,  où,  il  avait  été 
eifivoyé  à  cet  ^ffet  :  depui.^ la  cbnte  de  léglisede  Ra- 
covîc-,  ,tdHte  sa  vie  n'avait  plqs  été  qu'une  suite  de 
persécutroMs  ot  de  malhe;nrs9  jusqu'à  ce  que,  retiré- à 
Cracovie  avec  trente  ramilles  de  sa  comrnurïauté  ,  il  y 
avait,  profbsaé  librpme^l  $on  culte  sou$  là  prptcctiqp 
dé  la  Suède.  <  ,       * 

LcirclQUf  dp  la  capitale  àTplféissance  dé  son  aiipien 
mattre  replongea  les  socinicos  dans  d^s  fnaiix  qui  ue 
dpvaîebt  se  lcrmîne^  que  par  leur  destruction  com- 
plétée. Andm  Wissowats ,  ipalgré  lof^  ligueurs  do  ta 
ceur,  n'avait  pQ6  cessé^d'i^orcer  son  ininlslèruévan-' 
gélique,  depuis  le  famcaxarrôt  de  i658  :  â  la  confé- 
rence do  llozfiow,  qui  pj^jécéda  la  ))ro$cripili^n  de$;^M- 
niens,  il  réduisit  au  silence  les  réformés  ^  lescaihiAî- 
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iftotf:  d^près  réveil  même  de  ces  dernier^.  Cela  n'era- 
pêcnP parque  tû  senleiice  rtc  fût  confirmée  solennelle- 
nienl';  et  les  sociniens  qui  trefusùrerit  J'apôslasier, 
durant  abandionner  à  jan^aié  le  sol  nàlal  ou  s*  lUondre 
toufwles  jônr5>  à  êlre  massacrés  impunément  pqr  la  |  o- 
palace.  Wîssowals  errii  longrtemps  de  province  en.pro« 
vince:  îlérul  un  nlôuieiit  pouvoir  atiendredc  la  iolé- 
rancede  Kélectëui^'^'tc  tôlabHssemcnt  de  quelques  dtv 
brîç  de'^^OQ  og  iso  dun^  le  Pajatinait  ofais,  frustré 
iinalcment  de  ce  dernier  espoir,  îl  se  relira  à  Ams- 
terdam (1666)  ('),  el  y  mourut  douze'ans  après,  avec 
la  réputatioQ  d'un  homme  sans  reproche  et  d*un  écri* 
vain  infatigable.  Au  reste^  les  §ociniens9  après  que 
leur  église  eut  existé  pendant  plus  de  cent  ans  en  Po-* 
lognc,  s'étaient  réfugiés  eo  Hongrie,  dans  la  Prusse 
ducale,  en  Moravie,  en  Silésie,  en  Hollande,  en  An- 
gleterre, etc. ,  mais  principalement,  au  nombre  d'en- 
viron cinq  cents,  en  Transiivâhio,  où  Jour  secte  était 
ened^e  pubh'quemenl  tolérée.  Cependant  les  jésuites 
avaient  acquis  beaucoup  d'iniluence  dans  celte  prin- 
xipauté,  après  leur  rappel  par  Sigismpnd  (f595) ,  sur- 
tout depuis  que  Basta,  ennemi  de  Moïse  Székéli ,  les 
avait  vengés  des  traitémens  indignes  qu'ils  avaient  eu 
à  souffrir  de  la  partdu  dernier  et  des  unitaires  qu'il  pro- 
tégeait ;  ceux  ci  avaient  tué  plusieurs  de  ces  reh'gieuXy 
en  même  temps  qu'ils  avaient  brisé  les  images  dans 


V)  '1  f  tfav^îlla  à  rédîlioa  en  hoît  Tolnmcs  în-folio  de  |a  BihUôthéqae 
des /réfci  p  tlonaiê,  qui  se  VeudU})ubrif|iicirii*ial  dans  loiiIclaHullanûe. 
Richard  Siùion  dit  que  le  soin  de  celle  cdiliou  fat  confié  à  Cuype  ou 
Guporuf.  ^ 
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leurs  églises  )  profané  te  sain|;  saàremeBt  >el  toon^oiis 
beaucoup  d'autres  ê^cès  au.  commenceniieot^  d^ftU^- 
septième  sièGte«  C'est  en  Transilvaoie  où  l'on  IrouVe 
encore  aigourd'huile  plus  de  â^oçiniens  {% 


(^)  Saodias,  Fibliotb.  antitrinit,  p..  165,  e^  Ândr.  Wftsowat.  nt  ex 
anonym.  epîst.  p.  99i  el  seq«  ^^'Maîmlionrg,  hîsL  de  rai1anÎ60ie«  1.49., 
U  S»  p.  5&i»  S44  et  fi^?. -7  Hîat.  da  Roeîmanûme ,  part.  1 ,  chap.  M , 
pH9^i  chap.  27,  p.  US,  124  et  126.  —  Ibid.j)art.2,  /sbap.  Sl>  p.^Af 
et'suîir.et  496.  ~  Sloappp^  reBgion  âe»  Hollandais,  ktti-.  4,  p.St  et 
a«iY.  —  Méittoiîf.  cbronol.  el  dogmàt..  U  Vhnnée  16A7,  ^^  1  ,*p.  69.  ^ 
Grégoire,  jliiat  ^s  b^I.  relîg^«n<VfirTv«,  1. 1 ,  p.  101.     . 
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époque^  od  le  zélé  dogmatisiuc,  ^ffet  pevmcl^ux  <\ef 
demi- lumières^  animait  encore  tous  lee  esprits.  Vm^ 
née  ëuivantCi  il  fut.  persécuté  à  cause  d'.une  profes- 
UoQ  de  foi  gu'il  iivait  publiée  et  qiie  Ton  condamna 
aux  Chimmes  pour' sa  hardiesse,.  Rujiné  pur  les  guerre^ 
il  soriit  de  Pologne  (1657),  et  tnoiiriU  à  Zc1ccIk)w 
(oiarcho  de  Braqdebpurg),  quatre  .ans  après.  Wolzo-* 
gôniiis  est  le  ^uai^rféine  chef  sociiiien.  doot'  les  écritu 
onl  clé  conservés  dans  la  BibliolLqque  des  frètes  polo- 
nais (');  et.  Samuel  Pnipcpyins,  le  , cinquième  {^)\  les 
malheurs  Ù^  cedernier  com^iencércnl  l«<an  464^^ ,  i 
rirroplion  dcsGo6p7]ue«.eQ  Polognp,  et  n'cureot.plu^ 
dfî  fiju  ;  il  fjQtmr^t  ei)  Prussp,  dans  Te^fi  aiû|i)el;)rTaient 
Q)é  .oondiJHmiés  (ùcCsçeu^  de  su  sooiD  (1&T0).  U  nç  sei^t 
pas  inutile  de^^etoaarquer  quo,6a  d^trine  ne .  s'i\ccor- 
dati  pàâ  fisec  coite  de  Fousie  $oei4i  sHr  re^ncice  dm 
êvmes^l  tlbsmù^siralmeB;  Vimp[iovi^&  le  croyait  un« 
olieso  permise  :«il  a  tiaseigné  aussi  cfue^cs-réiiraiivét 
mooraicMttmi  ehUèfs ,  ame  et  ei^riiB;  Ei>(ïhY  Staais* 
kis  iiiiiiienfecki  ne  naquit^*  en  16'25,  que  pour  soutfrîf 
de  ses^f  Api^  matkeurs  ût  de  ceux  de  ses  frèroSi 
A^g  Tarrêt  de  i660|  il  erra  dunsr  tou6  Ite  iietii  oA 
il  €8|BéFbii  de.  |)6avoir  rétdUfr  sbû  église  ;  mais  U  ne 
réussit  qn'à  Iscf  flifre  fJorsOnnellemem  bien  accuèiièirV 
«limer  «tdliértr  paH^tit  o<(  il  s'ctaH  arrêté,  fosqu^à 
sa  mort,  arrivée  fan  1675.  Le  plus  précieux  de  ses 

(l)  Toin! 7<;l  8,  bîbî.^fraU  polon.  opcr  ;>oli: 'l.od.  Wpho*ç6n .*oihptt4j. 
preuûei:  foiiune  do  la  bibUolljèqu«  des  Crèrcs  polcn^  .    .      •     •     . 
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oûwages  e^  Tilistoire  de  b  réformation  des  églises  de 
"Pologne ,  4  la  fin  de  laquelle  on  trouve  utt  récit  tou- 
chant des  cruautés 'dont  on  usa  envers  les  unitaires  ^ 
et  la  lettre  publiée  par  lès  exilés  polonais ,  p^r  excl« 
ter  la  commisération  des  éœurs  sensibles.^ 

La  prétention  de  faire  rendre  aux  dissidéns  dé  Po- 
logne (on  compre^iait  sous  ce  nom  les  ariens ,  les  ré- 
formés et  lés  grecs  non-unis)  tous  leurs  droits  civrls» 
qu'ils  avaient  perdu^rente  et  un  ans  auparavant  ,^par 
suite  dés  troublés  t]ue  les  jésuites  avaieM  excités  con- 
tre Tes  luthériens  de  Thorn,  n'éla^qu'uii  dos  pré* 
lextes  doht;se servait  TamMlieusepliitôt  qite  philoso* 
pbe -Catherine  II  (4767),  pour  «quérir;  du  pouvoir 
danrce  royaume.;,  iè  nonce  et  les  évéques  catholiques, 
au  lieu^  de  se  niontrer  citoyens  et  hommes",  s'^pppôsèv 
rent«oux  projets  de  limpéràtrico,  bomme  elle  l'avait 
espéré  :  les  Russes  ators  entrent  à  maîn  sfrmée  tlanb 
la  Pdogne,  brûtent  Tes  villes  et  les  villagesr,  et^mïissa^ 
crent  environ  deux  cent  mille  Polonais  qtti  ne  profes^ 
saien/pas  le  rit^rec/  Catherine  abatidonna  la  cause 
des  dissîdens,  après  s'être  servie  d'eux  pour  exciter 
«me  guerre,  dontlts  partagpssuçcessifèdék  Pologne, 
et  enfin  son  entier  asservisse^neot  fur^oit  les  SiiKiestes^ 

*  > 

>ésullats  Q)^  jLes  dernières  scènes  do^ce  déplôraliie 
é^^nement  kment  k^dragonnadeif  de  i7Ql^  ^u  niaye& 

-V*  '  -      • 

'  -  ■  •       '..  • 

(i)  G^est  aihbi  qUè  TiBtolérftnce  romaâtte  f^ut»  smoti  k  cauBenniqaede 
,1b  pertejéfimtiTede  la  Polo|^,|du  moips  le  moyen  efiicaGe€ont  les  toi- 
«ns  «mbitiejix  de  la  répnbiiqae  seserTirent  pour  la  diviser,  j  entreCenir 
des  troubies  et  en  op^r  finafendent  lé-  pafrtage.  Nous  prouverons  htïé' 
.Vemenit  ce  ({ae  nous  avançons  ibi,  dans  la  première  9(ote^  sOppUmentiiire, 
àlàfi&4adiapitre.     '-      •  '*        .. 
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desquelles  Catherine  voulut  s^attacber,  par  le  lien  de 
.  ronifé  de  croyance^  tous  les  grecs  unis  qui  se  trou-* 
Taient  encore  dans  le  malheureux  reste  du  royaume  de 
Pologne.  Ce  fanatisme  politique  dura  autant  que  là 
viedeTimpératrice;  elle  faisait  emprisonner,  exiler  et 
torturer  de  toutes  les  manières  ceux  qui  refusaient  de 
reconnaître  sa  isuprématie  religieuse,  et  elle  eut  la 
douleur  de  voir  que  quelques  réformés  aimèreht 
mieux  embrasser  le  rit  latin  que  d*adorer  Dieu  avec  les 
mêmes  cérémonies  que  leurs  tyrans  et  leurs,  bour- 
reaux :  les  persécutions  furenf  renouvelées  sous  Paul  I. 
La  charte  constitutionnelle  donnée  au  royaume  de  Po- 
logne par  Alexandre ,  empereur  de  Russie  (15  no- 
vembre 1815),  posa  en  principe,  à  la  vérité,  que  la 
religion  catholique  romaine  l^st  celle  dii  plus  grand 
nombre  desTolonais  et  qu'elle  sera  Tobjet  dés  soins 
particuliers  du  gouvernement,  dont  le  ehef  nomme 
les  archevêques,  les  évêques  et  les  chanoihes,  mais 
on  y  établit  aussi,  sans  restriction,  la  liberté  de  tous 
les  autres  cultes  qui  recevront  également  leurs  supé- 
rieurs des  mains  du  roi  0). 

(0  HW.dtt  8ocîiiîiiB.'pini.2,  chap.i7«  p.  Aïl  et  shW.;  chap.  W, 
p.  425;  obâpt  1»,  p.  4r59;  ch»p.  8t>,  p.  492;  43^  et  «aW.,  it  Xïliap.  M, 
p.  476  et  fliii¥.  —  Sand.  bibliotb.  autitrinit.  p.  ii4,  126,  137  et  165.— 
LolbkniecLl.  liût^-reform, ccd.  pQÏbyt.  passîm,  cil. S  •  cap»  17  et  IS 
msque  ad  fia^^-^.  MpUeras  Sa  Cliiftbc.  littéral.  1. 1,  p.  ^70  tii  scq.  —  J,  Lo 
Clerc,  bîblioth*  unWers.  janT.  anu,  1693,  t.  S^^p- 1  clfuiv.— M.  Lacfc- 
tclk,  hiit.  de  France  au  xtui»  siècle,  J.  12,  l.  4,  p.  207  et  soif.  —  Mé- 
moir.  pour  lierTir  k  rhi8t.(Iu  ^vtii*  siècle,  à  raan.  1767,  1.2,  p.  251  et 
«li^-;  1791 ,  l,  3,  p,  179.-7i\ulbière,  List,  de Taiiarch.dePolognc;  l.  S, 
\  i,  p.  14»  et  159;  L  6,  t.  2,  p;  22« ;  L  7,  p.  28^0,  324,  551  «*  W4  ; 
^  ^«  p*  439  et  478  ç  1. 15,  t.  A,  p.  aS0^*-^Report  from  seiect  cdmiiiitleo 

nii.  5 


Aux  personnages  célèbres  que  nons  aiDns«$giuUift 
.comme  a^ant  consacré  leurs  taleps  ^et  leurs  vertus  é 
runUariamsme,  on  peut  ajouter  les  «inktr^  et  éc^^ 
vains  apÛHU'inilaircsqui  se  sont  distingués isnfian^îa 
et  en  Traj^silyanie^  depuis  les  trojables .  des  fiatorii» 
jusqu'après  les  proscriptions  de  Pologne  i^  leurs  pra- 
jires  inforlt^nes  et  celles  de  leurs  frères  ne  les  avaieutt 
}pas  empêchés  4e  faire  schisme  pour  opinions»  soit  i^^cic 
Jcis églises aocinienne^ de kPologne,  soil entre euz,(')«. 
..  L'Allemagne,  où  le  réformateur  par  excelie«£e^ 
Martin  Lui.her ,  n'avait  pu  éviter  le  reproche  de  nier  Ja 
Trinité.,  reproche  que  l'on  dt  également  à  Calvin p 
eut  aussi,  sous  les  règnçs  de  Feixlinand  et  de  Màx> 
milieu  1)[ ,  sinon  des  églises  d'unitaires ,  au  moins  de3 
^proteslans  et  des  sacra menldires  qui  y  comme  on  s'ex- 
, primait  ûor^  9  -  cirianisaient  :  ceux  d'entre  eux  qui 
avaient  -eu  la  hardiesse  d'exprimer  leurs  opinions  av4^ 
clarté ,  se  hâtaîent.aussitôt  de  passer  en  Pologne.  Lp 
second  des  empereurs  xjue  nous  venons  de  nommer  ^ 
ayant  établi  de  fait  dans  ses  états. ia  tolérance  qu'il  y 
aurait  établie  de  droit  s'il  n'avait  craint  les  excommuni- 
cations  dont  le  saint  siège  le  tnenaçait  ^  priva  les  seuls 
anli'trinilaires  des  efibts  de  son- équitable  indulgence, 
sous  prétextequ' ils  enseignaient  i^ûe  doctrine. presque 


^ 


^  on  regnl.  of  rûm.  cath/snb).  ti.'  ft!^  ,  p.  ||9S.  *^'^Qttè%tktt  ,*iiièt.  d«t 
"'sect  xéL\%*igi.p^9qué^  p.  S,  f;  272  à*275. —  CkroH,relfg,  ^.  i,  e«]i. 
'  40,  p.  881. 

(I)  Sand.  bibLantitriniU p. 80  ad  88,  ^^Vi^lt^^X^'LllAkX^^Xkkf 
•■149,  456,  157,  161,  162  et  468.— ^Bi^t.  dajocm.part.2,.çhap.  A)^ 
.  p.  459  ; cibiap.  S8,  p. 464,  et  cliaf).  a4f  p-«475  et  foiT.  — .BaUlçt,  jagm. 
'  dea  MYana,  i  7,  art  91^  p*  206. 
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mAm^^nm^f  h  qiifite  prépanî^iit  da  cette  iP»ii»iNtp 
h  CQiMiqâte  d^  remjHre  d'Qceidçitt  pw  )^  J^^ 

t^îresiifî  fusseQt  {^8  tolérés,. cç^epddQtî^j^y^î^at 
jfiQios,  b^a/{ue  partout  ailletip$  |Ie  $^  c^^^*  Gel^ 
n'empêcha jijt  pas  de  «pvir  de  temps  en  teinp§  çontrç  1^ 
plu^  hardis^  soit  natipjMlux^  sojt  étrangers  réfugiés: 
en  1546  9  par  exemple ,  Adam  Pastor  fut  condaninéi 
mort  pour  avoir  soutenu  contre  les  mennonites  que 
Jèsus-Clirist  existait  avant  le  inonde,  à  la  vérilé,  tnais 
qu^il  n^^tait  pas  éternel^  Herman  Van  VIeckwyck  {^) 
avança  la  même  opinion  arienne  à  Bruges^  et  y  fut 
brûlé  (1569)  à  la  demande  du  récollet  broér  Gornelis 
Adrîàensén ,  le  flagellant ,  dont  nous  avons  parlé  dans 
le  livre  des  sacrauientaires ,  et  qui  se  consola ,  par  ce 
supplice,  de  n'avoir  pu  réussir  à  le  convaincre.  Ota 
Condamna  ^ussi  plusieurs  fois,  depuis  1585  jusqu'a- 
près ie  milieu  du  dix^^septième  siècle ,  fa  secte  entfère 
des  soeiniens  en  Hollande ,  sous  les  ^ithètcs  d'horri- 
Ue  iet  d'abominable ,  puisqu'elle  n'enseignait  rien  que 
4e  raisonnable  et  de  conforme  aux  lois  de  f  intelli^ 

p. 755.  —  Uist.  da  socinian.  part.  1,.  ch»p.  46#p.  .66  ;  part.  2,  cLap.18, 
p.  S3&  ef  snW/,  et  dans  les  noies,  p.  1. — Baillct,  jngem.  des  sarans,  t.7, 
jirt.  $b,  p.SI.8  ;  art.  »7,  p.  Si«,  ^t  mlx  M,  p.  U7^— Sand.  iMbl.  an^- 
triQÎt.  p.  60  et  61. -^Id.  iu  jqqcL  List,  ecclçs.l.  3,  caecal,  xyi,  p.  423. 
•t  &25. 

(I)  11  j  si"  des  écmaios  qai  le  confondent  ayec  un  certain  Hermand 
ite Jttfvyefc,  1|»i  dUMU^ue  J«iii««Mi«t;McA  iQiad^r#4«  ik  de£^. 
^yût  .011  fpo^  un  faivaUg^c  et  nn^é.duclaur.ilei|aiaii  .Vlcç(iL|7ycJL  js^Oiç»^- 
trapluft  raisonnable  dans  sa  dispute  contre  le  P.  A  Jriaensen  ;  le  lectear 


M  LA  TRINITÉ. 

§0M6  liQiDaiiie  ;  mais  tons  les  édite  furent  iftfraotueiix. 
Les  réftigiés  polonais  furent  accueillis  fâToraUement 
dans  une  république  où  Ton  n^avait  reçu  la  confession 
genevoise  qu'après  en  avoir  éliminé  le  seul  article*  on 
vertu  duquel  die  s'était  rendue  exclusive  dans  les  ail^ 
Wsétdts  calvinistes.  Les  sociniens^  en  conséquence  » 
tinrent  secrètement  des  assemblées  religieuses  en  Hol- 
lande /et  le  ministre  réformé,  Stouppe^  qui  rend  un 
compte  avantageux  de  leurs  lumières,  parle  d6  même 
de  leur  piété  et  de  leur  dévotion ,  dont  il  avait  souvent 
été  témoin  :  ils  assistai^ent  publiquement  aux.réi,inions 
des  anabaptistes ,  des  mennonltes  et  surtout  des  or- 
nUnier^ ,  tous  également  protégés  par  les  lois  des  Pro* 
Vinces-Unies,  et  qui  ne  refusaient  pas  de  les  admettre 
à  leur  communion. 

On  a  généralement  accusé  les  mennonltes  et  lesrc?* 
montnms  de  Hollande  de  favoriser  le  socinianisme,  à 
cause  des  principes  de  tolérance  qui  les  portent  à  n*at- 
tacher  le  saint  des  hommes  qu'à  la  croyance  d'un  pe« 
tjt  nombre  de  dogmes  fondamentaux ,  parmi  lesquels 
ne  se  trouvent  ni  celui  de  la  Trinité  consubstantielle,  ni 
celui  de  l'incarnation  d'un  Dieu .  Sans  parler  icF  des  prin- 
cipes  philosophiques  admis  par  les  sociniens  que  nous 
ne  considérons  que  sous  le  seul  point  de  vue  religieux 
du  dogme  anti-trinitaire,  il  parait  que  les  mennonitesi 
héritiers  du  spiritualisme  enlliousiaste  des  anciens  ana- 
baptistes ,  et  qui  par  cela  même  devaient  rejeter  tout 
mystère  positif,  de  même  que  tes  sociniçns  rejetaient 
avec  eux  le  baptême  des  petits  enfans  ^  méritaient  plu« 
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la  répulttion  if  mutaires  que  les  aminieM*  Q&ax^ 
d'un  autrç  côté,  le  oiéritaieiit  plus  qœ  les  coccriewfy 
qui  oqpendam  cfot  également  été  soupcçonés,  sansq^e 
néaniQoiBS  on  pût  en  fournir  d'antre  preuf  9  que  leur 
silence  spr  les  dogmes  combattus  pa|r  les  disciples  de 
Socîn  :  en  effets  Jean  Coçk  ou  Cooceius,  leur  maître , 
pendant  iringt  ans  qiïii  avait  professé  la  théologie,  la 
plupart  du  temps  en  Hollande,  n'avait  en  d'autre  dé* 
mêlé  avec  ses  collègues,  si  ce  n'est  sur  son  système 
d'allégorie  on  de^gurime,  au  moyen  duquel  il  es* 
pliquait  toute  la  bible ,  en  oj^iosition  à  Yoet  ou  Yoé- 
tius,  téïè'anti^g^riste^  et  sur  Fd^servance  dn  diman- 
che, savoir  si  elle  est  d'institution  apostolique  ou  pu- 
rement humaine  :  il  avait  même  combattu  les  soci* 
niens  et  leur  doctrine  (^). 

XtÇ^céièbre  Jean^Le  Clerc,  antagoniste  de  Bayle  sur 
plusieurs  points  de  philosophie,  dans  la  discussion  des- 
quels le  premier  avait  pris  ufk  parti  dogmatique ,  (andjs 
que  le  second ,  s'arrêtait  i  un  scepticisme  plus  com- 
mode et  peut-être  plus  vrpi ,  qui  lui  suffisait  pour  ren- 
verser les  systèmes  des  autres,  sans  jamais  donner 
prisé  lui-même  par  des  assert ioi|s  hasardées;  Jean  Le 
Clerc  fut  aussi  accusé  d'erreur  sqr  le  mystère  de  la 
Trinité  parles  iVères  des  églises  réformées  de  Saumur 
et  de  Genève.  Il  acorut  les  soupçons  qu'on  avait  con« 
tre  lui ,  en  se  convertissant  à  Pannmfoiivme,  à  Am,- 
slerdam  (1684)  :  les  accusations  se  multiplièrent, 
quoiqu'il  réclamât  contre  l'insuffisance  des  preuves  né« 


.  t 


'})  Voyez  U  deaiième  note  sappl^meniaire.  ^  la  fin  do  cliapUrc. 


«  • 


#  -     '■    lÂ  ftamtt. 

imm  ((ai Tim ïittfwrtâit  «é  sôâ hêmÀom.mt «lÀH 
od-ffi>  j^btHf&li  lui  itopaiW  qaè  de  ne  s'èt^  ^  è!t^li4«é 
àè^éïr  dàlrement  ^u^  le  dogme  d'un  Dieu  ëti  froM  féif^ 
sonnes  tonsnbstbnliellès ,  de  n'avdir  pas  éoin6alta'atf«' 
tant  qif  il  le  ûiHait ,  dissh't'Oif ,  lès  offlnions  deœux  qoi 
oherchïiicnt  à  détraii'e  la  dit/inlté  de  Jéèns^Glifist;  on 
ajoutait  qa'il  aurait  itù'Be  pas  tatit  loner  les  qaalitéi 
ifidfales  àeé  socinieii^ ,  nhaiit  exciter  fà  eèmmisératiëll 
iti¥  leurs  mâlHedrs^  t\  qU'enfin  il  aurait  dû  âepaâèé 
itiiëfatrer  auséi  f^fératit  qu'il  le  faisait  C). 

HftiiA  dë^â  te  Clerc  écrivait  moins  eil  chrétifen  qu^istt 
l5!iîldsQî)hè ,  et  Têpoque  approchait  où  la  première  dô 
céS  qualités  attaît  paraître  îjicômpatibîe  s9et  là  secoti- 
dê,  la  Seule  iJoni  oh  oserait  îsè  vanter  au  dhc-Huîtîèmè 
siècle.  L'Angleterre  porta  ce  dernîet'  cOÙp  âù  chrî^tiâ- 
rfîsme,fen  cherchant  à  Ôter  aux  livres  saints  lé  èarâc- 
térfe  d'inspiration  divine  qu'ils  avaient  conservé^  jiis-» 
qu'alors.  Elle  avait  commencé  |)ar  ï'ecevoir  dàns'soti 
seîft  des  afiens;  qu*élle  s'était  h:^tée  d'en  repousser  eu» 
suite,  dans  la  craitite  de  rendi^é  odieux  au  ^pmiple  piJr 
une  hàrdîérsse  qui,  à  cette  époque,  eût  paru  renfer- 
mértoiis  leé  élémens'de  Timpiété,  \é  tiouvel  édifice  de 
isi  rérorine.  Les  opinions  des  unitaires  avaient  déjà  été 
rëpandueis  en  Angleterre  sous  le  règne  de  Henri  Vlil , 
pitr  les  anabaptistes  réfugiés  d'Allemagne,  et  surtout 

pal*'célix  d'Amsterdam  (1535).  De  ces  anabaptistes, 

• 

(f)  Hist'da  socin.  part.  S,  chép.  46>  p;  96il  ei  H7\  ehap»  47,{).  OM; 
cbap.  ^H,  p.  581  et  suW. — Le  Clerc,  bibl.  clioîûe,  t.  2,  art.  8,  n.  H, 
p.  299  *,  t.  3,  art.  9»  p.  394  al  suit.  —  Id.  biblioth.  uniTen.  t' S,  p.  404 
at  luiy.  et  patsim. 
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g*a<féflnipwir  MidogoMiel  aux  «éré- 
BMmes  de  la  léforiM  saMvtmeBtaire  »  i  r«o«ptiaa 
du  baptèiM  des  eabas  y  les  ^utiw  dtviareat  des  uiit^ 
lidras  «oqpiIeiO;  Benardin  Ochiiii  oûntrihM  (ifi41)» 
pv  aa  prëaenee,  à  leur  inspiirer  de  la  coofianoe.  Bîe^*. 
tAl  (ift49)»  UQ  gnnd  noisbra^fm^iH  livrés  au  bm$  «è^ 
^U«r  par  le  làle  fwngui^airade  rarchevôqiie  Cranm^i 
quiforoail»  pou?  ainsi  dire ,  ÉdcmardVl  à  faire  l»r(l-i 
lei^ce  qu'on  nçmmit  des  ariens  pouveaux.  La  faiod 
lipide  suivit  to^t  BatarâUeiiieiit  ce  cr^el  exemple  ;  rmn 
cela  ii^eoip^çlia  paai  les  anti^lrinitaires  de  se  muUiplifv 
teus  les  jours ,  dlnristopl^e  Viret  et  son  disciple  »  Henri 
Kiç<^i  y  chef  des  sectaires  de  lai  famille  ^umaur^  éta^t 
((neare  venus  augmeiHâr  leur  nombre  et  fortifier  leurf 
S^r|;umens«  jusqu'à,  «e  qu'Elisabeth  <1560)  les  bannit 
^ous  d'iiiQgleterre  ^po^  un  arrêt  qu'elle  eenfirma»  vin^t 
fins  après,  nommément  contre  ceux  qu'on  appelait 
alors  les  enthousiastes ,  les  libertins  et  les  hrawmtes» 
Jacques llivra  aux  flammes,  non  plus  des  ariçnsd(i 
peuple,  inais  des  bon^mes  remarquable^,  soitp^r  Içur 
position  sociale ,  soit  par  leurs  talens.    . 

if)  Il  y  a  encore  des  analKipUftloft,  on  f^ntôt  des  éajftiêtêê  en'  Am%U^ 
terre*,  iU  £ureul«ompris  flhrpc  les presbjléFicn»  et  lei  iodépenUftof , dm^f 
le  fameux  acte  de  tolérance  des  noii-coiiforinîsteft,  lori  de  la  réYolotion 
de  i68d.  D*accord  entre  eux  ênr  ceqnlls  ne  font  adminîflrer  le  baptéOMi 
^*aaz  adaltes,  iU  se  dbent  on  Laptistes-unifersaliateSt  qui  sont  ar- 
miniens, croient  an  libre  arbitre  et  au  salut  de  Ions  les  hommes  qui  Tca« 
lent  se  sauTer  ;  et  en  baptisles  parâcnlaristes,  qui  sont  des  caUiuisles 
ri^ea,  encore  attachés  au  sjstème  de  la  prédeslinatiba»  11  y  a  aa«â  d^ê 
baptistes  modernes,  qui  soutiennent  que  le  baplôaie  n*es^  néccsfaire  qite 
pour  ceux  qui,  n*étant  pas  nés  chrétiens,  se  font  iiitier  aux  mystères  de 
la  doctrine  da  Christ.  —  M.  JThom.  Bekham,  the  présent  state  of  rai, 
pwrtiea  In  BngUnd,  p>  ik  to  iS. 


• . 


Sous  Crom?9veU,  hs  choses  obimgéréBt  de  ftee  :  let* 
anabaptistes  9  les  trembleurs ,  les  mVe&Mr^ ,  les  iiidé*. 
péodans  et  les  ariens ,  publiquement  protégés ,  for- 
mèrent des  communautés  distinctes  et  séptirées  de  k* 
grande  église  anglicane  ;  aïs  iirent  imprima  lears  ca- 
téchismes sans  le  moindre  empêchement,  et  travaillè- 
rent avec  succès  à  faire  de  l'Angleterre  ia  métrôpple 
du  socinianisme ,  comme  a  dit  le  ministre  Desmarets. 
BaiHet,  dans  ses  Jugeitaens^les  savans,  nous  a  laissé 
uhe  énumération  des  sectes  socînieiines  ^  tolérées 
de  son  temps  par  le  gouvernement  xinglais.  Les'qtia^ 
Ax^r^^ou  trëmbleurs,  ou,  comme  ils  aiment  à  s'enten^ 
dre  nommer  ;  les  amis ,  disciples  de  Venthousîaste 

Fox  •  et  qui  commencèrent  à  se  faire  (Connaître  vers  le 

.'       ••     •  '  •      •  ■    .  , 

milieu  dix  dix-septième  siècle ,  sont  tine  dés  princi- 
pales :  en  4(575 ,  c'est-à-dire  environ  tre^te-cîmj  ans 

après  la  naissance  de  leurs  opinions,  Robert  fiarelai 
présenta  au  roti  Charles  II  une  apologie  de  la  doctrine 
des  quakers  et  de  l'esprit  par  lequel  ils  se  prétendent 
inspirée.  Leur  socinianisnie  consiste  en  ce  que,  com- 
me tous  les  sectaires  dont  le  système  religieux  repose 
sur  la  spiritualité  absolue ,  ils  ne  reconnaissent  point 
de  dogmes  po^rtifs ,  et  qu'ils  rejettent  par  conséquent 
les  expressions  de  Trinité ,  personnes ,  hypo^lases , 
qu'ils  appellent  de»  inventions  de  l'école  ;  en  ce  qu'ils 
se  sont  dégagés  de  toute  hiérarchie  ecclésiastique,  de 
toute  cérémonie  et  de  tout  culte  extérieur,  n'admet- 
tant pas  môme  l'usage  des  sacremens,  qu'ils  croient 
incompatible  avec  la  religiqn  interne  et  immatérielle 
dont  ils  se  vantent  ;  et  ûnalement  en  ce  qu'ils  se  font 
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« 

uit  devoir  de  la'  toUMAcela  plos  Mitoradlo  «1  la  plda 
iUimitéeO).  Gdie  quêtai  mettesi  ea  pimUqae 'mian 
les  anti-^riaitaires  qu'ili  reçoivent  dans  le  sein  dé  leanr 
asaeiùbléea  relîgîeuses ,  excita  lea  muronirat  diea  iiii«^ 
nistres  anglicans,  dès  l'année  1000,  sorlrat  à  l'océan 
sioa  que  les  ^higs  réclamaient  ponr  en  la  liberté  du 
culte  qoi  ne  leur  fut  accordée  que  sottS'OuiHaunie  Itl  : 
à  cette  occasion/  un  seigneur  catkoUque  reprocha  au 
parlemeqt  d' Angleltorre  q«e  la  sainte  Trinité  et  la  di- 
Tinité  de  Jésuâ^Ghrist,  dans  rassemblée  tenue  à  ce  su- 
jet, ne  l'avaient  emporté  sur  les  adi^ersaires  de  ces 
dermes  q  ue  d' une  voix  seulement  (*) . 

Enfin,  peu  à  peu ,. les  opinions sociniennes ,  excep- 
té  celles  concernant  la  prohibition  d'exerber  les  ma* 

(i)  Entrailles  pir  lé  torrent  de  Teiemple ,  les  quakers  ont  anssi  tonln 
te  faire  an  sjstème  d*orthodoxie  snr  la  Trinité ,  et  ils  se  sont  -wm  Ibreéa 
dans  les  derniers  temps,  de  déroger  k  leur  charitable  tolérance  primi- 
tif e,  bien  pins  précieuse  anx  jenx  dn  sage  qne  tons  les  prétendus  mérîtei 
de  1  atrabilaire  croyant  -^M.  Them.  Beisham,  t)i(>  présent  state  of  feUg. 
part.  in^Eogland ,  p.  S2. 


(S)  Qiatoire  deS'anabapt.  p.  160  et  sniv. — Çandios,  nncl«.hift«eeqL 
I.  8,  s«cnl.  pn ,  p.  427.  «^Id.  in  bîbl.  antitrinit.  p.  i&9.  —  I&it.da 
socin.  part,  i,  chap.  )8,  p.  iS'6, 128,  ISO,  152, 184  et  186;  dans  lés  not. 
p.  17«-*BIane(ins,  de  tocft,  Triidt.  essent.  etc.  ndren.  Steph.  Goreell. 
Bodn.  ftii^nstr.  —  li,  defens.  fid.  cathol.  de  sacras.  TrÛBu  etc.  ^ppos. 
qoatemion»  Curcell.  socin.  —  Td.  icederat.  fielg.  orfhod.  exeg.  art.  8  et 
9,  p.  113  et  seq<  —  Lârrey,  hist.  d'Anglet.  Edouard  FI,  t.  S,  p.  682  ; 
Elisabeth,  t.  8,  p.  47.  —  Hucpe^  hist.  of  Great  Britain,  Jmne$  I,  vol. 
1»  append.  p.  111  ;  t.  2  ,  chap.  8.  «ommoRW.  p.  119.  «»-  Ottn  annal, 
anabapt  ad  ann.  1580 ,  S  9t  »  p. -169  ;  ad  ann.  1619 1  p^  244*  —  Baillet, 
jngem.  des  saTans,  t.  7,  art.  86  «  p.  118.  —  Le  CWre,  bibl.  nniTers. 
ann.i6ftS,  t.  22,  p.  5i8  et  sniv.  /-<  lll>^t.  abrég.  du  kouaker.  pa»|m, 
mai»  anrtottt  chap.  7,  p.  27.  —  Mo»heim,  hist.  eccL  siècle  dix^septiome, 
lect.  2,  part.  S,  .ch'ap«  4»  t»  6 ,  p.  477  ;  ci«if>.  6,  p.  &02. 
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s'étaivbt  «liÉftéa»  toeftMften*  Asim  ta«l€d  le»  oowBfti 
DiM»  6hré(i«Dfl6idé  l'fiwt^)  et  prîBeipabuMUdaw 
letf  4x>8iaiaaioDS  réfeniées  qui ,.  par  te  poriiuâpe  nésM 
^ii.  tour  eiifiience  tomto^  teUas  ^  devaient  toiQfnin 
tMdre  vers  on  aystèiHe  de  religieii  dont  la  aimplieîtér 
aurait  enfin  rendu  toute  rôfornie  ultérieure  impo^ibleu 
l4ei  ouvrages  deRury»  petfl^ipalemeni  cm  JÉi^amgih 
dévoile'  O  qui  fut  hrOlé  par  ^re  de  F  université 
d'Oxfopd  f  le  Christianisme  priti^ûei  Wbi$ton  qOd  \à 
clergé  anglais  rejeta  du  «iin  4e  son  égliie ,  tes  écrite 
de  Glarke ,  de  Chubb',  etic^ ,  et  surtout  le  ChriêÉff^ 
rdime  raisonnàbh  du  célèbre  LQcke ,  traduit  ep  fr^fi- 
Q»^  paille  ministre  Geste,  portèrent  la  religion  ^rét» 
tienne  en  Angleterre  et  partout  où  pénétrèrent  les  li- 
vras que  nous  venons  de  nomp^er,  jusqu'aux  limitfs 
de  la  philosophie ,  et  firent  encore ,  pour  une  dernière 
fols ,  crier  à  roriani^me ,  au.  socinianisme ,  à  Tarmi* 
nianisme^  et  >  en  un  mot  ^  à  ce  qu'on  appelait  alors  le 
latitudinarisme  ou  rationalisme,  quMls  paraissaient 
.    favoriser  par  leur  hardie  simplicité  :  nous  avons  vu 
Ces  tenlaiives  renouvelées  de  nos  jours'par  le  docteur 
Friestley,  qui  s'efforçait  en  vain  de  retenir  d'une  maiii 
lé  christianisme  trop  subtil ,  que  de  l'stutre  tl  débar- 
rassait de  tous  ses  myslères  (i,),  Mais  déjà  oes  cris 

(0  TU  nak^  goêpei  (r^vapgila  nit).    » 

(*)  Depuîs  long-temps,  comme  flou«  Favonl  dit ,  Varianisme  était  pré- 
Cewé  tacitement  par  lei  pcrsonned  éclairées  en  Angleterre,  et  on  j  comp- 
tdl  même  quelques  soeiniens,  entre  autres'le  grand  Newton.  Théophile 
Undaey  f«t  le  premier  qoi  te  déclara  onTerlement  nnilaire,  et  qvi:,  ddé 
par  le  fameoz  docteor  Prieaaêjr ,  éUbUl  des  ab<iék4p ,  Coitai  dai  éoagié- 
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émàn  aêpfi^  fit  là  pmp&n  d^  ptms^rtéé  «tài  m 

s'tddigiiiAèttf  })Iii9  d'être  àp^éâ  «oidiiiéhs  e[ttë  pÈi^ . 
qa'ili  ne  v@tilftiënt  être  cTaucané  secte ,  ëi  qtié  le  &o^ 
cînîaùisinen^avait  d'antre  mérite  à  leurs  yeux  que  d  ê- 
tfe  la  moins  opposée  à  la  raison;  ou,  comme  ilss^éx- 
pHmaîent,  la  moins  déraisonnable.  Herbert ,.  coùite  de 
Gberbdry ,  avait  répandu  son  déisme  où  naturalisme, 
dd  lemps  même  de  Jacques  I  :  Shaftesbury  l'avait  sui- 
vi j  BoUngbroke  et  Hume  avaient  fermé  tnajestùeûsé- 
irittit  la  ûiarche.  En  Pranéè  et  dànâ  tine  grande  pat- 
tië  de  PEurdpé  éclairée,  fiayle,  Montesquieu,  Vol- 
taire et  Rousseau,  par  des  moyens  diffèrens,  avaient 
obtenu  le  môrtie  résultat.  Genève  avait  aussi  suivi  lé 
tordent  qui  entraînait  tous  les  réformés  Vers  une  sim- 
{ilificàtion  toujours  plus  grande  de  leurs  dogmes;  éi, 
lôfSqu'en  1758,  les  pasteurs  de  cette  métropole  du 
caivînisnie  protestèrent  contre  le  Dictionnaire  de  Tcq- 
cyciopédie  qui  les  avait  appelés  de  purs  socinîens,  ils 
n  eurent  plus  l'art  de  persuader  personne. 

Les  choses  ne  s'étaient  point  passées  tout-à-fait  ainsi 
en  Allemaglie  :  quoiqu'on  eyt  cherché  aussi  à  réj)an- 
dre  le  naturalisme  ou  la  religion  iiaturelle  dans  cette 

fÇMions,  et  bilit  utio  cliâpelle  dant  Londres  même',  poar  Teierfeiee  éé 
raiijt«riii|Û8iOc.  Lc«  progrès  des  unitaires  forent  «i  rapides,  que  Ion 
crut  devoir  abroger  .par  un  bill  les. lois  pénales  portées  autrefois  contre 
les  auli-trinitafres  foc  qui  eut  sa  pleine  cxécotloii  en  181)  :  et  depuis, 
Qow  dit  Mw  Belsham.y  il  n*y  a  presque  pas  une  vitie  un  peu  considérable 
en  Angleterre  qui  n*ait  sa  société  de  chrétiens,  adorateurs  d*un  seul  Dieu 
et  disciples  de  l'homme  Jésus-Chrîst,  ^serviteur  et  envoyé  de  Dieu,  et 
médiateur  enlre  Dieu  et  Tbommo  ;  cette,  voyance  s'est  répaado«  ea 
Amérique  ei  dans  les  Indes- Orientales.  — M.  Tbom,  Belshem*  làe  pro». 
State  of  rclig.  part,  ifx  £ogUnd  »  p.  34  aad  &U. 
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patrie  dç  h  réformaiÛKi  pMitive ,  il  était  difficile  qu'on 
y  re&OAçAf  explicitement  à  tout. dogme;  seulemeni  on 
crça  et  on  répandit  peu  à  peu  une  théologie  nouvelle, 
de  laquelle  on  élimina  tacitement  et  $ans  cependant 
les  nier  ouvertement,  le  plus  possible  de  ce  que  le 
christianisme  contenait  de  détails  réels ,  si  Ton  peut 
/parler  ainsi ,  et  l'on  se  tint  à  la  simple  morale  de  Jé- 
sus^ qu'il  fut  encore  permis  de  regarder  comme  véri- 
ta]t>le  parce  qu'elle  était  révélée ,  ou  comme  révélée 
parce  qu'elle  était  raisonnable  et  vraie.  La  Prusse  fit. 
quelques  efforts  ^(1787)  pour  résister  aux  progrès  de 
la  noiivelle  lumière  ou  exégèse ,  le  rationalisme  de 
r Allemagne ,  et  voulut ,  mais  en  vain ,  rendre  au  lu>- 
théranisme  son  orthodoxie  et  son  ancienne  vigueur; 
cette  tentative  hors  de  saison ,  comme  toutes  celles 
que  les  lumières  générales  désavouent  ^  ne  fit  que  hâ- 
ter la  ruine  du  vieux  édifice.  Après  cette  dernière  ré- 
volution ,  les  néologues  allemands  prétendirent  encore 
porter  la  quah'fication  de  chrétiens  luthériens  ou  cal- 
vinistes, et  ils  ne  rejetèrent  que  le  nom  de  sociniens, 
que  peut-être  même  ils  ne  méritaient  déjà  plus. 

Puisque  nous  avons  parlé  de  déisme,  il  ne  sera  pas 
inutile  d'ajouter  que,  quoique  diamc^tralement  oppo- 
sée par  sa  nature  à  tout  esprit  de  secte  ^  cette  branche 
de  la  philosophie  fut  aussi  entraînée  par  le  tourtffUon 
religieux,  et  devînt  secte  à  son  tour ,  c'est-à*dîré  fana- 
tique el  intolérante  (^).  Après  le  règne  de  la  terreur , 

(*)  f^i  qne»tioii  de  «aToir  <\\  Talaît  mieux  ob»errer  K»  décadi  on  le 
dimanche,  fit  plonger  dnos  les  c.achol!»,>di^porter  ettralner  a  la  moi^  pi» 
de  trente  mille  prélrès  caHiolicpies  par  let  Uiéophilaniliropes,  e«t-T)  dit 
dan»  une  noie  de»  Annales  de  la  religion,  tome  15.  p.  29^ 
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penéÊsA  lûtpjitA  des  hommes  violens  avatettt  été  cou* 
dyits  par  k  force  des  choses  à  servir  indirectement  la 
eatise  des  rois  et  des  prêtres  que  la  révolution  avait  en 
pour  but  de  détrôner ,  le  déisme  eut ,  jusqu'à  la.  fin  du 
dix-huitième  siède,  son  «culte  parliéuKer,  dans  <fes 
élises  qu'il  occupait  tour  à  tour  avec  les  eathoHquea , 
et  sa  hiérarchie ,  à  la  tôte  de  laquelle  se  plaça  secrète- 
ment (4  79fi)  La  Reveillère-Lépeaux ,  un  des  cinq  di- 
recteurs ;  les  ministres  de  Id  religion  nouvelle  persécu* 
tèrent  aussitôt  les  ministres  de  l'ancienne  religion ,  et 
au  nom  du  Dieu  unique  qu'ils  prétendaient  adorer , 
ils  résolurent  d'éiablir  le  pontificat  suprême  de  la  théo- 
philanthropie  sur  les  débris  du  gouvernement  papal 
dont  ils  ne  cessaient  de  jnéditer  la  ruine  («)•  La  théo- 

i}")  Noiis  avons  soua  les  yeux  au  discours  de  L.  M,  KeveîUèra-Lépeaiix 
ftar  le  culte,  prononcé  k  rinslitnl.  Le  dîrecUsur  «  aDimé  des  meilleorci  et 
dés  plus  pares  intenliuiu»  hésite  «ur  les  principes  :  selon  lui,  une  croyance 
et  on  culte  sont  inutiles  pour  rbomme  bien  élevé,  indispensables  poor 
le  peuple.  Cette  croyance  et  ce  culte  doivent  être  simples  ;  nn^  coaple  de 
dogmes  (sc«)  suffisent,  ainsi  que  peu  de  cérémonies,  qui  sont,  on  le  sesl 
bien,  la  théoplûlanthropie  spéculative  et  pratique.  C*cst  là  nne  religion 
eonvenaUe  h  une  société  politique  telle  que  la  répabliqne  française  ;  elle 
doit  remplacer  en  France  le  culte  catholique  romain ,  et  qnoiqull  ne 
«oit  pas  bon  que  laiégblation  adopte  et  règle  ce  eulle ,  cependant  il  est 
du  devoir  des  chefs  de  Tétat  de  fsvoriser  le  tbéophilantfaropisme  €  par 
tonale^  mc^ens  possibles  de  gouvernement  et  d'administration. •  Le 
divéclénr  ne  savait  pas,  et  il  était  difficile  de  savoir  alors,  que  dans  Tétat 
oà  la  réfoJntion  française  avait  placé  les  esprits  et  ies  conscience! ,  en 
les  d^poinllant  de  tonte  doctrine  et  de  toute  croyance  anciennes ,  lenr 
travail  pour  enfanter  une  philosophie  et  une  religion  noutellei  ne  pou- 
vait aéeessairemeni  produire ,  aussi  long-temps  c(ue  durerait  cette  épo- 
qae  de  iramiâon ,  qno  des  systèmes  et  des  eénvictloiis  parement  indhi- 
dnda.  Dnneeei  éUt  de  elMnes ,  tonte  r^g^on  nàtîobak  esl  «ne  impos- 
dbUîlé-;  lo«t effMTl  gethremeinental  po«t  ki fonder,  iliie  tyrannie;  tonte 
pioteeiiMif  «nedaftadce  graitoite.  Lepetif^le,  c|Qi  est  tcKil  lé  mondt»  «'• 


«•  UTimnit. 
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Ito  I.— llatoUnMe  Mifc«lk|iMapei4al»P«l«fM. 

«  * 

.  Ataiit  de  twpftiu  Im  pnMmjptma,  tnitt  dt  llttrtqin  ds  Pologa»  dilis 
leur  rapport  a^ec  la  catholici»iney  disoo»  deux  mots  de  FintrodueU^ 
du  cLrisliaiiume  dans  celte  contrée.  M.  Georges-Samnet  BandtJUe,  pro- 
leiieor  blbtbthdeaire  à  Tiuiivenilé  de  Gracovie,  dont  le  témoignage 
ioojoors  favorable  à  ce  coite  ne  aéra  pas  suspect»  fournira  la  matîèn  k 
ces  preaaières  réflenons.    > 

Get  historien  démontre  clairtenieut  que  les  anciens  PolonaU,  comme 
tons  les  antres  Slaves,  vivaient  dans  un  état  de  liberté  parement  démo- 
cratique, «nodérée  uniquement  par  le  pouvoir  jjyiîncipal  des  chefs  de 
chaque  famille.  Ib  firent  convertis  au  christianisme  à  la  fin  du  diâèine 
siècle  (996). 

Or,  déjà  cette  religion  était  celle  des  despotes  et  des  dominateurs 
eià  sous  ordte,  qui  n  obéissaient  qu'aux  prêtres  pour  que  les  prêtres  for- 
.cassent  le  peuple  de  knr  obéir.  En  ^devenant  chrétiens,  'les  Poionais 
devinrent  donc  aussi  csdavea.  Avec  les  églises,  ils  virent  ft*élever  des 
châleaux;  à  côté  c^s  soi-disant  ministres  de  Jésus,  s*élablirentdes  sei- 
gneurs ;  lé  peuple  fat  inféodé  au  sacerdoce  et  à  la  glèbe. 

Presque  tous  les  mots  polonais  qui  se  rattachent  à  un  travail  rural 
Anroé,  seivile,  seeomposentde  laracine  allemande  wark,  werk;  cela  prouve 
qu'avec  la  civilisation  nouvelle ,  les  institutions  franques  et  leur  code 
de  corvées  et  de  dîmes  avaient  pénétré  dans  le  nord  de  TEurope. 

Mais,  avant  d  avoir  ^lé  complètement  façonnés  au  joug  du  vasselage 
chrétien,  les  Polonais  essayèrent  de .  le  secouer.  Moins  d'un  demi  siècle 
après  leur  conversion  (I018),  éclata,  en  Pologne,  rinsurreclion  la  pliu 
terrible  qui  ait  ensanglanté  ce  pays.  Jetant  là  les  instrumens  aratoire , 
c'est-à-dire  pour  eux  les  instrumens  de  leur  opprassion,  ils  égorgèrent  les 
seigneurs  et  les  prêtres,  renvfsrsèrent  les  templeaet  les  châteaux;  et  après 
des  scènes  atroces  de  carnage  et  d'incendie^  ils  abjureront  leur  foi  ré- 
cente, qui  s*étaitidentiGée  à  leurs  yeux  aveolaserfiiade,  et  retoamèreat 
à  leur  ancienne  idolâtrie,  sons  laquelle  ib  avaient  goûté  les  douceurs 
d*une  longue  paix  et  de  la  liberté.  —  Les  fastes  de  la  nation  polonaise, 
t.  i,  p.  69,  M  et  171. 

Mais  le  système  féodal  sanctionné  par  le  christianisme  sacerdotal  était 
tvep  furtement  organisé  et  trop  universel  alors»  pour  ne  pas  triompher 
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«kns  un  «oin  ée  >'Eorope«  d'on  soulèTemeiiléi  pajMiak  LetPé- 
lomaû  rcdeviDront  forcétncul  chrétiens  et  esclaves. 
Passons  à  des  temps  pins  rapprocha  de  nons. 

Dès  la  Gq  du  schième  siècK*,  luiflacnce  romaine  porta  k  la  Pologne 
al  h  TEoropeun  coup  dont  les  coosèifienccs  pèsent  cncoro  aor  cllef . 
Etienne  Batorî^  dont  nous  avons  eu  occasion  do  parler  dans  ce  cbapUrc, 
et  nn  des  hommes  le«  plus  remarquables  jqni  aient  commandé  ans  Po« 
louais,  disputait  à  Ivau-le-Tcrrible,  czar  de  Moscou^  l*CDipir6  do  la 
Mofcovie  et  du  Nord.  Il  était  sur  le  point,  en  conquérant  ce  pajs  k  la 
cÎTÎlisalion,  dcrénnlrtous  les  Slaves  sous  les' mêmes  lois»  les  lois  réelle* 
meot  slaves  qui  gouvernaient  la  Pologne,  lorequlvan  ent  recours  aa 
pape,  et,  k  condition  qu'il  le  délivrerait  de  son  rival,  lui  promit  de  Caire 
embrasser  par  son  église  les  dogmes  prolessés  par  c<*Ile  de  Romc>  et,  ce 
qui  était  le  principal,  de  se  soumettre  lui- même,  son  clergé  et  son  peuple 
àraulorîlé  suprême  du  pontife  romain.  Le  pape  chargea  les  jésuites  de 
^«la  négociation  que  le  père  Posscvin,  attendu  robéisfancc  passive  des 
Polonais,  n*eot  point  de  peine  à  faire  réussir.  Batori,  dans  Timpuîssancé 
de  continuer  la  guerre,'  vit  échapper  une  occas^ion  peut-être  unique  de 
sauver  la  Pologne  et  de  hâlcr  l'émaucipation  de  plusieurs  peuples;  etle 
cxar  Ivan  délivi'é  de  tout  péril  et  de  toute  crainte,  se  moqua  des  jésuilci 
et  du  pape.  —  tf.  Chpdzko,  tableau  de  la  Pologuc,  t.  2,  p.  56. 

Le  mêmePosscvin  voulut  converUr\e&  Lithuaniens  grecs  et  en  fairo  d<st 
servitem?  de  Tcglisc  romaine.  Sigismond  ill,  roi  de  Pologne,  et  le  pape, 
d*accord  avec  lui,  offraient  au  haut  clergé  et  aux  grands  de  cetteprovince 
loQlc  espèce  d*avantagespour  les  faire  condescendre  à  leurs  désirs  ;  c'était 
Boe  œuvre  de  sédaclion  et  de  corruption  plutôt  que  de  persécution  et 
de  violence.  Vunion  fût  enûn conclue  à  Rome (1595).  Mais  comme  lor- 
gneil  des  seigneurs  et  des  prélats  polonais  ne  permit  pas  quelle  produi* 
sit,  povr  les  lithuaniens,  les  fruits  qn  ils  en  avaient  espérés,  la  plupart 
Tabjurèrcnt,  et  il  y  eut  schisme  entre  les  grec^  unis  et  les  grecs  non 
unis,  en  Pologne.  •  Nous  sommes  des  en  fans  dévoues  delà  république» 
dit  alors  à  la  dîèK;  un  de  ceui-ci ,.  s'adressant  à  Sigismond  lui-mdme , 
ptéts  à  défendre  son  intégrité  ;  mais  pouvons-nous  marcher  contre  des 
eaaerais  extérieurs,  étant  perséeuiés  par  «eux  qne  nous  avons  dms  le  paye» 
ek  parTaiMba  cmetle  qui  nous  prive  de  bien-être  civil  et  de  la  paix  dé 
rsKc?...  Fartuul  nos  temples  sont  fermés,  les  psétrcs  exilés,  les  bicM 
Je  régfise  dilapidés  ;  on  ne  baptise  plus  les  enfans;  on  ne  confesw  plus 
lesmovraus;  on  n'enterre  plu!%  les  morts^t  on  jette  leurs  corps  dans  les 
ebaïnos  comme  des  animanx  ian mondes.  Tous  ceux  qui  n'ont  pas  trahi 
la  foi  4»  leurs  pères,  sont  éloignés  des  fonctions  publi4qac6  ;  l  ortiiodoiie 
esl  mi  cijme  ;  la  loi  ne  nofis  protège  pas  ;  nos  cris  ne  sont  pas  entensUN  1 
•  Oe  lumat  ee«  prétentiens  rcligieùivs,  dit  à  ce  propo»  Id»  de  Kitwwti» 

VIA  * 
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et  fa  réfl^on  est  celle  qne  nous  Tonlons  faire  naître  ohtt  tout  b 
de  bonne  foi  qui  lira  cette  note  ;ce  furent  ces  pcrsécal ions  religîeasei 
qui  facilitèrent  pour  nous  Tacquisition  de  Kicf  et  de  la  Petite- Russie. 
G*cst  ainsi  que  le  jésuite  Antoine  (Posseiiia],  le  roi Sigismond  et  le  pape 
Clément  VlLl,  agissant  aycc  zèle  en  faveur  de  Téglise  d*Occidenl,  coa* 
tribuèrcntioTolonlairemcnt  h  ragraiidissemcnt  de  lu  Rusûc.  » —  M.dtf 
Éaramsin,  List,  de  Tcinp.  de  Russie,  t.  iO.  p.  378  à  387. 

M.  de  Karamsiu  est  russe,  et  c^esl  beaucoup  pour  un  Russe  qne  d'a^ 
tribucr  les  \ictoires  de  sa  nation,  non  h  la  valeur  de  ses  mnltres,  màH 
aux  fautes  et  aux  injusticis  de  leurs  ennemis:  il  faut  pour  cola  que  Yé* 
goîsme  et  la  sottise  de  ceux-ci  aient  réellement  passé  toutes  les  bornes. 

En  1600,  SigismouJ  111,  prince  royal  de  Suède  en  même-temps  qne 
roi  de  Polcgno,  perdit  sa  couronne  liéréditoire  dont  s'empara  son  oncle, 
Chailes  IX  (Wasa),  parce  que  les  Suédois,  altiicliés  au  luthéranisme,  ne 
voulurent  pas  s'exposer,  sous  hou  règne,  aux  malheurs  que  le  fanatisme 
et  l'intolérance  catholique  dont  les  jésuites  de- Pologne  Tavaieut  imbu, 
auraient  déversés  sur  leur  patrie.  L'influence  de .  la  société  fit  naître 
de  celte  manière  des  guerres  longues  et  sanglantes  entre  les  deux  m* 
tiouH  jusqu  alors  allij^cs,  amies  et  près  de  se  confondre.  £Ile  livra  biea- 
tôt  à  la  discorde  et  aux  haines  religieuses  la  Pologne  intérieure  que  la 
tolérance  juste  et  sage  des  Jagellons  avait  toujours  maintenue  unie  et 
heureuse,  véritable  oasis  au  milieu  de  tant  de  pajs  ravagés  h  cette  épo- 
que, et  arrosés  de  larmes  et  de  sang  par  les  persécutions  théolûgîqnea. 
—M.  Chodzko,p.  61  et  62. 

Quelques  années  apcès,  le  même  Sigismoud,  vainqueur  des  tyrans 
usurpateurs  du  pouvoir  à  Moscou^  vit  les  Russes  offrir  le  trône  à  son  fila 
Wladislas  (1610).  Mais  Sigismoud  voulait  avant  tout  'et  surtout 'le  triom*^ 
phe  du  catholicisme  et  des  jésuites,  dont  les  Russes  ne  voulaient  pas. 
L*offre  fut  rejetée,  la  guerre  continuée,  et  les  Romanrff  montèrent  snr 
le  troue,  d'oùils  ont  fini  d'écraser  laPoIogne^  et  d'où  ils  menacent  encore 
les  lumières  et  la  liberté  de  TËurope  entière. — ibid«p.  66  et  68. 

Sous  \Yladislas  IV  (  1632  à  1648  ) ,  les  nobles  polonais  portèrent  k 
Texcèçlcur  lyranuie  sur  les  Cosaques  qu'ils  faisaient  vexer  en  sous-ordre 
paVles  juifs ,  et  les  jrsuiles  polonais  eurent  recours  aux  menaces  et  à  la 
TÎoleuce  pour  les  convertir  au  ri^ romain.  Etienne  Batori  avaitréuui  let 
Cpsaques  et  les  avait,  pour  ainsi  parler,  créés  comme  peuple  et  comnis 
peuple  frère  du  peuple  do  Pologne,  son  boulevard  contre  Fambiiion  ei 
le»  rapines  des  Moscovites,  des  Talars  et  des  Turcs;  il  avait  du  set 
•accès  au  respect  le  plus  religieux  pour  leurs  droits  de  cîtojeaa  et 
4*homiBes:  le  clergé  romain  sapa  cette  œvvre  civilisatrice,  ett*dép#Atl» 
Uu^;les  Cosaque»  do  leur  droit  naturel  de  pouaer  et  de  eroire;  et  la  n»> 
liit^,  polpnaise  acheva  de  la  reavoraer  e^leor  «alevani  loat  drok  iDetik 
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êâ  ffii  AMifMiâf irII{&ll\rtSotféAt  en  eséravâjgc,  et  en  les  forçait  ,aa;(,eoc* 
fièèleâ  dépll  îtes  lois,  des  tràftëi',  de  leurs  prh&égès  et  &  lluiiÀaaité.^ 
Ujid.t>.  7i. 

trSîgîSmoàd fit,  lit-ôa  din's  rkistoire  dé  Russie,  iccur  déte^^'i^'a^ 
ftosàqact)  de  faire  des  excursions  contre  les  iTarcs  ;  c'était  «lt|K|oer  Iff 
ffindteUkcbs  de  leur  société.  Il  alténta  même  h  Iciirs  droits  j  îi  1m  lafita 
d]>prîmcr  par  les  seigricurs  polonais  qui  ren(][irent  chaque  }iNir  1^J|CÎ0M 
|ftos  pesant.  îx%  cbasscnrÈ  que  ces  grands  avaient  à  leur  *eti\$f{£figk 
iBMtSiièfitîmptin^ment  toutes  sortes  de  désordres  clez  les  Coaaqqcjfu  Qi^ 
Hnta  mèftietîè  soàmettrë  leur  bètman  à  un  ôflicier  polonais,  i^fia^  09 
vôalot  leur  ftter  rezèrdce  de  leur  religion,  et  forcer  leur  conscience  k 
recevoir  im  attire  culte  dont  ils  avaient  horreur.  La  Pelile-Bosnp  se  rem- 

« 

plt  de  prêtre^  catholicjaes  ;  uà  évêqae  polonais,  étahli  à  Kie^  remporta 
nir  le  ihétropolite  ;  enfin  un  concile  ordonna  que  le  clergé  de  la 
Petite  Russie  reconnût  la  p'r}malie  du  pape  et  se  séparât  du  patriarche  de 
6oaatantinopfe.  •  — Lévesqné,  histoire  de  Russie»  AUxU  MicAaîlûmtck^ 
t.  4,  p.  5&> 

Les  Gbsaqttes  ne  deiûandaiènt  que  des  barrières  qn  il  serait  défendu 
•ttx  ]n\h  et  aak  jésuites  de  franchir,  et  des  représentans  de  leur  natioD 
et  de  leur  colle  au  séuat  dd  rojauine.  Les  é^êques  catholiques  mj^nac^» 
reut  de  se  rcitfrer  A  leD  gfecs  non  unis  prenaient  place  à  leur  côté  1  efc 
lèft  Cosaques  (urcut  forcée,  bour  se  soustraire  à  llnjustice  des  Folon^ 
6f  au  proséljtismfe  fuiieuz  clés  émissaires  de  Hume,  de  se  donner  au^ 
Russes,  elluenik  de  htPcAégùe  et  dé  la  papauté.  (1654)— M.  Chodzk% 
p;  94  et  75. 

Ces  fUtsque  ûouë  exposons  simplcnient  ici,  ont  d'autant  plus  de  poids 
quHs  sont  présentée  exactéttient  comme  dans  le  Tableau  de  M.  Chodzkoi 
élève,  il  est  Trai,  et  ami  du  saVant  Lelewel,  mais  noble  polonais  et  ca- 
dMittque,  champion  ardent  de  sa  caste  et  du  clergé  de  sa  secte. 

Cependant,  à  Tépoqué  doiit  nous  parlons,  Téglise  romaine,  au  nom 
dé  lamelle  tes  PDluuàid  bpprMaii^ût  si  noleuimcnt  les  Cosac^ues,  était 
loift  de -pouvoir  se  tanter  d'un  homme  aussi  remarquable  que  rélait  le 
panriairehe  Mooki,  fé  réforfuatcUT  et  l'épurateur  de  l'église  grecque  moi 
ciike  dont  léï'^s'aqè^s  n%  voulurent  pas  se  séparer.  JNicon,  aj^rês avoir 
ptff^le  <ialVe  rtfijie  de  plusieurs  pratiques  superslilieuses  et  les  écriturea 
rfitéiitfm  êe  lu  pTiÀpaTt  tks  altérations  qui  les  dénaturaient,  mourut 
i&nrlàdfegiribe,  pe'U  d*ahnées  après  que  la  Russie  eut  accepté  le  protec- 
l^at  dtt  Cosaques  qlie  les  f'^oloniis  s'étaient  aliénés  pour  touidurs.  -^ 
Ctf^M^;  ldÉt.de  Rùsi^e,  t.  4.  p.  6*4.  ^^  ,  ,^ 

Mous  avons  vu  les  ariens  ou  anti-trinitaires  bs^inis  de  la  Polpffnej|ar 
IJÊÊÊaàkiSt  ÀûÊ^'àSm  (1U56),  é  hi(;trQuBies  que  cette  persécution  »eli. 
^ÊÉÊàfmtÊàÊ.'^Hf^l»^^  qui  en  r&«(SniBr 


Kettlél  lei  protetUm  «^rent  le«r  tour  :  lIoijboléniSttB  4m  ■«■»  ftàm' 
ttitot  lei  •▼«!  depiûs  kmf^taiiips  ezdvsdM  emploi»  polUttet;  caito  uilo- 
lérance  pafia  dans  les  Icôs  (i78S),  et  la  piredes  tyrannies,  la  Ijivattnielé* 
gak»  pesa  svr  qwconqne.  en  Pologne,  ne  reccTaitpa».««c  sonmiMiaa 
dll  samt  siège*  ses  idées,  ses  convictions  et  la  règle  de  sa  coodokei  c^ 
encore  M.  Gliodzko  qui  Tavoue.  •»  Tabl.  de  la  Pologne,  p.  81,  81  et  8li» 

GetletniqQilé  sociale  proToqaa  Fatlention  des  puissances  qui  coniiil* 
tritntlb  Pologne  et  la  regardaient  avec  raison  comme  nne  prob  facile 
éà  flMttient  cpie  la  discorde  et  les  haines  en  anraient  armé  les  citpjeaA 
Ibp  ons  contre  les  antres.  Il  est  cnricni  d'entendre  l'ambitieose  et  despote 
Catlierine  II  rappeler  les  Polonais,  dans  deux  mémoires  en  faveor  des 
grecs  schismatiques  et  des  dissidens  (1764  et  1707),  au  mainfiea  de 
lenrs  lois  foudamcntalcs,  qui  leur  imposaient  le  devoir  de  la  tolérance  en-. 
vers  ceux  de  leurs  concitoyens  que  rien  ne  distinguait  d*eux»  si  ce  n*c8i 
quelques  opinions  spéculatives,  professées  d*aillenrs  par  des  peuples 
éclairés  et  puissans.  La  csariuo  n  avait  à  cœur,  à  Tcn  croire,  que  Tégalit^ 
eUti'c  les  Polonais,  égalité,  disait-elle,  essentielle  à  la  liberté,  ces  bieut 
précieux,  la  base  de  la  constitution  polonaise,  et  qu'elle  voulait  conser- 
ver à  la  Pologne,  même  malgré  celle-ci,  avec  IdjonUsancc  du  droit eoa« 
mun  pour  tous  les  citoyens,  qnels  que  fussent  d'ailleurs  leurs  idées  re- 
ligleases  et  leur  culte.  Le  roi  de  Prusse,  non  moins  avide  que  Gatbeiîne, 
usurpa,  également  et  sans  qu*il  lui  en  coût&t  d  Avantage,  le  mérite  de  sou* 
tenir  les  droits  de  riiumanité,  violés  dans  la  personne  des  dissidens  de 
Pologne,  qui,  en  outre,  avaient  joui  da  ccs4s«îts.  et  entre  ambres  de  k 
llbcHé  illimitée  de  religion,  conjointement  avec  les  chrétiens  du  rit  grec, 
pendant  deux  siècles  et  demi* —  Histoire  des  révolut  de  PologfM,  piè* 
CCS  jasli6c.t.l,  p.  304,  S05,  807,  $47  et  511.  —  Histoiee  de  Pologne 
jusqu'en  1795,  chap.  18,  t.  2,  p.  116  etsuiv. 

Les  dissidens  eux-mêmes,  grecs  et  évangéliques,  se  confédérèMaA 
(1767),  à  Sluck  en  lilbuanie,  et  en  Pologne  :  dans  leurs  manifestes,  ils 
dévôilèrenli  les  vexations  et  les  inpisticf»  de  tout  genre  aux^nelles  ila 
étaient  sans  cesse  en  butte,  et  en. donnèrent  les  preuvea  les  plus 
géantes;  tout  en  protestant  de  leur  innocence  et  de  U  pureté  de  1 
cœurs,  qui  ne  leur  permettraient  jamais  d'agir  aadétwt^jat  deia  mU* 
l^on  catholique,  ils  déclaraient  néanmoins  qu'ils  réclamaient  le  rétablw» 
sèment  des  anciennes  libertés  et  privilège,  et  surfont  l'^gitit^  im  dmils 
de  tous  les  citoyens  de  la  république,  sans  distinction  d'c^pî^ioiis  mdt 
culte,  et  ils  mirent  ces  libertés  et  privilèges  sous  (a  protection  de  U 
Aussie,  qui  s'en  était  eonstituée  garsHEHc.  •— Uistaîjre  de  Pologne»  p^6f  ' 
etsuiv. 

htf  f|Miarquons-le  bien  :  sur  vingt  milfions  dJubitipi,  il  ju'f  Mail 
êâ  Pd^pe  que  dooie  miUtoos  ào  ratJiirfiyaéininpy^  aoi^ji^ jBt  Utt^ 
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^  7*  î*5*^'  '^  ***^'^*T"«  ^  BMÏhrea  du  sol  et  da  pouvoir»  c*eifc*V 
*•  Iw  Bollln.  élrteiit  praMiae  Imis  les  anjetelei  plot  déTovés  da  pape» 
•■iwBi  diMpicl  ils  écrasaient  Ibalt  miffiou  de  pt^lcilaiis,  dt  sebimad- 
J»«|»de mafaoméUaisct  dejvifs,  leurs condtojens,  qui  nétaieBt»  aox. 
•"*«•  qiie  ticrlkNil  le  coiomerce  et  de  loale  nndiistrîe  du  pays.  —M. 
h  CiyMki,  ^Dest  des  joHk  potonais,  p.  9  (*). 

^n  est  plàs  que  probable  qae  lliamaaité  était  ce  ^éi  Intéressait  le 
•"'"■■  '^  w*  de  Pktisse  dans  cette  affaire,  et  qne  Fenthousiasme  affecté 
pw  rimpératrice  aalocrate  poor  la  Hberté  et  Tégalité  des  Polonais,  n'é- 
mît «m'nn  moyen  de  tnmbler  et  dé  diviser  la  Pologne.  Mau  le  pranier 
tort  élrit  anicatboHqnes  qui,  bien  qnlls  foulassent  ans  pieds  les  droits 
^■qioyen  et  iMignifé  de  rbomme,  croyttsnt  néanmoins  pouvinr  con- 
T  lenr  Indépendance,  et  ne  élisaient  an  contraire  qne  ibnrnirâ 
ennemis  naturels  les  moyens  de  réaliser  lenr  désir  immodéré  â^ 
_  iitfcm  et  ée  conquête,  tont  en  paraissant  Teiller  k  la  prospérité  d« 
F^wf^Cf  protéger Taclinté  ititelljgente  et  le  travail  méconnus,  venger  en 
«n  mot  la  justice  et  llramanilé  outragées. 

inc«ntive  h  h  cfner^e,  Rome  eut  soin  de  s*opposer,  antant  qnll  était 
^  eRe,  à  ce  que  llhtimanité  et  la  justice  reprissent  jamab  le«irs  droite. 
Me  adressa  un  bref  aux  évéques  de  Pologne  (1767),  pour  leur  enjoin- 
dre éé  se  sacrifier  à  la  cause  deDUu:  s'ils  ne  gagnaient  rien  par  la  dou- 
«Wr  sur  Fesprit  de  ceux  éki  Polonais  qui,  disait-elle^  sous  préteirte  d'é- 
<P<Slë,  s'étaient  confédérés  pour  que  la  diète  rendit  aox  grecs  et  aux 
•^pdeus  la  liberté  de  conscience  et  les  droits  politiques,  Rome  exigeait 
•^*  do  recourir  aux  menaces ,  aux  censures  et  même  aux  punlUons 
«•tporeiîe»,  soit  à  propos,  soit  hors  de  propos.  —  Révolnt.  de  Pologne, 
l.t.  p.  166  et  167;  piècespistif.  p.  51S  et  514. 

C'était  vool^r  ce  qui  ne  tarda  pas  à  se  réaliser,  la  perte  de  la  Pologne. 
%m  Attsaie  préMh  au  Me  pHncîpal  qu'elle  se  proposait  de  jouer  dans-ee 
Mgandage  monarchique,  en  disposant'du  sort  des  Polonais  comme  slls 
««•■eut  déjà  été  des  serfs  de  son  grand  empire.  Elle  fit  arrêter,  par  ses 
•rtirt»,  et  conduire  hors  de  Pologne,  Soltyk,  évêque  de  Cracovie,  Févê- 
^0  de  Kiovie  et  autres,  ainsi  que  plusieurs  sénateurs  qui  s'étaient,  comme 
«tt,  sous  l'influence  de  Yisco^ti*  nonce  pontifical,  opposés  aux  mesures 

(*)  H.  GijriisU,  qse  nous  citons,  renvoie  ap  tableaa  statistique  de  Stanislas  Piater  ) 
w*  li  s'est,  nées  sembie-t-il,  tronpé  dans  les  eoatiasions  qu'il  en  a  tirées.  It  a  fiiirdes 
^y^fiOO  cathoftqiMM  graes,  dss  gre«s  sdmmaliqnM,  amii  lilsa  qne  des  3  JlO^OdO  grées 
orteaUiix.  Noos  arons  Joint  lespremiers,  conune  grecs  vais,  aux  catttoUques  romains. 
^-11.  Grégoire  donne  également  une  staiitisque  des  sGcles  ep  Pologne,  qui,  les  fracliofls 
tflmi  négligées  dans  le  sens  pap^l»  «stà  peu  de  chose  prés  dans  le  même  rapport  que 
eple4ePlsl«r.  AvAi»  le  dénembieBient,  dit-il,  fl  y  avait  en  Pologne,  snr  I6,0û0,0ûû 
i*baMtaDS,  0,000^000  de  catholiques  latins,  S,000,000  de  grecs  unis,  3,000,000  de  grecs 
non  nais,  ets,ooo/)û0âejn{lii.~aistoire  des  sectes  reHg.  1 4,  p.  i. 
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™*i?pf  %*"i*?"?^'  "'sç^i^pH  w  m  sïswnwf»  miiiHR»* 

^î^iS'^rî»,^"  W- ~%^;il'  p4?9  «'Î  f^t-w  l^isiwf  dçrftfWif 

gùe,  cbap.  18,  p.  â87. 

*  Cet  acte  de  violation  ^  la  spuyeifaiiieté  polop^sç,  f|P|l|ARil  )$  4iwâ 
obstacle  qai  s'opposât  k  un  trajilé  entre  la  Po)offue  et  les  cours  prpie^ 
tajDtes  (1768^,  garantÎMant  Tj^gallté  devant  la  loi  dés  catliolîqnesr^ipailis, 
Jcs  grecs  nqn  unis  et  des  dissident.  Clément  XIII,  dans  «n  bire{  "iff|flt 
(28  juillet),  qu  il  adrçssa  ga  princp  primat,  protesta  CQ9t,(f  fifi^t^  l^liie 
faàce  ibrcée,  il  est  Tr,ai^  mais  équiuble,  mais  ind^spefisabiejf  eti|^p^ 
blâmait  ^mèremeht  comme  contraire  et  nuisible  ati  çat^ftlyj^iuji^. ^fW*^ 
Ih^û  avouât  qa*^lle  était  éminemment  laTorable  à  la  'Drosptkité  Ab^ 

dir^Çt«îW4t 

ié,  son  devoir,  dit-il,  étant  de  risquer  sans  bajan^çr  fjjf  Qp^Xtgf|J^  |M 
ftstre  pour  conserver  ses  droits  à  la  couronne  célestç,  — -  RéTolJl^d• 
Pologne,  p.  201  et  205. — Histoire  de  Pologne,  p.  19^  et  i}^* 

Renouvelles  confédérations  se  formèrent  :  et  de  JX)^i^  %^  {41*^9!^* 
raqfce  des  catboliques  polonais  avait  jpe^qùs  aux  Ras|^  ^^  4^tÛ8fK  J^K* 


Pologne^  Par  un  autre  bref^  le  même  pontiff;  i^  adre^a  au  vo^  dir^ 
pour  gii*il  ne  permit  point  que  le  traité  de  tolérance  fi^t  r^ti 
a|eie,  son  clevoir,  dit-il,  étant  de  risquer  sans  balancer  aa  couf 


ànibition  sqiis  les  c(^uleurs  de  la  ju&iice,  les  enneo^î^  ^e  \^  ^Qyi)[|iliwH 
2frapg(!irè  se  virent  entraînas  à  confondre  (es  intérêt^  4^  }ll  Vf 


coyie  jgar  les  troupes  de  la  çzarin|^,  £urienl*iis  forcés  de  |^aire  çffCcTttfVir 
les  nombreux  dissidens  quise  trouvaient  dans  cette  ville,  an  fiouaen^dtf 
jésmbçs,  ^t  |eûrs  femmes  cbez  les  reUgiçusef  de  Samt-^ndré|pour  pr^vyiîf 
les  émeutes  et  les  troubles .  Gc^  précautions  et  le^r  adfnirable  ^ra^rp^ff 
ne  firen|  ope  regarder  les  scènes  atroces  de  çan^^ge  ,do|^  )#s  Pjiiifi  se 
rçnjlreqt  coupables  à  la  prise  c)e  X!«racovie,  tandis qife}e  rpid^  Prus^e^iVHI 
enleyajt  à  la  Çrande-Polpgn^^on  or  qu*i|  remplaçait  pi^r  de  I4  ffxmÊi 
monnaie,  çt  ses  filles  qu'il  faisait  emmener  piedf  et  poings  If ^|>oi)rp«|iT 
plçf  ses  étatf.  Les  catholiques  polo;;iâfs  99  tfpuy^i^t  d'niyle  i9ivio)«|i|« 
9?f^trf  ^^'^  opprf^ssevurs  que  chez  len  Tmrcs,  qpirefusèrent  de  }es  ii«ii(r 
^  Ilussçs,  U  t^oran,  (fisa^ent-ils,  l^ur  4^fendant  do  i^faquer  «nnn 
qui  que  ce  soit  aux  devoirs  de  Thospitalité,  —  Histoire  de  Pologne , 
chap.  18,  t.  2,  p.  195  à  202. 

iDonti^  U  ne  resta  plus  aux  confédérés  ()^  Bar  (1172) t  que  U  Bbevlé 
et  le  pouvoir  de  proteater  contre  le  premier  déÉiemtwett»i&t  de  hri*8l«^ 
^e,  é^  de  mettre  leurs  plaintes  etl^urs'  réclamations,  aVec  leu^  natio. 
Qali  lé  éteinte  et  leur  religion  asservie,  sous  la  protection  delà  sérér'"' 


Porte- Ottomane.— M.  Ghodiko^  tableaudelaPobgae,p.iOiiet  t^f^ 
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la  r^nblîqiie  clePolo^e  ayaifc  cessé  d*ezister .  Un  fanlôtte  de  n»  oom- 
douait  à  régner  sujr  une  de  ses  provinces,  par  la  grâce  des  pulsMooctqol 
s'étaienl  partagû  le  reste  au  nom  de  la  Très-Sainle-Trinité  :  les  deui  phi» 
losophes  couronnés,  la  grande  Calbeiioe  et  le  grand  Frédéric,  et  la 
pieuse  Marie-Xliérèse,  forlenicnt  poussée  à  cet  acte  infAine  de  spolialion 
oalionaie  par  un  troisième  pliilosophe,  le  futur  réformateur  Joseph  If, 
paraiwaient  ne  TaToir  laissé  sur  le  troue  que  pour  rap()ekr  aoi  peoplef 
que  le  courage  le  plus  sublime  ne  peut  rien  pour  leur  conierYalion,  s^ 
eu  violant  les  lois  immuables  de  la  prudence  bumaine  et  de  réleroell» 
ÎQSlice,  ils  ont  rendu  cette  conservation  impossible*  — Uistoirede  Pol«* 
goc,t.:^,  p.  2à7  ctsuiy. 

11  est  à  remarquer  qu  aux  époques  <pie  noua  menons  de  parcoarir,  le 
(analisme  religieux  et  Tintoiérance  étaient  communs  aux  opprionée  #1 
api  oppresseurs.  Cbacun  sentait  le  besoin  de  la  liberté  et  en  eonclinil 
un  droit  qu'il  avait  d'en  jouir  :  mais  ce  besQÎn  satisfait,  il  ne  regardait  paé 
de  son  devoir  de  reconnattre  le  même  droit  chez  les  autres.  liCS  cbrétiesl 
^1^  rit  grec  se  plaignaient  de  la  domination  arbitraire  des  calboUqaet 
rçinjims  ;  car  enfin,  disaient^ils,  ils  n  étaient  pas  des  protestans  s  ceat'Oi 
aç  méritaient  pas  les  exclusions  dont  ils  étaient  frappés,  maisuoiqce* 
ipent,  selon  eux,  parce  qu*ils  u  étaient  pas  ariens:  les  chrétiens  en  gêné» 
rai  s'estimaient  dignes  de  posséder  ks  droit»  politiques  et  civils,  nos 
comme  cilojena  et  hommes,  mais  comme  n  étant  pasdbs  juifs,  ^ces  enoev 
mjs  du  nom  chrétien,  (cette)  nation  digne  de  haine  et  de  mépris.* «-* 
{Ustoire  des  révolu^,  de  Pologne,  pièces  justif.  p.  497. 

Lçs  juifs,  les  évangéliques  et  les  grecs  n  avaient  sur  les  cathoMqlMI 
vgmains,  daus  celte  lutte  de  violence  et  d'iniquité,  que  le  mérite  acei^s 
dentel  d'en  souffrir,  d*ctre  les  victimes  :  les  catholiques  constamment  lef 
pluspuissans,  les  plus  forts,  furent  par  conséquent  les  seob  matérielle- 
i^eni  coupables,  les  seuls  odieux. 

Conçoit-on  qu'encore  aujourd'hui  des  Polonais,  actuellement  mariait 
de  leur  sublime  et  dernière  insurrection,  aient  voulu  faire  passer  léft- 
que  Soltyk  et  ses  adhérens  pour  de  véritables  patriotes,  véritahtemeHl 
amis  de  la  liberté  de  la  Pologne  ? — M.  Joach.  Lelewel,  le  règne  de  Stanis- 
las-Auguste, S  22  cl  23,  p.  22;  S  52,  p.  56  (♦).— Des  amis  de  la  liberté, 
ifltolérans^  despotes,  oppresseurs!...  Des  patriotes  qui  préparent  inévi& 
tablement  la  ruine  de  leur  patrie  !.. .  C'est  étrangement  abuser  des  termes. 
Car  les  dissidens  admis  à  participer  aux  bénéfices  comme.afix  chargea 

!•)  Cet  ouvrage  de  M.  telewet,  imprimé  è*  Varsovie,  pendant  la  révolution,  tA  eu 
poioDais  ;  nous  noos  sommes  (ait  traduire  iitiéralemei^  tes  passages  cités,  j 
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fi^U^if^s,  »ttrrfcirt  défendu  la  Pologne  contre  ses  oppressent*  fc  toute 
fialîon  et  de  tout  culte,  comme  les  dissidens  méprisés,  -vexés,  outragéti, 
•rccptèrent  le  patronage  des  puissances  leureco-réligionnaîrcs;  les  appe- 
lèrent même  5  leur  aide,  et  puîsqulls  étaient  destinés  a  la  dépendance, 
préférèrent  dépendre  de  maîtres  pensant  au  moins  comme  eax. 

Nous  sommes  ausâ  loin  de  vouloir  excuser  les  violences  hypocritet  de 
k  Russie  d'alors  que  le  dévergondage  de  brolalitc  qu'elle  affiche  «ow» 
Pïicolas.  Maïs  nous  soutenons  que  jamais  ]a  Pologne  ne  sera  libre  n  au- 
paravant elle  n'est  juste  :  et  justice  ici  veut  dire  éçralité;  et  IV'galilé,  la 
iraternilé,  sont  incompatibles  avec  Tesclavage  et  rinlo]ùrance,avecle8cr- 
Tûge  des  paysans  et  la  persécution,  bien  que  négative,  des  scbismaîîqucs, 
des  liéréliques  et  des  jnifs.Nous  en  appelons  là-desiius  au  témoignage 
d*une  brochure  récente  intitulée  :  Qu«s/ion  des  juifs  polonais,  M.Jean 
<7zjo&ki  qui  en  est  raoteor,  prouve  par  des  faits  et  des  cfaiflres,  la  vérité 
^e  aous  avons  posée  a  priori,  savoir,  que  la  Pologne  ne  pouvait  être  et 
a'a  réeUeificnt  été  vaincue  que  par  son  clergé  et  sa  noblesse,  qm  vou- 
letent  pour  eux  seuls  la  liberté,  an  moyen  de  laquelle  ils  auraient  exploité 
tous  les-  antres. 

•  Avant  le  second  partage  de  la  malheureuse  Pologne  {ildk),  et  lorsque 

•  Koaciuscko  recrutait  de  toutes  p^rts  pour  augmenter  son  armée  •,  ce 
héros  populaire^  «  afin  d'encourager  davantage  les  paysans  à  s'unir  îi  lui, 
aaangtait  avec  eux  et  s'habillait  à  leur  manière  ;  mais  ceux-ci  se  défiaient 
eks  jnientions  des  nobles  qui,  de  leur  côté,  désiraient  perpétuer  Tcscla- 
vagcdes  paysans«Cette  dèûancc  fut  cause  que  Ton  ne  tira  pas  de  cette 
classe  du  peuple  tous  les  secours  que  Ion  pouvait  en  attendre.» Les  mas- 
sacreurs russes,  commandés  par  Suwarow,  eurent  le  champ  libre,  et  les 
Irob  puÎMances  envahissantes  régnèrent  sur  des  déserts,  des  cadavres  et 
quelques  esclaves  de  [5lus  qu'auparavant.  —  Histoire  de  Pologne,  t.  2. 
pw  348  et  suiv. 

Le  peuple  de  Pologne,  né  pour  la  servitude  comme  les  juifs  pour  Top- 
pression  et  les  avanies,  n'a  pasplosqu'eux  pris  une  part  bien  énergique 
aux  derniers  ciTortsdes  libres  enfans  de  la  Pologne,  efforts  qui  ne  promet- 
taient rien  h  aucun  d'eux.  Ils  étaient  aussi,  il  est  vrai,  des  Polonais,  mais 
des  Polonais  nullement  intéressés  à  ce  qu'il  y  eût  ou  non  une  Pologne, 
et  des  indifiércn»,  tovt  au  moins,  si  ce  n'étaient  encore  des  mécontens. 
£t  la  république,  manquant  de  sou  principal  élément  d^  force,  a  vu  sa 
révolution  se  terminer,  inutile  pour  tille,  désastreuse  pour  ses  patriotes. 
Que  la  Pologne  catholique  et  nobiliaire  le  sache  :  ce  n'e^t  pas  par  des 
'  pri^ilégr?  el  des  titres,  par  des  négociations  diplomatiques  et  des  alliance^ 
ce  n'est  pas  par  l'appui  du  pape  et  de  sa  scrvile  cour,  ni  par  des  invo* 
cationis  à  la  Vierge,  que  les  Polonais  triompheront  du  despotisme  tartaro- 
Scandinave;  c'est  par  l'union  entre  eux  tous,  sans  distinction  de  nai«* 
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>«Qce  ni  de  seolei»  union  d-amonr-et  de  justice,  d^égalUé  et  de  ôéfem^ 

ment  fralernel. 

Noos  ne  pouvons  mieux  terminer  cette  note,  qu'en  rappelant  iol  que 
les  révolutionnaires  si  dévotienx  de  la  Pologne  ont  flnalemcnt,  lorsqu'il 
a  été  bien  démontnS  que  leurs  efforts  avaient  été  stéliles,  subi  lliumîlia- 
tion  d'dlrc  traités  par  le  pape  régnant,  de  meneurs  malveillans,  qui  avwent 
fréeipUé  leur  pairU  dans  un  abtme  de  maux.  Grégoire  XVI  rend  grâce  à 
Dieu  du  rétablissement  de  la  tranquillité  et  de  Yordre  dans  cette  même 
pairie,  ordre  que  des  prophètes  de  memonge  pouvaient  seuls  chercher 
À  troubler.  11  veut  qu'on  obéisse  au  magnanime  empereur,  i^Ahrimanè 
du  Nord,  comme  l'appelle  si  énergiquement  M.  de  La  Mennaîs,  qui 
uéfinit  cette  obéissance  imposée  par  la  cour  de  Rome  aux  catholiques 
polonais  :  l'esil,  les  crimes,  l'échafaud  et  le  schisme.  Grégoire  ne  permet 
de  se  soustraire  à  la  soumission,  si  légitimement  due  à  tontes  les  puis- 
Mnces  comme  elle  l'est  ù  Nicolas ,  que  lorsque  le  pouvoir  vide  les  lob 
divines  et  de  l'église  ;  or ,  comme  c'est  à  loi  et  à  lui  seul  de  déclarer 
quand  ces  lois  sont  violées,  et  par  conséquent  quand  il  vent  que  les  peu- 
ples se  révoltent,  en  chargeant  formellement  les  évêques  de  Pologne  de 
propager  le  principe  dobéi»sance  à  leurs  féroces  vainqueurs,  il  fait 
svcz  clairement  entendre  que  la  dépopulation  de  le  Pologne  catholique 
on  sa  conversion  à  la  foi  russe  n'ofiWnsnit  ni  Dieu  ni  l'église  romaine , 
pourvu  que  le  pape  conserve  l'alliance  et  l'amitié  du  puissant  autocrate. 
—Bref  aux  évéques  de  Pologne  (..  juillet  i8S2),  après  l'encycl. sur 
M.  de  La  Meunais,  p.  57  à  59.  —  M.  de  La  Mennais,  8^  ftiélanges ,  pré« 
face,  p.  85. 

■»•.  —Les  arminiens,  accusés  d'arianisne.— LatiMidfaiiirea. 

D*après  ce  que  nous  avons  dit  au  texte ,  il  n'y  a  guère  k  s'étonner  ti 
on  a  principalement  cherché  à  noircir  le  fameux  arminien,  Episcopius, 
dont  nous  aurons  tant  à  parler  dans  le  livre  suivant;  Conrad  Vorstins 
qoi,  malgré  ses  véclamAlions  contvc  le  soupçon  d'an anisme ,  a  cepen- 
dant élé  placé  dans  la  Bibliothèque  anti-trinitaire;  le  Genevois  Elienne 
Goorcelles,  successeur  d'Episcopius  à  Amsterdam;  le  mennonite  Camp- 
ItQJsius  qui,  disait-il,  aurait  vécu  sans  religion,  s'il  n'avait  eu  le  bonheur 
de  lire  les  écrits  des  socinicus  contre  T^lernité  des  peines;  le  célèbre 
Hugues  Grolius ,  et  généralement  tous  les  arminiens ,  depuis  le  synode 
de  Dortrecht  jnsque  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  Christophe  3an* 
<^tt8  qni,  né  à  Konigsberg,  mourut  à  Amsterdam  (1680),  était  réellement 
anen,  ,et  travaillait  même  avcp  succès  à  convertir  à  ses  opinion» 
plusieurs  sociniens  *}fi  UnU^nde  i  A  méprisait  le  socinianisme  4:0m- 
me  un  système  uiodernet  et  qui  ne  pouvait. être  fondé  sur  la  vérité^ 
poisque ,  selon  Ini ,  l'église  avait  ignoré  si  long-temps  la  doctrine  que 


IB^Mw»  #TaU  e»feî|»é.e;  noQ»  lui  d«Tons  1»  BibUothëqu^-anli-iriDitaire  et 

le  Nttcleuê  hUioria  ecelesiasticœ.  Au  reste ,  les  fanatiques  d'entre  \es  ca- 
tLoliqui'i  cl  les  réformés,  par  luurs  accluations  odievscs  de  haiue  cou- 
trc  la  Triuilé,  ne  chercbèrcai  le  plgs  souvent  qa*à  flétrir  cens  de  leurs 
adversaires  qu'ils  craignaient  le  pins,  et  qai  ordinaire  meut  ne  ma  a* 
quaicnt  pas  de  les  payer  en  môme  monnaie.  £n  effet,  Etienne  Cour- 
celles  avait  été  entaché  de  socinianîsme  ou  d'ariauîsmc  par  les  minisf rct 
Jurieu  il  Saurin  :  Bossuet  en  accusa  Grutius,  pour  cela  senl  qull  met- 
tait plus  d'importance  à  la  morale  quaux  dogmes,  et  parce  qu'il  ayait 
loué  l'unitaire  CrcUius  d*avoir  fait  la  même  chose;  accusation  que  Ja* 
rît'u  rendit  plus  absurde  encore,  en  y  ajoutant  celle  d'avoir  été  un  ar- 
minien outre,  un  papiste  cl  un  athée.  Grotius  a  été  défendu  de  main  de 
UàUrc  par  Jean  Le  Clerc.  Le  ministre  Elle  Saurin  ne  put  éviter  le  rc^- 
proche  de  lalUuàinaritme ,  et  par  conséquent  de  socinianîsme ,  de  la 
part  de  son  collègue,  Tatrabilaire  Jurieu ,  qui  eut  à  essuyer  le  même  re- 
proche qu*on  lui  fit  d  après  ses  propres  principes.  Un  livre  qu'écrivît  le 
ministre  d'Huisscau,  dans  les  maximes  de  tolérance  des  arminiens ,  at- 
tira sur  lui  et  sur  tous  les  calvinistes  français  le  soupçon  de  socinia- 
nisme  :  Jurieu  cria  plus  fort  que  tous  les  autres,  mais  seulement  contre 
Ica  catholiques ,  et  surtout  coulro  }es  jansénistes  qui ,  à  Ten  t;roîre ,  ne 
reconnaissaient  ni  Trinité  ni  incarnation.  Il  nyeut  pas  jusquaiix  jé- 
suites, les  pères  Maldonat  (d'ailleurs  fort  loué  par  Jean  Crellius)  et  Pe- 
(au,  quoiqu'ils  se  fussent  expliqués  très  orthodoxcmcnt  sur  les  mystères 
de  la  Trinité  et  de  l'incarnation,  dans  les  endroits  de  leurs  ouvrages  où 
ils  s'étaient  proposé  d'en  parler,  qu'on  n'accusât  d'avoir  favorisé  les  opi- 
nions de  Socjn  dans  leurs  commentaires  sur  l'écriture  sainle.  Le  der- 
nier surtout  était  .le  plus  suspect,  parce  qu'il  s'était  attâeffi  à  prouver 
que  presque  tous  les  saints  pères  des  premiers  siècles  étaient  ou  sabel- 
Uensou  ariens.— Hoornbeeck,  summa  controvers.  1.7  desocin.  p.  àk6. 
—-  Gilb.  Voelius,  in  sélect,  disput.  part.  prim.  disputât.  20,  antid.  gen. 
adters.  soQÎn  ;  27,  Franc.  Gomari  diatr.;   28  et  29  de  uecess.  et  util, 
dogm. SS.  Trinitatis ,  p.  A^4  et  seq. ,  etc. ,  etc.—  J.  Gocceîus,  exam. 
equit.  polon.  apolog.  in  oper.  t.  8,  p.  i  ad  88  ;  ejusd.  aphorism.  conl.  so- 
cinian.  p.  seq.  —  Uist.  du  socin.  part.    1,  chap.  30,    p.  145  à  1&8; 
cbap»  31,  p.  i48  et  suiv.  ;   chap.  32,  p.  158  ;  chap.  35,  p.  168  et  suiv.  ; 
chap.  36,p.  176  ;  chap.  37.  p.  181  et  suiv.  —  Ibid.  part.  2,  chap.  20,  p. 
351  et  352  ;  chap.  37,  p.  4^9  ;  chap.  38,  p.  503  ;  chap.  39,  p.  510,  518, 
et  tuiv.;  chap.  40,   p.  517  et  fuiv.;  chap.  41,  p.  525  ;  chap.  42,  p.  530 
et  532  ;  chap»  44,  p.  544  et  suiv.;  chap.  45,  p.  560  ;  chap.  49,  p.  597. — 
Rich.  Simon,  hist.  criU  des  commentât,  chap.  50,  p.  84^.  — Id.  lettr. 
chois,  t.  i,  le(L  6,  p.  44 1  54  et  suiv. ,  et  t.  3 ,  lett.  3 ,  p.  1 4.  —Bossuet , 
prem.  instruet.  mut  la  vert.  duN.  T.  de  Trévoux,  n.  14>  t.  2,  p.  445»  454, 
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etc.;  Mconde  inttract.  p.  5S0  et  soir,  et  passim.  — «Jnricii,  politique  da 
dei^  de  France ,  entrct.  1 ,  p.  77.  —  Id.  esprit  de  M.  Arnaud,  obserr. 
6,t.  i ,  p.  187 ,  196 ,  Ole.  — Stouppe,  rel'ig.  des  Uollaad.  leltr.  1,  p.  S&  k 
26  ;  lettr.  S,  p.  40  et  soir,  et  Icltr.  3,<p.  49  et  sai7.  ^Saad.  uacl.  hîst.  éc- 
oles. 1.  S,  saBcul.  XVI,  p.  425.— Id.  in  bibl.  antîlrinît.  p. 89,  60,  98^  109, 
112  ad  114,  iS4etscq.,  143  et  seq.,  160  et  scq.  et  109. —  Jean  Le 
Clerc ,  bîblioth.  nniTcra.  t.  8 ,  p.  S78  et  suiv.  —  Id.  bîbl.  choisie,  t.  5, 
trt.  5,  p.  300  et  suit.  —  fiajie ,  œuvres  divers.  Ictt.  217,  à  M.  Marais,  t. 
ht  p.  709.  — Jurieu,  janua  cœlor.  rcserata,  part.  2,  scct.  0,  ibid.  t.  8,  p* 
80i  ;  sect.  8  et  9,  p.  806. 


fin  M  uni  nfiTiàn. 


tam 


LITRE  NEUVIÈME. 

LA  PKsaÊmSÂTÎOK. 


CHAPITRE   I. 


OpioMns  raliOMuMci  de  Pelage.  —  Sval  ▲ognslta  les  lait  walfcéBiatiBir  4aM  iMla 
l'égfite.  —  Le  pélagiaiîiMDe  reprend  taeiteaieBt  le  detMS.  —  Il  eat  eonbatta  par  le 
moiae  Cetheieale.  -*  HeieM  4|ae  fovroit  le  dof bm  de  la  pfédeaUtH— ,  p6«r  tar- 
nlfer  et«nchaliier  les  esprits.  —  Les  opinieBs  de  Golheseale  soM  coadamées.  — 
CsacMe  de  Qai«Fii-fv-Oi«e.  —  Pélagteafsne  des  calheli^iiies  de  ectie  époque.  —  Il 
est  eoDtredJt  par  qnelipies  églises.  —  Tous  les  réfonBateun  chrélieM  prafasMH  la 


Dans  la  première  Époque  de  cette  histoire,  nous 
avons  m<mtré  Pelage  et  ses  disciples  enseignant  aux 
hommes ,  au  nom  de  la  religion ,  une  doctrine  que  tous 
les  hommes  trouvaient  gravée  au  fond  de  leur  cœur ,  el 
que  la  vraie  philosophie  avait  elle-même  confirmée  » 
c*est<\-dire  la  doctrine  de  la  liberté  avec  laquelle  les 
êtres  întelligens ,  doués  de  facultés  dont  ils  peuvent 
user  et  abuser ,  tantôt  obéissant  plus  ou  moins  à  leurs 
passions  égoïstes,  tantôt  les  soumettant  aux  lois  du 
dévouement  moral  et  de  la  raison ,  choisissent  entre  le 
bien  et  le  mal ,  par  la  seule  force  de  leur  volonté ,  et 
méritent  par  conséquent  ou  déméritent  d'après  la  dé- 
termination qu'ils  ont  prise.  Les  pères  de  Téglise  gtee* 
que ,  en  lutte  continuelle  avec  les  «mrcioiutes  et  les 
manichéens  qp^  [M'ofessaient  le  fuMSte  autant  que 
faux  système  de  la  fatalité ,  avaient  constamment  lais- 
sé» sur  Mi  wtîile,  le  Mlim  kMMOM  dans  tous  ses 
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propeiittoii  au  vice.  Pea  à  peu  on  cesm  4e  s'occu- 
per des  oiatiëres  abstraites  qui  avaient  fait  le  sujet 
de  cette  question  :  la  doctrine  de  la  grâce  n'était  pas 
comme  celle  de  l'eucharistie  et,  d'autres  dogmes  éga- 
lement palpables ,  qu'on  nous  passe  cette  expression, 
et  que  saisissaient  en  quelque  sorte  les  sens  grossiers 
du  peuple  lui-même  ;  c'était  une  opinion  métaphy- 
sique, qui  tomba  dans  l'oubli  aussitôt  qu'elle  cessa 
d'exciter  l'intérêt  des  cbefsde  secte  :  aussi,  comme  ipns 
en  avons  averti  ailleurs,  la  masse  des  catholiques  finit, 
presque  sans  le  savoir ,  par  rendre  à  l'homme  sa  li- 
berté primitive  et  la  faculté  de  faire  ou  le  mal  ou  le 
bien  selon  son  choix  ;  l'on  redevint  ainsi  généralement 
pélagien  et  raisonnable ,  comme  on  l'avait  été  aupa- 
ravant. 

Les  chosoft.demeurèrent  en  cet  état  pendant  plus 
de  trois  cents  ans ,  jusqu^lr  ce  que ,  vers  le  milieu  du 
onzième  siècle,  un  moine  saxon  appelé  Gothescalc  ré- 
veilla la  dispute  (').  Fondé  sur  le  portrait  que  le  fa- 
meux Hincmar,  archevêque  de  Reims,  et  Raban  Maiir, 
archevêque  de  Mayence,  ont  tracé  de  ce  personnage , 

(^)  La  question  se  borna  alors ,  comme  elle  sW  toujours  birnée,  ek 
comme  elle  se  bornera  'aussi  souvent  qu'on  la  rcnouYellera,  ft  aa- 
Toir  si  Dieu  nous  fait  ou  s'il  nous  laisse  pécher  ,  s^il  TCut  seulement  lo 
sahit  de  ceux  qa*il  a  élus  gratuitement ,  ou  s'il  veut  le  salut  \de  toss  , 
quoique  tous  ne  panrienncnt  pas  à  se  sauver  ;  ce  qui  compromet  néces- 
sairei lient ,  ou  sa  bonté  suprême  dans  le  premier  cas ,  on  sa  puissanco 
^olue  dans  le  second,  deux  quelles  que  nous  ns  pouvons  pas  notii 
Mipécher  de  lui  attribuer  dans  leur  pins  grande  étendue.  En  un  mot , 
quoique  Ton  lasse ,  vouloir  modifier  le  libre  arbitre  implique  mauifcsle- 
mcnt contradiction  dans  les  termes:  ou  Thomme  a  une  volonlé  libre, 
M  U  lien  a  pat  ;  eeUe  laeuké  n'est  pas  susceptible  de  p)m  et  de  moins. 
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nous  nous  permettroûs  d'être  plus  sévère  pour  loi 
que  nous  ne  Tavons  été  pour  ré?ftque  d^Hippone. 
L'ambition  dont  Gothescalc  est  généralement  accusé  , 
l'impétuosité  de  son  caractère ,  son  amour  pour  la 
nouveauté ,  tout  fait  croire  que  le  désir  de  fond»  une 
secte  et  deglui  donner  son  nom,  le  porta,  autant  que 
le  zèle  pour  la  religion  et  la  vérité ,  à  vouloir  répandre 
le  dogme  de  la  prédestination.  Ce  moine  vagabond, 
comme  l'appelle  Raban ,  était  plus  savant  que  la  plu- 
part de  ses  contemporains  :  il  aimait  à:  faire  parade  de 
son  esprit ,  et ,  pour  cela ,  il  inventait  de(5  dogmes 
qu'il  croyait  4cvoir  lui  faire  des  adversaires  :  ses  ex- 
pressions étaient  extraordinaires  et  paradoxales  comme 
ses  idées  ;  et  l'étude  de  saint  Augustin ,  à  laquelle  il 
s'était  particulièrement  attaché ,  Tentralna  naturdle* 
ment  vers  le  fatalisme  (^) ,  comme  elle  y  a  entraîné , 
dans  la  suite  ^  tous  les  théologiens  qui  se  sont  appfi<t 
qués  de  bonne  foi  à  la  lecture  de  ce  père  de  l'église  (^. 
La  doctrine  de  la  prédestination  qu'il  eut  soin  d'exa- 
gérer le  plus  possible ,  était  on  ne  peut  pas  plus  £ivo- 

(')  «  L'liéré4e  des  prddestinarîeiu  tire  son  origine  de  saint  Aogpalin,» 
<lkent  les  manuscrits  de  la  chronique  de  saint  Jérôme  continnée  (celui 
de  la  bibliothèque  royale  de  Londres  et  celni  de  roniTcrâté  de  Gam^ 
bridge)  ;  dans  les  livres  imprimés  ,  on  a  corrigé  cette  phrase  comme  il 
smt  :  «  L^herésie  des  prédestinatièns  tire  son  origine  des  écrits  de  saiot 
Angiutis  moi  interprétés.  •  •—  Jae.  Uaser.  GoUfaescald  hislor.  p.  17. 

(*)  Hincmar.  remens.  e|»scop,  ad  NicoL  pap.  I ,  apnd  Fkkloaid.  L  S» 
csp.  ii^,  in  bibHoth.  patr.  t.  i7,  p.  563.  —  AnnaL  Francor.  bcrtûûjn.  adl 
ann.  84 9»  apnd  Dachesnc,  t.  3,  p.  203.  —  Usser.  Gotthesch.  ci  prades- 
tia«  hist.  cap.  2 ,  p.  13  et  seq.  —  Mangoin ,  TÎndic.  prsdest.  et  grat*  ia 
synops.  hist.  t.  2  ,  p.  S  et  seq.  —  Gérard.  Joann.  Yossîi  de  cantfOT*  peU- 
pan.  histor,  1. 7,  part,  à»  US  oper.  p,  61 3  et  seq. 
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rable  à  ses  desseins.  En  spumettant  tous  les  hommes 
â  une  nécessité  aveugle ,  qui ,  depuis  Torigine  des 
j^îécles,  avait  destiné  ia  plus  giiahde  partie  du  genre 
Bumain ,  quels  que  pussent  être  ses  mérites,  à  soûl'- 
frir  des  peines  éternelles,  à  côté  d'un  pcUt  nombre 
d'élus  que  rien  ne  pouvait  priver  d'un  bonjour  absolu 
et  sans  fin ,  on  remplissait  les  âmes  d'une  terreur 
Tague  et  pystérieuse  et  d'une  sainte  abnégation  d'cUes- 
ttémes ,  sources  abondantes  pour  qui  ne  voulait  que 
faire  dés  prosélytes  et  inspirer  aux  autres  un  fanatisme 
areugle  ct*dcvoué. 

Golhescalc  voyagea  pour  répandre  ses  opinions  :  ce 
fttt  en  Italie  surtout  qu'il  prêcha ,  et  nous  avons  en- 
core deux  lettres  écrites  par  Raban  Maur ,  archevêque 
de  Mayence ,  à  Notingen ,  évêque  de  Brescia ,  et  au  duc 
Héberard ,  sur  ce  sujet.  Raban  eut  recours  à  toute  sa 
dialectique  pour  réfuter  le  prêtre  saxon  :  il  l'attaqua 
piuidpalem^t  sur  le  danger  de  sa  doctrine,  qui  in* 
spijFrait  aux  peuples  une  indifférence  stupide  pour  lé^ 
booneg  œuvrer,  puisqu'elles  n'étaient  d'aucun  secours 
pour  obteair  la  vie  éternelle  0).  Soit  que  Gothescalc 
voulût  se  défendre  lui-même  devant  un  ennemi  qu'il 
errait  convaincre  par  la  vivacité  de  son  esprit  et  ia 
força  de  sa  science ,  soit  que  le  hazard  seul  eût  dirigé 
sespad ,  il  est  certain  du  moins  qu'il  se  trouva  au  con- 
cile que  son  adversaire  tint  à  Mayence,  Tan  948.  Il  y 
soutint  opiniâtrement  les  opinions  qu'il  avait  avancées, 
el  qui  totttes  étoient  assez  bien  liées  entre  elles ,  au 

^)  Ogiietf»  Ttal,  saer.  in  episcop.  cloain.  t.  3 ,  p.  592  ad  ùlh 
gofitt,  imà.  pradesU  et  grat  distert.  hist.  cap.  2  ,  t.  2,  p.  5S» 
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Mj^ûB  de  OMiséqmiioeB  ioévitaUfli  powr  ^taMl^te 
admettait  la  prédestination  absolue  :  e'élait  la  deuMa 
prédeatinaiion  irràvoeable  de  Uhm  ba  lioiaBiea«  tani 
de  Béjprobalion  pour  ladamiuitionf  que  d*éleaiOD  pMit 
le  aalut  éternel }  6otheseal9  fondait  oe  dogoM  anr  TinH 
nMitabiliié  de  Die«,  qni  ne  peut  Touloif  qu'une  fois  et 
qa'une  seule  et  même  chose  (')•  Il  ^Joutait  que  Jean» 
Christ  n'est  mort  que  pour  les  prédestinés ,  et  que  le 
baptême  ne  lave  que  des  derniers  de  la  tache  da  péohé 
Ori|pnel  j  que  Dieu  ne  veut  pas  sauver  tonshs  hommes» 
et  que  ceux  que  Jésus-Cliri^  a  rachetés  seront  saniéa 
nécessairement  (  c^lte  proposition  était  basée  sur  la 
toute  puissance  divine  )  ;  que  le  tibre  arbitre  n^oiisia 
plus  depuis  la  chute  d'Adam  4  etc.  Il  enseignait  »  onlia 
lei  dof^Ms  que  nous  veaons  de  fapperter^  eelni  d'une 
tiîple  divinité  dans  la  Trinité  divine  (*)*  Cotheaéalk 
Ait  condamné  par  rarehevèque  Raban  ^  et  avee  raiaon# 
dneAt  les  Annales  des  Fraaes  }  comme  il  rtfutt  d* 
létradlar  ne  que  le  concile  avait  décidé  être  ^  er^ 
moLKy  il  fut  rMvoyé  à  son  dioeèse,  c'eaNediie  i 
lînMfiar  y  archevêqee  de  Reims.  Rdian  ^  savoir  à  ée 
iètÈÊêt  tout  ee  qui  s'était  passé  dans  l'assemblée  daa 
pères  de  Mayence^  par  une  lettre  synodique  qui  con- 
tenait an  avertissement  sur  {ç  danger  dû  dogme  de  la 

« 

^  L^égUse,  qni  condamna  cette  opinion  comme  une  erreur .  ta  eoiS- 
âierâ  ensuite  comme  une  làtilé ,  en  faisant  chanter  dans  les  temples 
fhjmne  dé  saint  Thomas  i  «  Te  trîna  Deîtas  unàqnc  poschnus,»  hjmne 
4ô«  Clément  YIU  laîs^  «lubsister  lors  de  la  cocrectiot&  du  liréViaire  té- 
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prédèitiiitUôn ,  à  Faide  du^èl  Gôtbescàk  dîtait  déjà 
sédiiit  un  grand  nombre  de  fidèles,  qu'il  avait  pion* 
l^s  dans  une  déplorable  apathie  concernant  les  ef** 
S()rts  que  tout  chrétien  doit  faire  peur  mériter  la 
gloire  céleste.  Ces  détailis  étaient  suitis  de  la  condam* 
nation  de  Gothescalc ,  par  ordre  du  très  pieux  roi 
Louis  ;  ils  se  terminaient  par  des  prières  à  Hincmar , 
d'examiner  le  moine  tiovateur,  de  le  retenir  près  de 
lui  et  de  Tempécher  de  dogmatiser  (*).    . 

Gothescalc  fui  interrogé  de  nouveau  à  Qniersi'^ur^ 
Oise,  à  deux  reprises  diflfêrentes ,  par  le  roi  Charles* 
le-Chaiive ,  par  plusieurs  évéques  ^  un  grand  nombre 
d'abbés  que  le  prince  av»t  fait  assembler ,  et  par  Far* 
chevèque  Hincmar.  La  fermeté  du  sectaire  ne  laissa 
aux  pères  du  concile  d'autre  parti  à  prendre  que  celui 
de  la  violence  et  de  la  brutalité;  ils  le  firent  fouetter 
et  renfermer ,  et  le  forcèrent  à  brûler  lui-même  ses 
écrits.  Pour  mettre  un  terme  à  la  dispute,  ils  fixèrent 
la  doctrine  catholique  sur  la  grâce  et  le  libre  arbitre  ^ 
eh  adoptant  quatre  propositions ,  par  ^squelles .  on 
s'opposait  le  plus  possible  à  l'enseignement  de  Gothes* 
calc/sahs  cependant  contredira  trop  ouvertevient  les 

(1)  Uiacmar«Henionepwcop»epiftt  ad  Nicol.pap.I,  apad  Flçdoard* 
cap.  14  »  L  8  9  îa  bibtiotli.  patr,  t.  â7,  p.  5^2  et  503.  —  Lambert.  ich|if- 
nabarg.  ad  ami.  848 ,  apnd  Pistor,  t.  i ,  p.  812.  —  Sigebert.  gemblac. 
cbronogr;  ibid«  part»  2  »  p,  798."— Maiigiain,Tind«  pnsd.  et  grat.  clip.  4  ad 
6f  p«,02i.  -^  Annal.  France,  fnldens.  ad  ann.  848,  apnd  Dncheane,  t.  2» 
p.  550.  —  Raban.  episcop.  epist.  8jmod.  ad  Hincmar.  archiep.  rçmena. 
apnd  Labbe  ,  concil.  t.  8  ,  p.  52.  —  £jii«d»  api^*  apad  Sirmond.  condl. 
G  ail.  anliq.  t.  8  «  p*  64.  —  Altéra  profix.  in  cod.  lan^unens*  a  Sirmond. 
«dit.  p.  i  ad  81.  —  Jac.  Usier.  Gotbesoh*  et  pr«dest.  contrott  biitor.  cap. 
8  ad  89  P«  17  at  teq. 
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imtB-àfd^  saint  AAigual^B.  «ur  le  mtaifttuiî^t ,  Mjttte:4if* 
ficuUé^qii'U  y  eftt  dov^ivant  à  vMicnia^  tjtwles  l«ft  fe». 
qu'on.  86  «pat  àz/a»'  la  nécessilé  <to  oondapABar  la  doe* 
ttiae  pràd^stinatiame*  Lea  quatre  propositions  plm 
connues  sous  le  nom  â^quatre  capituks  ou  chapitres 
d'Hincmar ,  décrétées  comme  orthodox^i^ ,  ^nt  : 
1*  IL  n'y  a  qu'une  prédestination  simple ,  sa^voir ,  celle 
par  laqueUe  les  éhis  seront  ét^raeU^ent  sauiés  ;  2^  le 
libre  arbi|)re  nous  a  été.  rç^du  par  la  grAce  de  Jésiut* 
Gkrist  j  3*  Dieu  veut  le  salut  4le  t<Mis  les  hommes ,  qui 
eeiMidant  ne  s^^t  pas  tojas  sauifés  ;  .4^  jlésùs-Cïhrist 
a  répandu  scm  sang  pour  racheter  tous  les  hommes  ^ 
quoique  cependant  tous  les  hommes  ne  saront  pas  ra- 
dbetjés  :  propositions  contre  lesquelles  l'égUse  de  Lyopi 
pubGa  une  forte  censure ,  en  maintenant  la  double 
prédestination  absolue,  d'éle^on  et  de  réprobation^ 
sau  motifs  quelconques ,  et  les  déplor^les  cons^ 
qnencesqui  ea  découlent.  En  outre,  la  cruai^  dcft 
éifêques  et  abbés  français  qui  avaient  ftil  battre  pr^s^ 
qu'à  mort  le  malheureux  Gothescalc,  fat  généralement 
blftmée,  même  par  le  pape, ^devant  lequel  Hihcàiar  fut 
réduit  à  se  diseuljper  en  rejetant  les  souffrances  de  l'hé- 
résiarque sur  sa  propre  obstinatioïi  à  refuser  tous  leg 
"^secours  de  Fhumanité'  (')« 

(I)  Mmigaui ,  ^iidic,  pnedeitin.  et  gnit.  ^p.  7  et  ieq.  p.  TA.-— tdem, 
•ynofkft.  Gothësc.  èontrevert.  p.  7,  8  et  SS.  -«  Alinaj.  Fruncor.  bertî- 
aian.  ma  Ann.  841^»  apitd  Dnchesne,  t.  5,  p.  208  $  ad-anii.'  858,  p.  286.— > 
Gondl.  eariiiac.  apad  Labb»,  conoil.  t.  8  »  p.  55  ad  58.  -«  Simioiid. 
eçneil,  GaU.  anlki.  t.  8  ,  p.  85.  —  ficeUa.  Ittgdanau,  de  trib.  epîstolia 
Hb.  in  InbHoih.  patmm ,  t.  15  »  p.  868  ad  698.  — Hincmar.  epiat,  24 
B8^i9liut.2.p.290. 


«M  LÉ  nrfMffBfâflOII. 

Hftlgvé  #0tta  déêbieti ,  laqueitièaiieâitfHtfrêMWt 
ipéêdiie  :  elle  ae  pravait  Fètrè  qaepair  lé  tèm{is  qui , 
m  KplongMiirde  nou^fma  dans  PMbH  tout  oè  qai 
iVftU  été  dit  pèttf  et  coiitrè  danb  aélte  dtfleMsfon  né* 
taphysiqae,  deyà!t  ramener  les  ^miiiea  i  riMtiMt 
du  bon  sens.  Ratramne ,  moine  de  Cerbie  >  dont  nous 
avons  eii  occasion  >de  parfer  daiis  le  sixième  Kvre;' Ré- 
mi ,  archevêque  de  Lyon ,  avec  son^  égl^;  Prbdenee» 
évéqxie  de  Troyes  ;  Loup,  àbbé  de  derrières,  et  pla«^ 
aféurs  prélats  distingués  continuèrent  à  soutenir  leê 
i^inions  dé  Gk>tlie8eale  ,  en  dépit  de  Raban,  arebê^ 
vèque  de  Msiyence ,  d^Rinemar,  archevêque  de  R^ms, 
d^aittfes  évéques  flmiçais ,  du  ftimeui  Jeap  8eot  4lfi« 
|èiid  et  de  tout  le  pouvoir  de  Louis ,  roi  de  Germante^ 
et  de  Gharles-le-Giiauve  (%  Il  y  eut  plus  encore  t  If 
troisième  concile  de  Yàlènee  (SfSB^)  et  celui  de  Laa» 
fres  (8(M)  s'opposèrent  ouvertement  à  ]a  doctrine  d« 
Haban  MaUr  et  d'Himmar,  qui  Vemj^reséa  «uMitAt  de 
fdftHer  les'aétes  4m  deus  eeaoilee  flmiçaia  C)  '  1^ 

|i))^çU  Ittgéa^.  de  trib^  «{Oft*  |ib.  ^  i$i  bihiiotb,  p^tr^  Iqcif  çhiftt  |y9f 
^a|,fap«  iO ,  p.  672 >  et  cap,  Ih,  p.  979.  — *  Walarrfdi  Slrabi  pQçma  de 
Ootbetc.  qui  et  Fnlgent.  1. 1,  mtiq.  letftion.  part*  t,  Henr.  Gaais*  p.  I§4« 

1»:  Jet.  iUsea.  Qmmh*  kh^  W.f  «4  «i  «  ^  H  e|  f^  -^  a<}i.  JSWI- 

Vossii de côntroT. pelag. bist. part. ht  t* 6, p. 8i./| ad  |||6, rr  ^^^^^V^» 
'viad«  pnedcst.  et  grat.  cap.  il  et  seq.  p.  Si. 

On  peot  Toir  dans  le  premier  volame  de  Maagain ,  oatre  les  detiK 
SS^feaûoqa  de  Golbescale,.  let  écfiu  do  pfpe  AdrieR  I  »  fie  leîst  Fra- 
éfoçé,  éf^viede  Troyes,  ^  bienbevrea^ Loup, .abbé  de  F«rrièi-ef,  d^ 
aqtûie  (latraiiiiie  »  de  aaînt  ^mptou  et  de  Seinl-Aém},  arcbeiêqo^  ^ 
LfOB«  elc« ,  C4  lavepc  d^  la  fetflilé»  et  eenx  de  Raban  Mei^ri  «f«^9^<nf 
àm IftjeuM,  d'BioiuBMr  de  Heiiafrde  Jeen  IBool .  e(e, ,  epatce  cf  ^iîlf 
dosvf.  .        . 

(*)  Vosata»,  loco  cit.  p.  827  et  seq.— Mangiim,  vlad.  pi»deal.  et  gee*^ 


ÉPOQUE  n»  ^ARTIB  n,  uVrk  n.  toi 

^atone  étAqves  qni  assistnient  au  premier,  rétii- 
Uirent  Ik  double  prédestination ,  et  déclarèrent  les 
quatre  propositions  de  Quiersi-sur-Oiae  et  les  écrits 
do  Jean  Scot  pour  les  soutenir,  inutiles,  nuisibles, 
erronés  et  ineptes  ;  le  second  concile  confirma  eeloi 
de  Yalence^n  tous  ses  points.  Le  pape  Nicolas  entra 
lui-même  dans  ta  Hce;  et,  après  avoir  approuvé  les  ca- 
BOBs  de  Valenoe  et  de  Langres  contre  la  liberté  hu- 
maine, n  écrivit  fidèlement  et  catholiquement ,  disent 
les  Annales  de  France,  sur  la  grâce,  le  libre  arbitre, 
la  doubla  prédestièatioa  et  le  sang  de  Jésus-  Christ 
répandu  pour  les  fidèles  seulement  (')  :  ces  traités  soi|t 
perdus.  Gothescalc  qiourut  après  vingt  ans  de  prison 
(SQ8) ,  sans  avoir  voulu  rétracter  ce  qu'une  partie  de 
Fëglise  avait  appelé  ses  erreurs ,  raison  pour  laquelle 
rarehcv^ue  Hinomar  crut  devoir  lui  refuser  le  vit* 
tique  C). 

fmM  td  40,  p.  S99.  ^  Umr.  GQthflMli.  hiit.  cap«  it  et  il^t  f*  i9f ••«- 

l^iînR,  coadl,t.8,  p.iSS  et  690. -^GonciL  Taientîn*  m,  c*  hfîiti/t. 
p.  iS7.  —  Goncil.  GalL  a  Sirmond.  ediU  1. 1,  p.  95  et  teq.  et  158. 

(f  )  S'il  y  aTalt  prescription  contre  là  Térité,  et  'd  la  qualité  dé  ëras  q«l 
préçhiBiit  rerreur  la  rendait  ploi  isiMpectable ,  m^ns  eiierions  enf^re,  ^ 
faveur  de  la  grâce  nécessitante  on  efficace  et  dç  la  prédeatinglion  gra- 
tuite, saint  Prosper ,  saint  Hliaire,  le  pape  saint  Innocent,  et  surtout  le 
pape  saint  Gélestin,  dont  les  capitules  offrent  un  recueU  de  propositions 
^e,  d^uis  Jansénius,  le  saint  siège  ^n  a  jakuais  cm  pouToir  aasef  OMI- 
damner.  — »  Yid.  Dapin  »  biblioth.  des  aut.  ecclés.  t.  3,  part«  S ,  p,  14  «t 
foiv.  —  B.  Gœlestini,  pap,  I ,  epist.  Si ,  apud  Constant ,  roman,  pontif. 
epistoL  t.  i ,  p.  lies  et  seq.  • 

(*)  Annal.  Francor.  bertin.  ad  ann.  859,  apud  Duchcsne,  t.  8,  p.  Sli. 
--  Manguin,  TindicisD,  >cap.  Hi ,  p.  838  ;  cap.  50»  p.  488*  —  Idem  , 
s]mop8.p.  27.  —  Jac.  U^r.  Goltesch.  cap.  i&  ,  p.  198.  —  Hincmar. 
epistoU  28  ad  monach,  altoTÎU.  t.  2,  p<  31 A  ;  opuscul.  55  capitul.  cap. 
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Ces  erreurs  moururem  avec  lui,  et,  depuis  U>^f 
elles  ne,$e  môntréreut  plus  dans  l!égUse,  jusqu'au 
temps  de  1^  grande  réformation  d'Allemagne,  si  ce 
n'est  dans  les  petites  conununautés  de  sectaire^  qui 
préps^raient  de  longue  main  cette  im^^tante  révolu- 
tion religieuse.  Les  albigeois^  couMue  desoendans  des 
.anciens  maniehécms,  étaient  nécessairement  fatalistôis; 
les  vaudois,  les  wicléfites  e,t  par  conséquent  les  hMS^ 
sites  devaient  soutenir  la  prédestination  absolue  par 
.deux  raiso|iS|  savoir,  pdrce  qu'ils  s'attachaient  à  la 
/lettre  de  récriture  sainte  qui ,  dans  la  plupart  de  ses 
passages ,  établit  cette  doctrine ,  au  moyen  de  Jaquette 
elle  croit  élever  l'Être  suprême ,  et  parce  que  leur 
titre  de  réformateurs  religieux  exigeait  qu'ils  se  sou-- 

Ml* 

missent  les  hommes  en  humiliant  leur  raison.  Parmi 
les  catholiques ,  Thomas  surnommé  l'ange  de  l'école , 
Pierre  Lombard ,  le  maître  des  sentences ,  et  quelques 
autres ,  firent  revivre  en  partie  les  opinions  du  doc- 
teur de  la  grftce ,  c'était  ainsi  qu'on  désignait  ^nt 
Augustin  9  mais  le  quatorzième  siècle  ramena  le 
triomphe  du  pélagianisme  ^  qu'on  se  donnait  néan- 
moins bien  de  garde  d'appeler  de  ce  nom  quand  il 
était  profed^  par  les  orthodoxes, 

> 

44,  p.  552  et  seq.  —  Mabiilou,  «nnal.  ordin.  S.Beftediflli,  1. 56 ,  n.  kl, 
U  5,  p.  iS5. 
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NOIE  SUFHiÈlIBNTlIEB, 


ÏUm c«tte qiMilioH,  déjà û obiCM» ,  oa n ■^■mtliil  ^*«|r*irt« 
c*e6t-è-dirQ  sur  les  fbnnet  eieoMt  dn  raiMmaeflMBl*  «I  aon  t«r  U  «ko« 
cUe-même,  laoaluedenMMnBM,  doiitâlallnlafi«tlo«ipnadi«co«- 
naûsance,  pour,  eufyite,  appKqver  r •felSfité  d»  ïlrt>Uig<a—  an  Mto 
révélés  par  i:Qbierfation,d6  mimièra  à  m  iadnira  tt  coMlttM  U 
pour  autant  qall  es4  donné  à  l'homme  de  la  déooMnirt  e*«sl  powqabi 
on  ne  réosdsiiait  qn*à  élever  «n  éohalandtge  aérien  de  moU  el  de  for» 
moles  ne  représentant  ancone  réalité.  En  voici  on  échantillon  ;  «  Il  y  a 
cette  différence  entre  hi  prescience  (divine)  et  la  prédestination,  ijoe  la 
première  tombe  sur  ceox  qui  seront  sauvés  et  sur  cenx  qni  seront  dam- 
nés»  tandis  qne  la  prédestination  ne  concerne  qne  cenx  qni  seront  san* 
Tés.  Nnl,  sll  est  prédestiné,  He  pent  le  perdre;  nid,  s*il  estrépronvé,  ne 
pent  se  sanver.  Les  réprouvés  sont  connus  d'avance  comme  étant  vonés 
à  la  mort  étemelle;  les  prédestinés  sont'.prévns  devoir  vivre  étemelle* 
ment...  Le  nombre  des  éhu  est  détsrminé,  c*ett-li-|dire  qn*il  est  prédes- 
tiné,  et  qu'il  ne  peut  être  ni  augmenté,  ni  diminué,  >  —  Cependant»  tons 
pourraient  étrô  sauvés,  et  tous  pourraient  être  damnés;  car,  san»  cela, 
les  réprouvés  ne  mériterûent  pas  leur  damnation ,  ni  les  élus  leur  ré« 
compense.  «  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qne  le  ^ombre  des  prédesti- 
nés ne  saurait  êtrje  aijgmenlé ,  polsqull  est  impossible  qne  quelqu'un 
soit  sauvé  qni  n'ait  pas  été  prédestiné  ;  et  qu'il  ne  senr<âit  être  diiniiMié 
pnîsqull  est  impossible  que  quelqu'un  ait  été  prédestiné  et  qu'il  soit 
damné.  > — Yen.  Hildebert.  tract,  theolog.  cap.  9,  in  operib.  p.  iêft é* 

VoiU  oà  menait  naturellement  la  nécessité  où  l'on  se  trouvait  de  faire 
accorder  la  liberté  de  llionmie,  sans  laquelle  il  n'j  a  point  do  respon- 
salnlité,  pmnt  de  moralité,  point  de  relations  sociales,  avec  la  pnseienea 
d'un  Dien  infini.  Si  Ton  était  parti  de  l'expérience ,  on  aurait  avoné  que 
l'homme  n'est  jamais  libre  dans  le  sens  absolu ,  parce  qu'il  est  toajours 
plus  on  moins  entraîné  par  des  motifs  indépendans  de  sa  volonté,  et 
qnll  est  toujours  plus  on  moins  libre,  dans  son  état  normal,  de  cfaoMr 
entre  divers  moti&  cefad  d'après  lequel  il  se  détermine.  Etqnantèlapiv- 
science  de  Dien,  on  aurait  senti  qne  l'eMenee  de  IKcnn'adoMttant  pas  de 
diangemeni»  c'est-à-dire  de  snccesôon,  de  passé,  de  présent  et  d*avenlr, 
son  existence  tonte  concentrée  en  un  point,  on  ce  qui  revient  an  même, 
répandne  également  et  ii  U  fms  sur  tous  les  points  dn  temps  comme  de 
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Fespace,  î1  n'y  a  rien  de  connnan  entre  son  mode  d*exifltenée  et  le  nd« 
tre,  rien  à  conclure  49  ip«i^  «a  pdire,  pi  tôfla,  en  Terta  de  cette 
enstence  divine,  rien  de  prédéterminé  quant  aux  action9  humaines ,  et 
rien  de  prévu  quant  aux  individus  comme  devant  être  nécessairement 
bons  ou  méchans  ;  que  rien  ne  prédestine  les  premiers  à  ne  pas  pouvoir 
faire  le  mal,  ni,  ce  qui  en  serait  la  conséqueiMe*  rigoureuse,  les  méchans 
à  ne  pas  pouvoir  faire  le  bien  :  seule  hypothèse  qui  permette  de  ne  pas 
ravir  II  Dieu  sa-  {ustiee<et  son  amour  sans  .bornes ,  k  Hiomme  sa  ifal«|ro 
spbntoelle,  libre  et  morale,  iinissons  Dieu  <|anM  son  insaisiwable  i^ablimi- 
të  ;  obéissons  à  sa  volonté ,  étudions-nous  nous-mêmes^;  et-  ne  vîolonë  ni 
le»  fois  de  la  nature  nicefles  de  noire  propre  organisation.  Cela  ne  mène 
peint  à  faire  des*  raisenn^mcâi  britlana;  mais  cda  produit  des  actions 
ill^ilitabtes  et  bienveillant o§  :  c*etft  le  b^i  de  notre  existence  comme  êtme 
inlelligeBs  et  sympathiques;  eomme  êtres  sociaux. 


^  t 
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CHAPITRE  II. 

'•    •  •  '  ■»  ' 

tUfc»,  ptétfMHiMîwlUe,  T^  |.e|  liiUi4tf«8.«io4^rciAta  tfi^relé  de  Mt^tiNiift^-r 
Ivingto  et  Cshrio  radmetient.  —  Division  des  pères  de-  Trente ,  àVe  sujet.  »  BaYuf. 
T*  %^  9kiiêffUkHm,  !T*  U  eil  eondaimié  par  h  f  ai«i  site.  —  U  ffiot\^  -^  1^  pnkMF 
larmiàalion  physique  des  doroinicains,'  atuqaéepar  Molina,  jé&aito.  —  Congrégation 
i$  mxéim-  -  M  société  prend  faH  f|  «an»»  pour  Wlrn-  ^  Faut  V  pw  iHg  tav  «^ 
ifimoes,  MDS  riiD  décider. 

I^qiher»  moiae^isga&ttu^  dem^u  reoiii^Qpii  de  toute 
âoçtrioQ  ifiôme  }ibéra}e  qu'î|  tfOUTait  élat)lb  d^09  l'â^ 
glise  romaine  y  depuis  qu'il  3'^tsiit  déclaré  ranQepuîdf 
t9V9  te«  «bqs  qu'il  croyait  pouvoir  reprocb(»r  à  cette 
^lÎ9e>  r^Qversalo  aystôfue  d'une  volonté  llbro,  quf 
i«s9vitiil  ]Êra(9me  tâchait  vainemeat  de  soqtenir  contr* 
Iw  ^ofta  de§  sectaires  aliemanda ,  et  que  le  raisoar 
DableMélaQohthoii  défendit  également,  quoique  d'ttM 
mpi^re  moins  4^plicitei  4  cavsa  de  la  part  active  qu'il 
ftvfût  pris9  à  la  réforme  du  ebriatianisme  (')•  Main  » 

(*)  L«f  réforinateiirs  ont  préparé  le  triomphe  de  \s^  ptiilosophiç  HtlT 
Uen  des  points  ;  ils  Tont  fetardée  en  quelques  antres,  par  exemple,  en 
ilant  la  liberté  dt  Thomme.  Ma»,  en  proelamant  le  principe  dertift» 
pMa  ponr  croira ,  et  d^  TindépcAdance  ôvangéliqoe ,  ils  remédiideat  âf 
Bal  qnlls  aTaient  fait  cnx-mêmea.  lU  abandonnèrent  les  scolasUquçi 
pour  na  plusVatlachier  qa*ji'la  bible,  et,  sans  s'en  donter,  ils  applamrent 
la  voie  à  ceux  qui  allaient  bientôt  abandonner  la  bible  pour  ne  plni 
i^ttaaliar  qa*à  la  raison,  bes' jansénistes  ont  été  également  utiles,  f^nra 
trreotB  élisent  celles  dn  christianisme  même  ;  nous  parlonê  dn  christia* 
nin&e,  non  da  Jésus,  mais  de  ssânt  Paul  ;>mais  comme  chrétiens,  ils 
combattaîent  le»  dangers  du  despotisme  nltramonfain.  Aujourd*hili ,  le 
jansénisme  a  cetsé  d'être  nécessaire.  On  Ta  suItI  tant  qnll  était  sur  la 
route  de  la  Tenté  ;  ou  le  quitte  h  ^e■d^oit  où  il  s^n  est  écarté,  mais  sant 
prendre  sea  adfenairea  pour  gqides.  11  n*eat  plus  mditpmiaable  •  cpmme 
wlvefoia»  d^étra  leflaiM.  lions  poniona,  aans  risquer  de  paaa^r  pour 
moliiûatea  ^;  rejeter  la  fatalité  prêchée  par  a«ot  Prâl  »  laiAl  Aqgiutia  > 


/ 


enûny  les  lothériens  renoncèrent  aussi  à  leur  justifi- 
cation gratuite  et^k  leur  grâce  (rfutôt  nécessitante  qu'ef- 
ficace ;  après  la  première  {ervei}r  du  zèle  religieux , 
ils  adoucirent  ce  que  leur  enseignement  offrait  de  trop 
repoussant,  et  la  pldpart  d'ientre  eux  admirent,  avec 
Jacques  André ,  la  gfâce  universelle  mais  simjdemeDt 
suffisante,  là  science  moyenne  et  l'élection  par  pré- 
vision ,  espèce  de  semi-pélagianisme  i  au  moyen  du- 
quel  on  essayait  de  réconcilier  le;^ristianisii(Ée  avec  la 
{AiiloBophie ,  avec  là  raison  et,  s'il  est  permis  de  le 
(fire ,  avec  rhuioaanité  ('}. 

« 

Z wingle  et  Calvin  étaient  allés  plus  loin  que  Luther 
daias  leur  haine  contre  le  libre  arbitre ,  et  ils  avaient 
établi  une  prédestination  réelle  et  indépendante  de 
tout  antécédent  quelconque.  Les  docteurs  catholiques 
eux-mêmes  avaient  été  parfois  de  cette  opiiiiôn ,  com- 
me nous  venons  de  le  voir  ;  aussi  le  <;onèile  de  Trente, 
qui  avait  déjà  fait  usage  de  toutes  ses  subtilités  pour 
ne  pas  manquer  de  respect  à  .saint  Paul,  à  saint  Au- 
gustin et  aux  conciles  contre  Pelage,  tout  en  réprou- 
vant la  doctrine  luthérienne,  ne  se  trouva  pas  moins 
embarrassé  lorsqu'il  s'agit  d'attaquer  les  r^ormateurs 
de  la  confession  helvétique.  La  prédestination  que 

Liiâier,  Galvia,  JàBSéniiit,  0<>aur  et  leurs  dkâpUs  ;.et  nOiu  se  daamoiil 
jplvs  ks  liommes  Tertuenz ,  ni  les  enfans  mortf  mim  baptême ,  q^oiqae 
nom  ne  m^dqns  pei  plus  la  r^oUtion  de  pélsgîeiis  qoe  cens  que  let 
lansénistea  du  dix-neuvième  ûède  flétriitent  da  nom  dliéréUifiiet^  parce 
qn'ils  sont  plus  ckaritablement  chrétiens  (p)*eBz. — Viey.  Grégoire,  Ust. 
dea  secfei  relig»  noaa.  péiagiem ,  f .  S ,  p*  86  et  mùf. 

(1)  Jba  Utseriot,  de  ehrist.  eccl.  in  Qecid.  qmBtl» eap;  iO ,  p.  8S7.  — 
GoadU  constant,  sess,  6 ,  art,  S7 ,  doctr.  Joîiann.  Wldeff  danin»;  apnd 
Labbe,  concil.  t.  iS ,  p.  46. 
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quelques  réformés  instruits  semblaient  ^ronloir  aban- 
donner ,  dans  le  sens  stricte  et  absola  de  ce  terme , 
trouva  jdes  approbateurs  dans  l'assemblée  des  pères 
catholiques  :  elle  y  fut  fortement  combattue  par  dVu* 
très  qui  ne  laissaient  pas  d^avouer ,  malgré  cela  »  que 
saint  Augustin  Varait  enseignée  dans  ses  écrits;  mais 
ils  se  iStMidaient  y  en  la  rejetaiit ,  sur  ce  que  ce  père  dé 
réglise  était  déjà  vieux  lorsqu'il  avait  inventé  cette 
doctrine,  qu'elle  avait  scandalisé  tous  les  fidèles  lors 
de  sa  manifestation ,  et  qu'à  ia  bien  censidérer ,  elle 
n'avait  été  que  le  résultat  d'une  envie  démesurée  de 
parler  et  éê  contredire  les  pébgiens  à  tout  prix  et  sur 
toutes  choses.  Le  concile  fut  obligé,  dans  sa  sixième 
session ,  de  rédiger  un  décret  équivoque  qui ,  quoi* 
qu'anathématisant  les  prédestinatiens ,  ne  condamnait 
cependant  ni  ceux  qui  leur  étaient  favorables ,  ni  ceux 
qui  leur  étaient  contraires,  et  que,  depuis  lors,  cha- 
cun expliqua  comme  il  croyait  l'entendre,  ou  commel'e- 
xigeait  Técole  à  laquelle  il  appartenait  ;  témoin  les  trai« 
tés  en  faveur  de  la  grâce  efficace'  par  le  dominicain 
Dominique  à  Soto ,  et  ceux  du  franciscain  André  Véga 
contre  cette  même  grâce,  et  qui  1^  basaient  cepen- 
dant  tous  deux  sur  le  quatrième  canon  de  la  sixième 
session  du  concile  (')*   Cette  dextérité  des  pères  de 
Trente,  dit  Fra  Paolo,  prou^,  non  pas  que  leé  pré- 
lats catholiques  eussent  été  d'accord  entre  eux  sur  ce 

(i)  Paolo  Sarpi ,  6tor.  del  concil.  âi  Trcnto,  1. 1,  p.  202,  305  e  scgi 
e  334*  —  Pidlafîcim,  stor.  dcl  coùdl.  trideot.  1, 8 ,  cap.  i8  ,  t.  i,  p.  710 
e  ie^>-^Bayte,  Actionn.  kist.  art.  SainUAuguêtin^  note  (£},  t.  |,.p«  890«] 
-^  Beifaet,  Iiist.  d«  vamtt L  i4t  t«  8,  p.  800. 
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qui  les  divisait  d'avec  les  seetaires  t  ffîaîi^  bita  ^t^^A 
étailcoQveqa  de  remploi  de  termes  queleoûques»  pr^, 
près  à  os^rimer  une  décistoQ  q^u'il  fiiUait  faird  servir  à 
tous  tes  partis,  même  à  ceux  d'opiaions  le^piuso^p- 
posées  (*).  .  ^ 

On  eut  bientôt  un6  nouvoUe  épreuve  de  robscurité 
des  déerets  du  concile  de  Trente^  lorsque  Mîehel  d6 
Baey,  plus  connu  sous  le  nom  de  Baius,  soutittt.sèS 
fiimeuses  propositions  qu'il  ne  croyait  pas  contraire 
aux  canons  faits  par  une  assemblée  à  laquelle  il  venait 
d'assister ,  et  que  les  papes  censurèrent  pour  soute- 
nir rinYiolûl)ilité  de  ces  mêmes  canons.  Ihius ,  pro- 
fiBsseur  à  T  université  de  Louvain  ^  avait  été  envoyé  à 
Trente  (1563) ,  av^  Corneille  lansénius  ^  depuis  évé- 
que  de  Gand ,  et  Jacques  Hessels  ou  Hasseltos  ^  par  le 
roi  Philippe  II ,  son  ma^ltre«  Il  était  nourri  de  1»  1m» 
turc  de  l'écriture  sainte  ^  qu'il  avait  étudiée  avee  soin 
pour  combattre  les  protestans  qui  ne  reconnaissairat 

{})  Nous  rapporterons  ici  à  ^  sujet  un  passage  da  dictionnaire  da 
Bajle,  que  le  lecleur  se  rappellera  bien  souvent  en  parcourant  ce  livre  : 
•  U  est  «Imanâf este  à* tout  homme  qui  eiiamiue  les  éhosesasms  préjugé 
et  avec  les  lumières  néflksaires^  que  la  doctrine  de  saint  Augostiii  et 
celle  de  Janséuius,  évoque  d*Ipres,  sont  une  seute  et  même  doctrine , 
cfli*on  ne  peotToir  sans  indignation,  que  la  cour  de  Borne  se  soit  vantée 
d*avc)ir  condamne  JanBéakts  et  d  avoir  néanmoins  eonservd  à  mut  Av- 
guslin  toute  sa  gloire.  Ce  sont  deux  choses  tout-à-fait  incompatibles. 
Blisn  p\aï  t  le  concile  de  Trente ,  en  condamnant  la  doctrine  de  Calvin 
ma  le  franc  arbitrât  -a  nécessakemeiit  eotidafflaé  celte  de  saint  >lng«s^ 
tin...  La  prédélerminatîon  physique  des  thomistes,  la  nécessité  de  saint 
Augustin,  celle  des  jansénistes,  sont  an  fond  la  môme  cbpse:  et  néan- 
«  moins  W thomistes  renpnccnt  lt;s  jansénistes,  et  les  uns  elles  auti;os 
jj^tendent  qu\)n  les  calomnie  quand  on  les  accuse  d  enaeigner  lajpéme 
d^tWàe ^ûç  Calvin. »  '     .^ 
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point  d*autreautorilé,  et  de  celle  des  pères,  surtout 
de  saiat  Augustin  qu'il  avait  lu  neuf  fois ,  aCnde  s'op* 
poser  au  pélagianisme ,  qu'il  croyait  voir  à  decouverl 
daûs  les  efforts  que  faisaient  Ic^  catholiques  et  prln* 
cipalement  les  jésuites  pour  s'opposer  aux  novateurs 
de  France  et  d'Allemagne  :  il  avait  toujours  méprisé 
la  méthode  et  le  témoignage  des  scolastiques,  qu'on 
avait  su,  depuis  peu,  si  bien  couvrir  de  ridicule..  Ce 
fut  là  l'origine  des  persécutions  qu'il  eut  à  souffrir  : 
les  cordeliers  qu'il  avait  eu  le  jùalheur  de  heurter  sur 
le  point  si  épineux  de  l'immaculée  'conception.^  se  dé- 
clarèrent contre  ses  écrits  sur  le  libre  arbitre,  lésa? 
orifice,  le  mérite  des  œuvres,  la  première  justice  de 
l'homme,  les  actions  des  infidèles  et  les  sacremens. 
Déjà  (1560),  dix-huit  propositions  qu'où  en  avait  ex- 
traites ,  avaient  ét^  condamnées  par  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris,  à  laquelle  Baîus  avait  répondu  avec  ai- 
greqr,  à  là  vérité ,  mais  en  abandonnant  cependant 
quelques-uns  des  articles  signalés  :  cinq  ans  après^^** 
les  cordeliers ,  pour  venger,  l'honneur  de  la  Yierge,  la 
dénoncèrent  au  roi  d'Espagne^ 

Sur  ces  entrefaites,  quatre-vingts  proposition^  (|) 
avaient  été  dénoncées  au  tribunal  du  saint  siège;  quoi- 
que sollicitée  vivement  depuis  le  pontificat  de  Pia.lV , 
h  sentence  ne  fut  prononcée  que  sous  Pie  Y,  ^ui 
(1567)  marqua  du  sceau  de  la  réprobation  la  doctrine  dé 
Baîus,  dont  le  sommaire  était  :  «  que  tous  les  péchés 
sont  mortels  par  leur  nature  ;  que  toutes  les  actions 

(*)  Ellçt  tont  dhûécr  par  quelque!  auCeun  en  soixante-seize  on 
iQttaiU«>dU>iiMil. 
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des  infidèles  sont  dés  péchés  ^  et  que  les  vertus  des 
pliilosophes  sont  des  vice)»  ;  que  le  libre  arbitre  sans 
la  grâce  ne  peut  porter  qu'au  mal,  et  quMl  n'y  a  que 
les  pélagiens  qui  croient  que  l'homme  peut  naturelle- 
ment faire  un  bon  usage  de  sa  liberté  et  opérer  le  bien  ; 
que  ce  qu'on  fait  volontairement ,  quoique  nécessai- 
rement,  est  fait  librement  ;  que  l'on  peut  pécher  et 
même  mortellement,  quoiqu'on  agissant  nécessaire- 
ment, etc.  »  Malgré  les  protestations  de  Baius  que  la 
plupart  de  ces  propositions  ne  se  trouvaient  pas  dans 
ses  écrits,  et  que  d'autres  n'étaient  que  l'interpré* 
fation  maligne  de  ce  qu'il  avait  avancé  en  un  autre 
sens 9  Pie  Y  les  condamna  toutes  en  masse,  comme 
respectivement  hérétiques ,  erronées,  suspectes,  té- 
nuéraires,  scandaleuses,  et  offensant  les  oreilles  pieu- 
ses ,  quoique  quelques-unes ,  disait-il ,  pouvaient  être 
soutenues  catholiquement.  Les  opinions  déjà  connues 
des  jésuites  sur  le  libre  arbitre,  qu'ils  soutenaient 
tavec  les  franciscains  contre  les  dominicains,  et  la 
commission  donnée  pSir  le  saint  siège  au  jésuite  Bel- 
larmin  d'examiner  Baius  à  Louvain  même ,  sur  sa  do^ 
ctlité  envers  le  saint  siège  apostolique ,  dont  la  sen- 
t^ice  avait  été  approuvée  par  un  concile  national  de 
la  Belgique  et  était  appuyée  de  tout  le  pouvoir  des  Es- 
pagnols ,  avait  fait  accuser  généralement  la  société  d'ê- 
tre auteur  de  la  bulle  pontificale  contre  le  docteur  fla- 
mand :  ces  soupçons  s'accrurent  lorsque  l'on  vit  que 
le  jésuite  Tolet ,  depuis  cardinal,  avait  été  chargé 
de  l'exécution  de  la  bulle  de  Grégoire  XIII  (1579), 
comme  confirmative  de  celle  de  son  prédécesseur. 
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Buu8  se  soumit,  qaoiqù'à  regret  ;  il  s'adressa  an  {NifM 
pour  obtenir  une  révision  de  son  procès ,  niais  vaine- 
ment :  la  faculté  de  théologie  accepta  la  bulle,  et  Baius 
souscrivit  un  formulaire  comme  Toiet  l'exigeait  de  lui/ 
Urbain  Ylil  condamna  de  nouveau ,  dans  la  suite ,  les 
haiamstesy  à  l'occasion  des  jansénistes  avec  l^uels 
il  les  confondait;  nous  en  parlerons  plus  bas  (').  Baîus 
niourut  en  1589:  après  sa  mort,  il  apparut  plusieurs 
fois  à  son  neveu ,  s'il  faut  en  croire  les  actes  auJÉken* 
tiques  que  celui-ci  fit  dresser  par  un  notaire,  et  dans 
lesquels  il  nous  dit  gravement  au  nom  de  son  oncle , 
qu'on  regarde  dans  l'autre  vie  sur  les  plus  petites 
négligences  commises  en  celle-ci ,  de  bien  plus  près 

(<)  Oatro  le  fameux  évêqiie  d'Ipres  et  ses  partisan»,  qae  boas  aurons 

n  ftoa^ent  occasion  de  nommer  dans  ce  lifre ,  il  y  a  encore  en  d*aatrea 

caUioliqacs  qui  ont  adopté  les  opinions  de  Michel  Bains  ;  nous  ne  cite* 

rons  qae  Bossnet  et  Toovrage  qa*il  fit,  étant  encore  archevêque  de  Con- 

dom,  ponr  attirer  les  réformés  de  France  à  Téglke  romaine,  sous  le  titre 

d'Exposition  de  la  doctrine  de  l'église  catholique  sur  les  matières  d« 

conlroverse,  D*ahord,  Bossnet  avait  hautement  condamné  les  opinions 

des  jansénistes  pour  pouvoir  demeurerlui-même  dans  la  communion  de 

cette  église  ;  ensuite,  il  professa  le  janséniaiBe  pour  ne  pas  trop  dioiqQor 

les  calvinistes ,  qu  il  voulait  faire  rentrer  dans  cette  même  communion. 

Clément  X  refusa  son  approbation  à  ce  trait  dliypocrisie  poiillque. 

L*évéqae  de  Gondoiti  ne  perdit  point  courage  ;  le  cardinal  Bona ,  tr^s 

attaché  aux  opinions  de  Molînos ,  dont  nous  parlerons  dans  le  livre  sni* 

vaut,  protégeadt  Bossnet  et  son  baïanisme  ^  la  cour  de  Rome,  à  cause  dé 

l'avantigc  quil  y  trouvait  pour  établir  le  quiétisme;  et  Innocpnt  X'C«. 

iscièteiDent  attaché  aux  jansénistes,  accorda,  par  un  l^ref  du  k  jaD:ri4t» 

i679 ,  tout  ce  que  le  prélat  français  désirait.  C*est  cependant  le  Bsçaie 

Boisuet  que  nous  verrons ,  par  une  contradiction  non  moins  palpabk. 

que  la  première,,  se  déchaîner  avec  tant  do  lèle  contre  les  qniélistefr.a 

tant  il  est  vrai  que  les  hommes  les  plus  éminens  sont  dirigés,  oommo 

le  vulgaire,  par  leurs  iutérêU  et  leurs  passions,  plus  spaventqae  par 

Uors  principes  et  leiif  conscience! 

tm.  S 
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Les  jésntes  M  se  hstèreat  pas  de  défeml^ 
avec  la  ^is  grande  ardeur ,  en  s'appuyant  des  modMi- 
cations  qu'avait  apportées  le  concile  de  Trente  aut  <^« 
nions  des  thomistes  rigides ,  et  de  la  condamnation  de 
k  lA^téesckwe  (^)  et  de  \à  grâce  wctorieuse  de  Baiw 
par  Pie  Y  :  néanatoins  Baronius  conseilia  la  prudence 
aux  loioli^les,  de  peur  que  la  chute  de  Molina,  qu'il 
6rojaU  pdssîble^  né  les  entratnâi  aussi  dans  rabtme; 
en  effet ,  vingt  propositions  de  Molina  furent  flétries 
comme  pélagiennes ,  et  les  dominicains  répandirent , 
dans  la  suite  y  que  le  pape  était  sur  le  point  de  con- 
damner entièrement  les  jésuites ,  lorsque  la  mort  l'a- 
vait surpris,  llsajoiitèrent  que  Clément  VIII  penchait 
visiblement  en  leur  feveur,  puisqu'il  avait  ordonné 
qu'on  suivrait  la  doctrine  de  saint  Augustin  dans  les 
disputes  sur  la  grâce ,  et  qu'il  avait  été  si  satisfait  de 
la  manière  de  défendre  leur  cause ,  du  père  Lemos, 
dont  les  jésuites  cependant  n'ont  loué  que  la  bonne 
poitrine  et  la  grosse  voix  ,  qu'il  avait  manifesté  le  des-, 
sein  de  le  créer  cardinal.  Enfin,  ils  allèrent  jusqu'à 
aOirmér  positivement  l'existence  d'une  bulle  contre 
les  jésuites  et  leur  doctrine ,  bulle  en  quatorze  arti- 
cles, composée  dans  la  congrégation  de  auxîliiSy 
adoptée  par  Clément  et  confirmée  par  Paul  V,  ioù 
iuccesseur;  elle  né  Sortit  cependant  jamais  des  ar- 
chives pontificales ,  et  on  ne  la  connaît  que  par  le  rap- 
port des  jansénistes  qui ,  en  parlant  de  ce  qu'dte  non- 
tènait,  eurent  totit  à  craindre  de  la  cdlAre  if UK 
bâSnVlIi;  . 

(f )  Swan  arUtrimBj  / 
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Après  la  mort  de  Clément  VIII,  ota  songea  sérieufle- 
ment  i  mettre  un  terme  aux  abus  de  ces  longues  éiê^ 
putes  :  on  jugea  que  le  pape  futur  pourrait  se  faire 
suffisamment  instruire  de  Tétat  de  la  question  pour 
prononcer  une  décision  définitive ,  dans  la  premiers 
année  de  son  pontificat ,  et  on  en  fit  faire  la  promesse 
par  tous  les  cardinaux  présens  au  conclaye.  Léon  XI , 
qui  fut  élu,  ne  régna  que  vingt-sepf  jours  :  Paul  V, 
qui  le  suivît ,  fit  tenir  dix-huit  congrégations ,  au  bout 
desquelles  on  peut  juger  par  son  silence  qu'il  lui  avait 
manqué  le  pouvoir  ou  la  volonté  de  décider,  même 
lorsque  les  molinîstes  lui  eurent  dénoncé  la  prédéter*- 
mination  physique  de  leurs  adversaires  comme  des- 
tructive de  la  liberté  de  l'homme ,  de  la  grâce  suiE« 
saiit^  et  de  la  bonté  de  Dieu  qui  devenait  par  là  au-* 
teur  immédiat  du  péché  Q).  Les  ennemis  des  jésuites 
disaient,  que  c'était  la  peur  que  lui  inspirait  la  société , 
et  la  reconnaissance  pour  ce  qu'elle  soufirait  à  pause 
de  hii  à  Venise  et  en  Angleterre ,  qui  avaient  lié  la 
langue  de  Paul;  les  protestans  ajoutèrent  que  c'était 
aussi  la  crainte  d'a&iblir  lesargumens  pélagiens,  dont 
les  catholiques  et  surtout  les  loîolistes  se  servaient 
pour  les  combattre.  Quoi  qu'il  en  ^oit,  Paul  Y  (1606) 
annonça  la  clôture  des  conférences ,  et  laissa  à  chaque 
parti  la  faculté  de  soutenir  son  opinion  avec  décence 
et  modération,  sans  jamais  heurter  ou  condamner 
ceHe  du  parti  contraire;  ce  qui  était  très  difficile  pour 
De  pas  dire  impossible.  Gela  n'ayant  pas  paru  suffisant, 

(1)  Voyez  u  note  supplémeataire ,  à  la  fia  dn  chapitre. 


iw  décret  da  la  cangràflAUoA  iji«  Sdint-Offlçe  (i^  dé- 
i)fttbr#i641),  cwgidérant  le  scandale  ^ui  résulta 
4o9  ^n|$  qu'on  m  cessait  de  publier  des  deux  côtés 
fiif  l'sibire  (2^  mwUiiSy  prescrivit  le  sileace  le  [^us 
«bsolu  sur  cetjte  matière  délicate  i  mdme  sous  prétexte 
ide  o(iinmenter  les  pères  ou  les  docteurs  qui  Favaient 
traitée  (^).  Urbain YIII  renouvela  cette  défense  (1625), 
et  menaça  les  oontrevenans  de  peines  très  graves  ;  eelà 
n'empêcha  pas  que  »  ju$qu'à  ce  que  les  écrits  de  Jansé- 
iiius  absorbèrent  l'attention  générale ,  on  ne  fit  des  li- 
vres sans  nombre  sur  la  grâce  efticace  et  suffisante  9 
Uinres  que  l'on  dédia  à  des  cardinaux ,  à  des  ponces 
apostoliques  et  même  aux  papes  0. 

(<)  Les  jésuites ,  depuis  cette  indécision  du  saint  siège ,  méprisèrent 
f  eHement  les  opbuonidè  ialnt  AngnsHa  et  de  èàint  Thmnn  to^  U  gflM* 
i|«*i)i  diMient»  em  ksi^nt  cette  matière  dans  levri  ^ppl«s  t  •  7rap#e«fc 
Angnstinns ,  transeat  Thomas  (laissons-U  Augustin  ;  ne  nous  embarras- 
idtft  pA  de  Thomas).  » 

(«)  iSpondan.  ad.  ann.  160S ,  n.  1,  t.  S,  p.  9h^  \  ad  aûtt.  1006,  n.  i,  p« 
êkl^^MUmfà».  thm^ei  dtfgiut*  à  l'aïkn.  &S07i  1. 1»  p.  H,  99  ft  *à9f  i 
ISii ,  p.  i65.  —  Leydecker ,  hist.  jansen.  1.  i ,  cajp.  li ,  p.  Si  ad  84  et 
40  ;  part.  3,  in  proleg.  p;  219  et  seq.;  1.  S ,  cap.  S  ,  p.  ftld ,  821  et  824  : 
elp.  S  ad  S ,  fk.  826  et  seq.  ;  tap.  ft  ,  p.  858 ,  et  oap.  ID,  p.  885.  -^  Al>r«  ^j 
fdron.  do  Thist,  ecclés.  ani^.  1594  »  t,  2,  p.  8Q5 1  45^6  *  p.  867  i  1697  fl  i 

98,  p.  567  et  368  ;  1605,  p.  878  ;  1607 ,  p.  S82  ;  1611 ,  p.  390.  —  J.  A.  ?( 

Thuan.  hiA..l.  181 ,  n.  16 ,  t.  6,  p.  241.  —  Saint-Amour,  journal  ,*  paît»         » 
8,  dup.  7^ p«  128.— M.  Urats^r,  hist,  de  lio«is  ;mi,  U  2,1. 1,  p,  117**-  < 

Mo8heim»148t.eçcl.siècl.xTii,  chap.l,  scet.  2,  part.l,  n.88,  t.  5,  p. 
202.— Méseray,  hist.  de  France,  Benrilt^,  t.  8,  p.  1262  et  1265.— 7of.  S. 

attisl  le  P.  Serry ,  domiideaiii ,  sous  le  npm  é'Aàg^iu  iâbUms ,  illatél' 
•«ogregut.  dl  aia;f7iû,  etc.,  et  le  P.  Liîin  Meyer»  jésuite,  çppofé  ai^^lt-         ot 
mier,  sous  le  nom  d*Eleittfiére,  hist.  controY.  de  auxilii»,  io 
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NOTE  supplëmentahub. 


lit  prUeitiiialimi  gntoile  et  abiolM. 

Elle  a  été  dépeinte  avec  tout  ce  qu'elle  offire  d*odieaz ,  par  le  fila  da 
grand  Racine ,  dans  un  poëme  qa*il  dédia  à  Benott  XIV,  vers  le  milieu 
du  diz<huitième  siècle  ;  les  vers  suivans  sont  surtout  remirquablea  : 

Des  hamains  en  deux  parts  Dieu  sépare  la  masse-. 

n  choisit ,  il  rejette ,  il  lUt  Justice  et  grtce. 

Hais  pourquoi  grâce  à  voos ,  poarqaoi  Jostice  à  moi  ? 

Qui  de  BOUS  osera  demander  le  poarqaoi  ? 

Qui  pourra  pénétrer  dans  le  secret  aogostp 

Qae  cache  aoz  yeax  mortels  on  poaroir  tos||oan  joste? 

Qui  se  plaindra ,  quand  tons  méritent  rabanden  ? 

Tons  coupables ,  qui  peot  espérer  le  pardon? 

Qui  loi  plot ,  fot  choisi  :  de  la  masse  proscrite 

Sa  bonté  sépara  la  masse  farorite. 

Aimés  dés  leur  naissance ,  aimés  Josqo'à  la  fin , 

Ceux  qu'a  marqués  du  tbau  l'homme  réta  de  lin , 

Sont  les  heureux  mortels,  le  céleste  héritage- 

Que  le  Père  i  son  Fils  donne  pour  appanage. 


Les  hommes ,  par  ce  choix  qoi  partage  leur  sort. 
Sont  tous,  dcTant  celui  qui  ne  fait  aucun  tort, 
Les  uns  vases  d'honneur,  objets  de  sa  tendresse , 
Connus ,  prédestinés ,  enfans  de  la  promesse  ; 
Les  autres ,  malheureux ,  inconnus ,  réprouvés , 
Vases  d'ignominie  aux  peines  réservés. 


— ^Louis  Racine, poème  de  la  grâce,  chap.  4»  ▼•  4i  et  suiT.  et  68,  p.  S9S. 

Ces  opinions  désolantes  sont  encore  celles  que  les  catholiques  doivent 
professer  aujourd'hui,  tous  les  théologiens,  selon  Bergier,  convenant  des 
vérités  suivantes  : 

i"*  Qu'il  7  a  en  Dieu  un  décret  de  prédestination  ; 

3*  Que  ce  décret  est  de  toute  éternité  et  avant  la  création  du  monde 
(S.  Paul  ad  Ephes.  cap.  i,  vers»  8  ad  5  )  ; 

S*'  Que  ce  décret  est  certain  et  infaillible ,  qu'il  aura  infailliblement 
son  exécution ,  qu'aucun  obstacle  n'en  empêchera  YeSei  (S.  Joann,  caps 
10,  vers.  27  ad  29)  ; 

7"  Que  le  nombre  des  prédestinés  est  fixe  et  immuable ,  et  qu'il  ne 
peut  être  augmenté  ni  diminué  (S.  Joann.  cap.  iO,  vers.  27). 

Cependant,  les  batholiques  commettent  Tirrévérente  inconséquence  de 
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demander  jouraellemenl  à  Dîeo  de  changer  son  immuable  décret,  et  de 
les  comprendre  dans  le  nombre  des  élns  qui  est  fixé  de  toale  éternité* 
Le  prêtre  le  demande  jusque  dans  le  canon  de  la  messe,  réputé  sans 
erreur  et  sans  négligence,  et  qui,  en  effet,  derrait  être  inattaquable  soQf 
tons  les  rapports. — Voyez  Bergier,  dictionn.  théolog.,  art.  préAutinatioMt 
1,9,  p.  428. 
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CHAPITRE  m. 

TMoMcft  de  l'église  rtfomée.  -  Anninioiet  Gomanit.  -^  OpIiiioM  àmmmiÊkm 
M  lemoDtnns.  —  Conrad  Vonliut.  —  Les  eontre-iemeatraM  lnéressent  le  ni 
Jecqaes  l**  à  leur  cause —  Questioik  da  plus  oa  moins  d'aotorilé  des  Mgistnls  s« 
fdglise  eitérienre.  —  Bagnes  Grotios.  —  Le  prince  d'Orange  s'attache  aux  eontre- 
remontrans.  —  Synode  de  Dortrecht.  —  flomiliatioB  des  arminiens.  —  Ils  loM  V^ 
■tentda  dana  tontes  les  prorinoes.  —  Triomphe  do  gomarisme.  —  GondanmaAioB  do 
Vontios.  —  Supplice  de  BarneTek.  —  Proseriptioos.  —  DiTÎsions  de  rarminisnisme^ 
—  VoiTersaKsme  et  particularisme.  —  Acharnement  des  sectaires.  —  Les  magistratt 
koUandais  permeiteot  anx  arawiiena  de  fonder  ooe  église  séparée. 

Pendant  que  les  pontifes  romains  croyaient  pour- 
voir terminer  d'autorité  dans  leur  église  les  disputes 
sur  la  prédestination  9  qui  ne  devaient  céder  enfin 
qu'à  la  lassitude  et  à  la  raison ,  l'église  réformée  était 
troublée  par  des  querelles  semblables ,  voulait  (ce  qui 
était  bien  plus  absurde  de  sa  part)  y  mettre  fin  de  la 
même  manière,  et  rencontrait  les  mêmes  obstacles  à 
ses  desseins.  Nous  avons  vu  à  quel  point  les  fondateurs 
du  calvinisme  avaient  porté  la  dureté  de  leur  système 
sur  la  grâce  de  Dieu ,  exclusive  de  toute  coopération 
de  la  volonté.  Nous  mettrions  sur  le  compte  de  cette 
dureté,  Fintolérance  avec  laquelle  ils  traitaient  tous 
ceux  qui  ne  l'adoptaient  point  comme  eux,  si  les  jé- 
suites, qui  soutenaient  l'opinion  contraire,  ne  s'é- 
taient pas  montrés  également  intolérans  envers  les  jan- 
sénistes, leurs  adversaires  :  il  suffît  aux  sectaires, 
quelqu'opinion  d'ailleurs  qu'ils  professent ,  d'être  les 
plus  forts  pour  persécuter.  Cette  raison  seule  porta 
les  réformés  rigides  (1551)  à  chasser  entre  autres  Jé- 
rôme Bolsec,  comme  séditieux  et  pélagien ,  pour  avoir 
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osé  combattre  à  Genève  même  les  sentimens  de  Calvin 
•ur  la  prédestination.  Neuf  ans  après,  Théodore  Bi* 
bliander  fut  destitué  de  son  emploi  de  professeur  de 
théologie  à  Zurich  pour  le  même  motif  :  Bibliander 
avait  adopté  les  opinions  d'Érasme  sur  le  libre  arr 
bitre  (% 

Mais  c'était  dans  les  Provinces-Unies  que  devait 
avoir  lieu  la  grande  lutte  entre  les  chrétiens  de  la  nou- 
velle église  :  on  commençait  déjà  généralement  à  n'y 
plus  tant  goûter  l'inflexible  doctrine  de  Calvin  et  de 
Bèze  qui  y  ainsi  que  Zanchius^  Ursin,  Piscator  et 
d'autres  disciples  du  réformateui;*  picard,  ^vait  encore 
exagéré  l'enseignement  du  maître,  et  qui  avait  fourni 
de  cette  manière  aux  luthériens  raisonnables ,  des  ar- 
mes pour  les  combattre;  il  ne  fallait  même  plus  qu'un 
silence  absolu  sur  le  dogme  obscur  de  la  grâce ,  pour 
faire  rentrer  peu  à  peu  tous  les  réformés  hollandais 
dans  le  sentier  de  la  saine  philosophie.  Tout  fut  re- 
mis en  question,  dés  que  les  prétendus  orthodoxe^ 
virent  leur  ancienne  croyance  contredite;  ils  firent 
rétrograder  solennellement  k  leurs  disciples  le  peu  de 
pas  qye  la  réforme  venait  de  faire  sans  oser  encore  le^ 
avouer,  et  la  majeure  partie  des  églises  dans  les  Pro- 
vinces-Unies dut  ajourner  pour  long-temps  le  progrès 
qu'elle  était  destinée  à  faire  un  jour.  Les  ministres  de 
Deift  furent  les  premiers  à  réfuter  Théodore  de  Bèzç 
sur  la  double  prédestination  gratuite  :  Jacques  Herman 
ou  Ârminius,  comme  on  l'appelait  communément, 

(I)  Bayle,  dict.  hist.  «rt.  Bibliander,  1. 1,  p.  553,  et  art.  Boiêec^  p.  592. 
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avrrit  la  BBêine  route.  Nommé  prc^esseur  d9  théologie 
à  Leyde ,  au  coBuneneemeut  du  dix-septième  siècle  » 
malgré  la  connaissance  que  Ton  avait  de  ses  idées  li- 
bérales^ malgré  l'opposition  de  tous  les  défenseurs 
du  calvinisme  pur,  qui^  outre  ses  opinions  pélagiennes 
sur  la  grâce  et  le  libre  arbitrent  lui  reprochaient  encore 
des  idées  sociniennes  et  des  erreurs  sur  la  procession 
du  fils  de  Dieu  et  sur  la  PrQvidence  y  et  particulière*- 
ment  malgré  François  Gomar  ouGomarus,  son  nou- 
veau collègue,  Arminius  continua  à  enseigner  ouverte- 
ment une  doctrine  que  la  raison  seule  lui  avait  fait  dé- 
couvrir, et  à  laquelle  il  fut  porté  naturellement,  par 
cela  même,  à  joindre  d'autres  principes  également  rai- 
sonnables ,  comme  était  sa  fameuse  distinction  entre  U 
peu  de  points  fondamentaux  du  christianisme  et  les  au- 
tres ,  à  l'égard  desquels  on  devait ,  selon  lui ,  laisser 

aux  fidèles  une  liberté  entière,  sans  cesser  de  regar- 

•  ■  « 

der  les  dissidens  comme  ses  frères  (')• 

Le  fond  de  l'enseignement  d' Arminius  était,  quç 
Dieu  a  ^éçjfété  de  toute  éternité  d'accorder  le  salut 
éternel  aux  hommes  qui  se  repentiraient  de  leurs  fau- 
tes et  mettraient  leur  confiance  en  lui ,  et  de  damner 

(*)  BoBsuel,  hîst.  des  variaf.  1. 14,  n.  lÔ  et  suîv.  t.  S,  p.  565.— Gérard 
Brandt,  bist.  abvég.  d«  la  TèCorm.  dm  Pays-Bas,  1. 18,  t.  i  ,  p.  Si9.  ^ 
— ^ajle,  dict.  h\^U  art.  Armnm^X.  1,  p#  53i.  ^Abréjé  chron.  de  Tbif^ 
ecclés.  ann.  1603,  p.  576. — Mosheip,  hisl.  ecçlés.  siècle  xtii,  chap. 
i,scct.  2,  part.  ?v  n.  40  et  suit.  t.  5,  p.  678  ;  chap.  8,  n.  1  ctsaif .  p.  44S« 
—  Mém.  cbrom  pt  dogmat.  à  Tann.  1618,  t.  d ,  p.  36t.-^H»t, du  focii;. 
part.l,  chap. 33,  p.  154. — Spondan. ad  ann.  1609,  n.  9,  p.  951. — Lim* 
borch.  Tit.  Sim.  Epîscop.  p.  5  et  seq. — Hng.  Grotius,  hist.  Belg.  1. 17,  p. 
9SS  ft  seq.--«-Wageiiaar ,  vaderL  hiit.  87  b.  n.  8 ,  iO  ded,  bl.  âS.— /«  J- 
npfiînasu  iexiçon,  ai^  ArminiMj  U  i,  P*  849* 
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les  t)écheor8  endurcis;  qu'il  désirait  le  salirt  de  tous 
les  hommes ,  mais  qu'il  ne  forçait  qui  que  ce  fût.  Go* 
marus ,  au  contraire ,  prétendait  que  Dieu  a  prédes- 
tiné gratuitement  une  partie  des  hommes  au  salut ,  les 
autres  à  la  damnation  ;  et  que ,  par  conséquent ,  per- 
sonne ne  peut  résister  à  ces  lois  immuables.  Ils 
s'accusaient  mutuellement ,  le  premier  en  disant  que 
Gomarus  faisait  Dieu  auteur  du  péché;  le  second, 
qu'Arminius  attribuait  aux  forces  humaines  la  faculté 
d'opérer  le  bien.  Dès  l'an  1605,  les  gomaristes^  ef- 
frayés des  progrès  que  faisaient  leurs  adversaires, 
tentèrent  d'y  mettre  des  bornes,  en  faisant  décréter 
au  synode  de  Rotterdam,  que  tous  les  ministres  et 
les  professeurs  seraient  obligés  de  signer  l'ancien  ca* 
téchisme  et  la  confession  de  foi  des  réformés  ;  mais  les 
arminiens ,  qui  ne  pouvaient  y  consentir  sans  se  con- 
damner eux-mêmes,  demandèrent  préalablement  la 
révision  et  la  correction  de  ces  écrits.  Les  disputes 
continuèrent  avec  acharnement  jusqu'à  la  mort  d'Ar- 
minius  (1609)  :  les  états  de  la  province  de  Hollande, 
et  même  les  états-généraux  de  la  république  avaient 
pris  part  à  ces  querelles  théologiques  ;  mais  les  pre- 
miers s'étaient  sagement  contentés  d'exhorter  les  deux 
professeurs  à  la  modération  et  à  la  tolérance,  vu  qu'ils 
ne  différaient  en  croyance  que  sur  des  points  non  es- 
sentiels de  la  religipn.  Cela  n'empêcha  pas  les  goma- 
ristes  de  jeter  les  hauts  cris,  surtout  lorsqu'ils  aper« 
curent  que  la  modération  des  arminiens  et  leur  sou- 
mission à  la  puissance  civile  &isaient  pencher  le  gou- 
vernement en  leur  fiiveur  :  les  nouveaux  sectaires  cher- 
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ehèreot  i  calmer  les  esprits ,  en  présentant  am  états 
de  Hollande  une  remontrance,  dans  laquelle  ils  escpo- 
saiènt  tout  Todieux  de  la  doctrine  de  la  prédestination 
et  de  la  mort  de  Jésus-Christ  pour  les  seuls  élus  ;  ils 
la  comparaient  avec  leurs  projNres  opinions  qui  étaient 
diamétralement  opposées  ^et  dont  ik  a^ent  lait  un 
précis  en  cinq  articles.  Ce  fut  depuis  lors  que  Ton 
nomma  les  arminiens  remontrons  (^). 

Sur  ces  entrefaites,  Conrad  Vorstius,  déjà  engagé 
dans  des  disputes  au  sujet  des  deux  puissances  aYCC 
les  gomaristes  qui ,  comme  tous  les  fanatiques ,  ne  re- 
connaissaient  même  pour  les  choses  de  fait,  évidem- 
ment du  ressort  du  pouvoir  social,  que  la  seule  auto- 
rité religieuse,  succéda  à  Arminius  :  le  livre  De  Deo, 
qu'il  avait  publié,  et  dans  lequel  il  avait  émis  plusieurs 
idées  phttosopliiques  qui  paraissaient  nouvelles,  sur 
les  attributs  de  l'Être  suprême ,  savoir ,  sa  simplicité , 
son  indivisibilité,  son  immensité,  son  immutabi* 
lité ,  etc. ,  et  des  dogmes  sociniens  sur  la  Trinité  et  la 
divinité  de  Jésus-Christ,  fournirent  un  prétexte  spé- 
cieux pour  accuser  le  professeur  arminien  de  blas- 
phème, d'impiété,  de  mensonge,  de  parjure,  d'igno- 
rance ,  et ,  ce  qui  était  pis  à  cette  époque ,  de  pélagia- 
nismey  darianisme,  de  servétianisme,  de  socinia- 
nisme  ,  iSémédmisme^  ^ostaroâumej  de  catholicisme 


X')  4br.  chron.  de  l'idsl.  «ocléf .  à  Pana.  i605,  p.  87S.— M.  Le  Vanor» 
hÎAUde  Louis  îm,  1.  3,  t.  i,  p.  SM.-T-Wagenaar,  laderl.  lûst.  57 ,  b.  n. 
1,  iO  decl,  'U.  M.-^Limborcfa,  tU«  Sim.  Ejuscop.  p.  Si  et  seq.— liém. 
cfanm.  et  dogmt  ï  Tana.  tSIS^  p.  |«»«  —  Gér.  Bsaiidt,  Urt.  alvr.  àm 
U  léform.  1. 18,  p.  861  et  878;  L  i9>  p.  40).— Uift.  dn  locio*  part,  i» 
ckap.  88 ,  p.  188. 
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romaiii  »  de  mËhométisme,  de  judaïsme,  de  pftgMMMi^ 
et  d'athéisme.  Les  gomaristes  se  hâtèrent  de  préaeoter 
auxétatgime  requête  qu'ils  intitulèrent  contre-remon- 
trance et  qui  donna  le  nom  à  leur  secte  :  ils  s'y  oppo- 
seront  à  la  doctrine  des  arminiens  et  à  la  nomination 
de  YorsUns ,  dont  ils  venaient  de  flétrir  les  opiniont 
pur  des  épithètès  si  outrageantes  et  si  contradictoires. 
Non  conteris  de  ce  pas  décisif  »  ils  s'adressèrent  au 
roi  d'Angleterre,  en  qui  ils  plaçaient  leur  plus  grand 
espoir,  à  cause  de  ses  sentimens  et  de  l'influenee 
qu'il  avait  sur  les  décisions  de  leur  gouvernement. 
Jacques  I",  qui  se  croyait  un  grand  théologien,  et  qui, 
comme  nous  l'avons  vu ,  traitait  très  mal  dans  ses  états 
les  chrétiens  arianis^ns,  se  crut  obligé  de  prendre  l'a- 
larme :  il  haïssait  les  arminiens,  à  cause  de  la  protec- 
tion que  leur  accordait  Barnevelt  contre  4e  prince 
Ifaurice,  auquel  s'étaient  attachés  les  gomarktes,  et 
que  le  roi  d'Angleterre  sout^iait  contre  le  parti  répo- 
blicain ,  qui  lui  était  odieux  en  quelque  lieu  qu'il  se 
présentât  à  lui.  Jacques  appuya  l'aecusation  contre 
Vonstius  devant  les  états ,  auxquels  il  se  hâta  de  com- 
muniquer une  longue  liste  des  erreurs  du  théologien 
hollandais,  erreurs  qu'il  avait  lui-même  extraites  du 
^ivre  de  Yorstius ,  iqurès  une  lecture  sop^^ielle  <qu'il 
W  avait  feite  pendant  qu'il  se  trouvait  k  la  chasse»  et 
au  moment  même  où  le  traité  De  Deo  lui  avait  été 
présenté.  Le  roi  exhorta  vivement  les  états  de  la  répu- 
blique à  brûler  l'ouvrage  de  Yorstins»  et  k  baouîr  «on 
auteur  «ju'il  appehirt  un  hén^i^e  puUulaiil  ^  un  mé- 
tbant athée,  une  peste  et  un  monstre;  kh  b^^^Ûrj 


*• . 
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dûoof-nous,  dans  la  suppositioR  qu'il  consentit  à  sier 
ce  doat  on  l'accusait,  et  à  le  brûler,  comme  oo  fai- 
sait en  Angleterre  de  tous  les  hérétiques  anti«trini- 
taireSy  s'il  poussait  la  témérité  jusqu'à  soutenir  aea 
erreurs  :  conséquent  dans  son  métier  de  roi ,  il  de* 
i04nda  en  outre  que  Ton  supprimât  en  Hollande  toute 
liberté  de  raisonner.  Jacques  fit  plus  encore  :  il  défen* 
dit  à  ses  sujets  de  fréquenter  l'université  de  Leyde, 
aussi  long-tei^s  qu'elle  aurait  été ,  comme  il  s'ex(wi- 
mait,  infectée  :  il  fit  condamner  le  livre  De  Deo  aux 
flammes ,  par  un  décret  de  l'université  de  Cambridge, 
après  l'avoir  réfuté  lui-même  ;  co  à  quoi  le  professeur 
arminien  répondit  victorieusement,  mais  avec  poli- 
tesse, tandis  que  les  états,  sans  cependant  rien  pro- 
noncer sur  le  fond  de  cette  aiEaiîre ,  envoyèrent  Vor- 
stius  provisoirement  à  Gouda ,  pour  ne  pas  trop  heur- 
ter le  monarque  anglais  (i). 

Dés  le  commencement ,  la  question  de  la  liberté  de 
l'homme  avait  mis  ceux  qui  la  débattaient  dans  le  cas 
d'en  soulever  encore  une  autre ,  comme  nous  venons 
de  voir ,  celle  du  plus  ou  moins  d'autorité  des  magis- 
trats dans  le  gouvernement  extérieur  de  l'église.  Depuis 
l'an  1612 ,  plusieurs  synodes  furent  tenus  par  les  ré- 
formés zélés ,  en  faveur  de  la  domination  religieua^e , 

(*)  M.  Levastor,  List,  de  Louis  XIU,  1.  S»  t.  1,  p.  Sfti,  et  L  5,  p.  S55. 
— Hut.  da  socin.  part. 3^  chap.  87,  p.  A94et  499. — Braodt,  bbt.  delà 
réfoimation  des  Pays-Bas ,  1.  20,  p.  405 ,  415 ,  417  et  419.  —  Mémdlf. 
cliroB.  et  dogiaat*  à  l'ann.  iOil ,  t.  i ,  p.  161.  »*  Spoodt» .  ad  «na. 
1610,  n.  12,  t.  2,  p.  958.— Jac.  Gaalter.  tab.  chronogr.  s^éç.  stei,  cap. 
5  et  6,  p.  829  et  seq. — Hame ,  hist.  of  Great  Biit.  Jarne*  î,  chap.  2 , 
T0l.  4»  p.  as.  -«^lUpili  TkoîxMs,  làtii  4*Aaglet  1.  AS,  t.tv  p- 
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et  contre  la  tolérance  si  vivement  sollicitée  par  les  re- 
montrans  et  que  les  états  n'avaient  jamais  consenti  à 
enfreindre.  En  effet ,  à  côté  du  professeur  contre-re- 
montrant,  Polyander,  siégeait  depuis  peu^  à  l'uni- 
versité de  Leyde,  le  fameux  arminien  Simon  Episco* 
pius ,  que  les  intrigues  de  ses  adversaires  avaient  em- 
pêché d'être  nommé  ministre  à  Amsterdam ,  à  cause 
des  preuves  publiques  qu'il  avait  données  de  son  zèle 
pour  la  doctrine  de  son  maître.  Déjà  jfcques  V ,  de- 
puis qu'il  avait  distingué  la  cause  des  arminiens  de 
celle  de  Vorstius,  qu'il  ne  haïssait  que  parce  qu'il  le 
croyait  socinien  y  était  beaucoup  revenu  de  sa  préven- 
tion ,  sinon  contre  la  personne ,  au  moins  contre  la 
doctrine  des  premiers  :  ce  changement  du  roi  était  na- 
turel, d'abord  parce  que  les  contre-remontrans  profes- 
saient  tous  les  dogmes  qu'il  persécutait  lui-même  dans 
les  non-conformistes  presbytériens  d'Angleterre ,  tan- 
dis que  les  remontrans  sympathisaient  davantage  avec 
les  principes  généralement  adoptés ,  à  cette  époque , 
par  l'église  romaine,  dont  Jacques  ne  craignait  que 
l'influence  papale ,  et  qu'ils  admettaient ,  avec  les  an- 
glicass ,  la  doctrine  de  l'obéissance  passive  aux  auto- 
rités. Aussi ,  malgré  l'opinion  déclarée  du  paijement 
contre  les  remontrans,  qu'il  confondait  avec  lespapistes 
et  les  sociniens ,  et  quUl  redoutait  comme  des  instru- 
mens  du  pouvoir  despotique,  la  haute  église  d'Angle- 
terre devint ,  en  peu  de  temps ,  toute  arminienne ,  et 
le  roi  Jacques  écrivit  lui*même  aux  états  des  Provin- 
ces-Unies pour  leur  prêcher  la  tolérance ,  et  pour  les 
dissiMder  de  permettre  que  l'on  tint  des  conférenoe^i 
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et  que  Tob  disputât  encoit;  à»ravcnïr  siir  tes  points 
qui  n'intéressaient  pas  te  fondement  du  christianisme: 
Hugues  Grotios  «  à  qui  une  leotare  attentive  des 
pères  avait  dessillé  les  yeux,  »  dit  un  écrivain  jésuite, 
avait  beaucoup  contribué  à  cette  modération  dri  prince 
anglais  :  aussi  célèbre  alors  comm-e  romonfrant ,  qu'il 
l'est  devenu  ^ns  la  suite  comme  publieidtcet  comim 
philosophe,  Crotius  proposa ,  pour  satisfaire  tous  tes 
partis  f  de  faire  décréter  que  désor«iois  on  n'exclurait 
pas  la  grâce  ^divine  des  bonnes  actions  que  font  les 
hommes,  et  qu'on  ne  ferait  pas  Diou  autrar  du  mal^^ 
c'est-à*dire,  en  d'autres  termes,  qu'en  croirait  le  pour 
et  lecon4re>,^pQur  n'être,  s'il  était  possible,  ni  pékn 
gien,  ni  iaâAi.ûlié#n  ;  cete^dienl  obtint  la  plus  haute 
approbation  en  Angleterre»^  On  ne  pensa  pas  4e  même 
en  Holla^e  :  malgré  l'édit  de  tolérance  publié  par -les 
éla(s-*g#nérau£  (1614),  les  rcmontrans  continuèrent 
à  y  èlm  traités  avec  ladarntére  rigueur  par  les  syno« 
des,  les  minifslres  et  le  peu|dQ,  et  on  commit  contre 
eux  plusieurs  /exfiès ,  dès  qu'on  eut  découvert  qmy  inio» 
lérançe  et  lsi  per^Acjatkun  les  atatient  forcés  de  s^em^^ 
hier  entre  eux  pour  satisfaire  aux  devoirs  du  culte , 
eontre  l'intention  manifeste  des  état^-généraux  qui  ne 
cherchaient  qu'à  prévenir  le  scln,sa;ie.  Pour  lès  rendre 
odieux ,  on  alla  j^usqu'à  les  accsuser  de  correspondance 
avec  les  jésuites  et  les  E^pagtiqls^  auxquels,, disait- 
on,  ils  vouiai^ent  livrer  leur  patrie^  accusation  de  la^ 
quelle  UyteniKygaert  ies  a  si  éloqûemmerit  lavés;  ou- 
ifccela,  on  accusa  Épiscopius  de  s^oinianlsme.  Les ar* 
miniens  n'étaient  paa  tous  égaleomat  endnrans  à  cette 
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^P99¥9  9!^  ^  i^odération  leur  était  si  néœiialre^j  frciis 
de  leurs  ministres  écrivirent  contre  h  vîoleaGc  et  |i 

•  •  •* 

tyrannie  de  Calvin  :  ilt  en  furent  JUâmés  par  leurs 
CQllcgue^  (t). 

CQl'ut  vers  l'an  4617,  que  le  prince  Maurioa,  qai 
devait  chercher  à  grossir  son  parti  de  tout  eo  qm 
i^'élait  pa$  exclusivement  attaché  an  parti  républicaiti , 
fréquenta  ouvertement  {es  assemblées  deç  réformés  ^ 
Réparés  y  pour  cause  de  gomarismc ,  de  la  grande  église 
'  calviniste  9  où  Ton  remarquait  encore  des  arminiens  : 
|l|aurice  disait  sans  dét<Hir  qit'il  reconnaissait  dans  les 
calvinistes  rigides  les  fds  de  ceux  qui  avaient  mis  son 
père  à  la  tête  des  allairce  des  Provinces^Unies;:  ee  qni 
faisait  bien  entendre  qu'il  exigeait  d'efix  d'augmenter 
f^  honneurs  et  son  pouvoir,  en  réeompenfso  des  ser^ 
vices,  qu'il  voulait  leur  rendre  en  les  débarrassani  ée 
)%uj^s  adversaires  9  plus  véritablemeni  religieux  et  par 
là  mêqii§  mojna  lactieux  et  meilleurs  citoyens  qu'eax. 
t)âji  la  division  éclatait  4ans  tous  les  corps  de  la  ré* 
pidilique  :  on  en  vint  des  conférences  aux  menaoeS'^ 
apx  ayrmeft ,  et  ron>  vk  le  v^taeux  Barn^telt  à  la  tête 

'  S^}  Wagcp;is)r,  vadcil.  bisU  37  b.  lu  i  4  «  1 0  iffAt  iiL  ^  ?  AS.  b»  n»  t  en 
Tolg.bl.  113;  D.15,  bl.  i6â;  n.  19,  bl.l76.  -^  Brandi ,  réformai,  des 
Paf4«ba8,  1.21,  1. 1,  p.  420,  iS23  cl  ii26;  I.  23,  p.  494;  l.  25 ,  p.  464  ; 
Ik'^fk,  p.  éâOi  et  400  L 1. 27,  p.  493.— H«t.  dû  sockn.  piurk  i,  cliap.  SS;  pi 
100  ;  pari.  2  ,  cbap.  20 ,  p.  4^5  et  480;  dans  (es  do|##,  f.  iO  »  Si^'— 
Larrey,  bnl.  d  Aiiglcl.  Charles  I,  t.  4,  p.  115  et  152.  — J.  Le  Gfcrc,  bibl. 
Wv^hI».  1 4 ,  art.  S  ,  p.  d04  et'êf  iv'. —  Epîst.  eccK  a  Pli^t)).  a  Lhnbowk 
edit. cpj5^, 202  apologet.  Jo^aon.  U^l^ulMgaari  «d  J(4iyi^.A|r<iii|iai^p 
337  e{  ?eq.  —  Ûmboich ,  vit.  Episcop.  p.  40  et  seq.  —  M.  La  Vasfpr* 
hklot#eAeLooUXlll,  l.4f,  t/l,'p.459,  etl.S,  t.2,  p.480,— MénÎQur. 
â^9iiaL«fc4<HP>»U^tU0P^aMa»i.p^  *<'    ;n  '.-  '   : ' 
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MW^M»  Wiri«i>D^  miM^ilir  te  r^fi^Ml*  >4ai»4nnÉim 

M^  ^^m  ftrjlHMiik^W^ia  te  )Q»îi3(|>«|Mirf  d'UU^I^ 
A^i^df,  ffKotiuf,  ipein^ff  1)^;  4ftciMfi#li>^  il 

^mp  «p^>  «^»HW  4ft»  a<4<»>itjnpqiaii«»i.i#iMJ» 

Allrillllfi  a  11  y  aviiQ^U>ft  IMpOTJJiriîmi    Ifli  OûlOMÛfiA  BAÛfllF 

kvMfàim^  impih  p^ti^Snài  t^wi^re^  tes  16sl^^^ 

qu'elle  eut  sur  la  réformation  en  général.  Vingt-&ix 
'ftéatogieft»  di»  MniMea^DniM ,  ^yngl^«k  tflràn- 
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tiéi^Mgftés'^  wmiSÊk  tous  éfé'^rkpArini  tMfs  ê^ët* 
0MrM,  et  |K)iir  teor  miihèw/  Id  roi  d'Anglelënii 
0MlitilM»  èiiBOnè  ileui*  perte 'par  le  diolx>deft  dob* 
it«rs,  sw^Mtoyée».  Li&  roi  dèl  FMaoe  ne  perfoR  yiâft 
moL  réformésv  Ws<^Biijeto ,  èe  se  i^dre  eu  HoUande  (*): 
<  '  htt  |R«itiiéiie  seMkm  se  tint  le  13  hovetubr e  :  'déè  la 
èMMde,  (m  ^àj^tif  deis  futrlguér^  de  là  partidlité 
doiit  IHnfltteiliiè  àlltit  dénatura*  lës^débats.  Où  cbni* 
fti€fii0i  pan*  Mre  mi  brime  àtrx  remontràns  de  s'être 
adressés  triit  états^  dé  ffollande y  an  /  comme  en  s^ex- 
prrmafl,  d'avoir  lrapp<^àutiéf&ÎDrsSé  porte  5  piris  oh^oferli^ 
^a  trois  d'eMref^W'qai  se  tl^ou^âféttt  dan» fassem* 
I>lée,  i  con^Mfip  qii'ï^î^cotikië  et  tes  autres  artai^ 
tU«,m  pri*rip«i«  plm»«aM  te  *r.<.a.V«.« 
Kjjii'ils  y  coMfAiir^sent'pottr  rèddi^  coitipte  d«  leur 
éoétftiier,  teialg^  Mips  réelainatkms  «énli^  l^ilayafpé* 
fenee  du  MJ^ikifr  et  c6Dlir«  ie»  'j^e« ,  tous  enttéîkiîft 
iiéelBrés  do  TiiflûMiiiâiiiaiue.-  Gé  bë'fbt  qi<è  diins  I& 
iAigtydcltt«ièmis  ^àeHétt  t|u*àM#ftirt  te^  tréié  %^ 
«MHftrailë<;  et';  foWt'èA  léAt'dbM^iiti»  «toitiÉfâer  «*ré^ 
vérends,  ii^lkmëlf  t3ÈàHéhis  ftmg  èti  ifé8ùg^G!M^/i 
W  tdfe-  «eèuteiAk  »v0c  aë6^  «ie^lMè  pdiïr  !e«r  âiire 
jprèiMMtt»  )«i(43i»|MttStioiffi  dâ'rttMftfAbléèâ  leur  ê^jârd^ 
^'^^aà  létlii^'tréi«ment  ^HÉfeNM' qu'ils  u'ëtàMét  là 
ffliM  ^r  «tré  j4|«i.'  ■  Blehiêt-  leé''èî|(atiès  MMaMlflraM 

^mat.  k  rannée  1618,  t.  â,  p.  S«7  et  969.  —  l^kh.  U  Vassor,  List,  de 
bûtliftl^Ul,  U i  t.  il  p.  «tf;  1.  î^,  t.  8 ,  p/lîa'at'ctiÎT.  et  1. 19, p.  nt.ete. 

^Yfh^êmutf  màmLkkf.  mh.MisLm4é§JfU  4ed^  lA^Ht-^^^AMnAt 


•6  âd  92,  p.  M6  al  suit.  ;X  ft9»  t.  9,  p.l* 
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pères  9  i^reM  fbHéê  &e  ^  joindl^  ràic  acciBés,  el^ 
tom  ettdemèle',  récôdèreift  âe  iioniyédu  un  (kmeite  qor 
lm«ailalt  atec  tine  âwrt  ifljtiMi  lé«irhé.  fit  se  déei* 
dèwfiit  MpemIsiM  à  s^MpKqaer  tupfèë  h  treiilidtte'fles- 
mtijél  As  iefifeM^m  dévet^prJMmtlèuri  dnqartid^s; 
ce  qm  te  synode  1>lftmft  amèrement ,  sotis  prétexté 
qi^Hv  devaient  M  déflmcire  sans  tttaqner  lesyMème  de 
leurs  adrersakes ,  M  stHrtéM  ièM  s^lMelHr,  «mbiHé 
ih' lefhfSnieni,  il  fiskire r^temrtir  f edléàx  de ii  répra» 
bafkM  gratnlte  du  gtare  brnnidfn,  et  s«ns  e»ème  firfi^' 
Fapologie  de  leaf  propre  doctrilite^  si  ee  n'ert'  peur 
autMt  que  le  synode  le  jugeait  eôiiteMUe.  Gef  der« 
TMft  trait  fit  tém^te  les  antaintens  à  refuser  nette* 
ment  de  ee  seMiétlre' au  sjpmde;  rclte  qu'ils  sigaè 
liant  famée  suitame;  iM  qti  les  fli  expulser  par  1er 
geilHMPistes ,  daas  la  xÂaquante^hiiène  sessiofi.  Déjà 
les  conlPSHpemotttrthè  lie  doulaiMi  fAui  de  leur  fi»^ 
toire,  vu  que"  les  ttals^généfratt  leiï  avaient  assurés 
qa'flB 'feraient  respecter  leurs  décisions,  ttèoie)  s'il 
en  él«t' besoin ,  par  la  fbree.  A  mesure  qu^  avançàil 
dans  cette  étran^  procédure ,  la  friupeit  des  thédo* 
giens  étrangers ,  moins  passjpnnés  que  les  Hollatidats  y' 
étaient  de  plus  en  plus  scandalisés  de  f  {rrégularité  de 
ses  formes;  Insris  fis  élaient  entraînés  parr  le  torrent, 
et  quelque  estime  d  ailleurs  qu'ils  pussent  avoir  pour 
les  vertus  personMlles  des  rmaonlrans,  la  plupart 4HMi« 
damnaient  leurs  principes,  ou  n'avaient  été  envoyés  en^ 
Hqllande  qù^ayec  l'ordre  exprès  de  les  condamner  (i). 

0)  M.  Le  V«Mor,UisUdetoùisXlIl,].lS,uS,  p. 388  ettôiTr---' 


fèlNliM  ^c^  MfaivMt;  \m  triif»^ 

$|i^»v««  la  doroiéf^isîgi^eiir  contre  ^e$  itimMbaMi. 
q$e  Toa  #^«iMiW}t  fteéittlt»M»t  dàs  loi«  jl«9•|p•i^ 
èiju^mm  me  ifi  .7niM^  tb-Mt  l'iMaf iial«ft»  4'ihi  AieHI 
s<^ qu'on  1^  f^  pgiir  niîeiit  )ei  sj^^pdler  à  la  iuitfie  dl 

p(^ii|4er  sQtt  qu9  i'iw  crC^  yérMÂliw^t  q«'ite  «l's^ 

(^^r^BilcnP  ^B)pl4 ,  Al  Am  |^rel«itafti«M  ^  ni  4es  4é-- 
tinses  p»F  ^crit^pta  Ui  firant  parranir  ie»  tmiMlkiVl»ê^ 
fl  4m  «xJmMaimm  à  li  œodënitioii  et  &  la  Umm^w 
q««.iMr  oelsèMal  Ae  lui  latine  le«  étnAK€«B ,  a^aux* 
qimU9$  il  ne,  répondit  qiiç  par  dafi  injures  s^oaÀiàrM. 
UpQ  faiqiiité  atissi  ariante  fil  msoudra  les  arinini#M 

do  RoUerdam  k  tenir  également  un  synode  qu'w  ap- 

•   •       .     '  t  .     » 

E{^IsC.  ceci,  a  Pkif.  à  timlkorch  edlit.  cpîst.  ^16  \  p.  Hlè  et  scq.  — Abrég. 
dMiJèk  A»  lliist  Msclét.  à  rtem.  Hl8,  ï!ti  f  ;'â9l.  -^  Ul^boreli,  Siin. 

p.  5  et  saîv.  ;  L  84f  p.  23«  SQ  et  sulv.;  1.  5^  «  p.  3&  f,l*.96t  P*  A^»  ?0  ok 
Miv.^— bosstièt,  (îist.  des  variât.  I.  i^,  n,  il  6(  silîf .  ;  t.  i ,  (»•  iét.  -^Wiî* 
genaar  4  laderl.  hist.  99  b.  n.  17  en  Tolg.  10  deel ,  bU  ftOli. 
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péK  teii-sjriitMiè,  et  ils  ebrréspondireiit  kvéê  leurs 
cèilèi^Qés  de  Doiirecht. 

Cela  n'empêcha  pas  la  perte  de  toute  b  secte,  perte 
jufée  par  les  gomaristes  et  qui  fut  consomiuée  dans 
leur  ceiît  vingt-siiicme  session  et  dans  les  sessions  sui* 
tantes,  par  la  rédaction  de  plusieurs  canons  destinas 
à  protéger  l'orlbodoxie  réformée  contre  la  doctrine 
arminienne  (*)..  Ceux  qui  rejetèrent  cei  canons  furent 
déchirés  novateurs^  obstinés,  désobéissans ,  corrup- 
tètirs  de  la  religion ,  schismatiques,  etc.  ;  lé  synode  tes 
cendaniha  àla  destitution  de  teîirs  fonctions  ecclésias- 
t{i|ues  et  académiques,  parce  qu'ils  ne  croyaient  pas, 
aTéc  hii  et  avec  les  calvinistes  primitifs,  à  la  certitude 
dn  salut  et  à  l'inamissibilité  de  la  grâce  :  en  effet ,  les 
rènidntrans,  quoiqu'ils  accordassent  à  tous  les  hom- 
mes les  forces  nécessaires  pour  Se  convertir,  né  leub 
pcfriiettaieiit  cependant  jamais  de  se  croire  iadubita«- 
blëment  sauvîi^s  en  vertu  d'une  élection  absolue  {*). 

l})  La  doclrioe  arminienne  élait  comprise  dans  les  cinq  «rdclcs  i ol- 
Tans  :  io  Diea  a  résolu  de  toute  élernilé  de  sauver  tous  les  fidèles  et  de 
damner  Ions  les  inGdèlcs;  2o  Jésus-Christ  est  mort  pour  tous  les  Lom- 
mea,  quoiqae  sea  mérites  ne  soient  applicables  qu  aux  fidèles  seolemenl; 
3o  riiomme  a  besoin  de  la  foi  salutaire  qui  lai  est  néccssaîremcut  com- 
muniquée, lors  de  sa  régénération,  par  Dieu  même  ;  4^  dans  cette  gr&cé 
divine  consistent  le  coinmenccment ,  le  progrès  et  la  fin  de  toat  bica  ; 
rhommc  a  la  faculté  de  suivre  se»  mouvemcns  ou  dy  résister  ;'&o  avec  la 
grâce  ou  ne  pcnt  pas  péclier ,  mais  on  peut  perdre  la  grâce.  Les  canons 
gQmarislcs  établissaient,  au  contraire,  Véleclion  et  la  réprobation  gra- 
tuites ,  sans  prévision  des  mérilcs  ou  des  démérites  ;  la  mort  de  Jésus- 
Cbrislr  pour  les  seuls  élus  ;  Timpossibilité  pour  Thomme*  depuis  sa  chute» 
d'être  vertueux  par  ses  seules  forces  ;  la  grâce  efficace  ou  plutôt  néces- 
sitante par  elle-même,  et  rimpcccabililé  des  prédestinés. 

» 

(')  Lejdecker,  hi&t  janscn.  part.  2 »  1.  S»  cap  i5,  p.  A4S.  •"  tiist.  du 
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JLd  condamaaiioB  persQuaelle  de  \oraim  (ulUvésn^ 
tat  de  la  cent  quarante-neuvième  session  :  on  lui  d&vâii 
celle  preuve  particulière  de  sévérité,  d'abord  pour 
sa^tlsfaire  le  roi  d'Angleterre  qui  n'av^^Ucessé  de  pressar 
le  synode  à  ce  sujet,  puis  à  cause  4o$. opinions auU* 
trinilaires  que  le  professeur  remontrant  avait  semées 
dans  ses  écrits,  comme  aous  Tavons  vu,  et  q^ui  dé*: 
plaisaient  également  à  Jacques  P  ;  les  gomaristes  pur» 
déclarèrent  que  Vorstius  s'était  accordé  avec  le  mé-> 
chant  Socin,  et  sur  cela,  les  états  le  bannirent  des 
Provinces-Unies.  Âprè^  cette  dernière  opération,  il 
ne  restait  plus  qu  a  cojigédier  l'assemblée  :  on  le  fit 
dans  la  cent  cinquante-quatrième  session  qui  suivit 
immédiatement  celle  destinée  à  la  publication  doc  ca- 
nons et  de  la  sentence.  Les  Hollandais  tinrent  encore 
vingt-six  sessions  entre  eux,  sur  la  discipline  dvt  leur 
église,  et  (29  mai  1619)  après  environ  six  mois  de  ca- 
bales qui  avaient  coûté  au  gouvernement,  en  frais  et 
en  présens  aux  théologiens  étrangers,  plus  d'un  mil- 
lion de  florins  de  Hollande ,  l'œuvre  si  désirée  de  la 
ruine  des  remontrans  fut  accomplie. 

Comme  Tesprit  de  persécution  est  partout  le  même, 
quelque  secte  d'ailleurs  qu'il  aveugle  et  quelsque soient 
les  dogmes  qu'il  s'agisse  de  proscrire,  les  réformés  &- 
talisles ,  disciples  de  Gomarus ,  composèrent  un  for- 
mulaire pour  perdre  leurs  adversaires,  les  réformés, 

•ocinîan.  pari,  i  ,  chap.  83,  p.  i59  à  161.  — •  Mémoir.  chron.  et  dogm. 
h  Tann.  1619,  t.  1,  p.  272  et  275.— Âbr.  chron.  de  Thist.  ccclés.  à  Tan. 
1618,  t.  t\  p.  S97.— Braadt.List.  de  la  réfonn.  1.  S7,  t.  2,  f.  Ci;!.  9S, 
t.  39 ,  p.  69  ei  sttW.;  1.  40,  p.  116.  , 
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diseipldg  d'4jriBifiiu8  et  défeateur»  in  HSmà  mUtn; 
de  même  que  firent,  dans  la  suite ,  les  (»thoUqu6$  an** 
ti-fâtalistes,  sectateurs  de  Molina,  pour  perdre  laa  ca« 
tholîques ,  sectateurs  de  Jansinius ,  le  partisaB  le  plut 
déclaré  du  système  de  la  nécessité.  Le  forinukiire  eoB** 
tre^remontrant,  qui  n'était  niiUement  approuvé  par  les 
députés  étrangers ,  contenait  catégoriquement  toutes 
les  opérations  et  toutes  les  décisions  du^synoèe;  et  les 
ministres  arminiens  »  qui  ne  voulurent  pas  le  sous* 
crire,  durent ,  par  ordre  des  états,  renoncer  par  écrit 
à  tout  exereiee  de  leur  ministère ,  avee  promesse  for- 
melle de  ne  plus  enseigner  ou  dogmatiser  de  quelque 
manière  que  ee  pût  être  :  s'ils  refusaient  de  le  faire,  ils 
étaieiil  envoyés  en  exil.  Presqtie  tous  embrassèrent  ce 
dernier  parti  ;  un  seul  se  soumit  au  concile.  Sur  ces 
entrefaites ,  l'exaspération  générale  contre  les  armi- 
niens avait  fait  naître  en  bien  des  endroits  du  tumulte 
et  des  désordres  ;  mais  le  supplice  de Barnevelt,  sacrifié 
a  la  politique  et  au  fanatisme ,  fit  oublier  tous  les  au- 
tres malheurs.  Les  canons  de  Oortrecht  (13  mai)  em- 
portèrent la  tête  de  cet  honorable  républicain,  pour 
nous  servir  ici  de  l'expression  froidement  ironique  de 
ceux  mêmes  qui  avaient  contribué  à  ferger  ces  redou* 
tables  armes  du  despotisme.  Cinq  jours  après,  Grotius, 
détenu  depuis  long-temps^  fut  condamné  à  une  réclu- 
sion perpétuelle  au  château  de  Lœvenstein,  pour  avoir 
aussi  contribué  de  son  côté  à  troubler  et  à  afiliger  Té- 
glise  de  Dieu,  comme  on  disait  alors;  il  se  sauva,  deux 
ans  après,  parTadressê  d*  sa  femme,  et  fut  honora- 


UtlÉêkt  éttptoyi  pift  6lifi*tin«  éè  inièé  :  d'étitè É 
ai^ffliiii«Mfi»rént  bannis  O: 

TmI  d'acharneMent  ël  dé  crùâulé  hé  put  émpê- 
cfher  les  winoiilrans  de  feiire  ce  qu'ils  croyaient  leur 
défoîr  ;  ils  ne  se  ciiitekiCèrenl  point  de  demeurer  cbn- 
stahs dan^  leur  croyance',  mais,  malgré  la  sévéHté  dèi 
placards  de  prohilittidn  ^  ils  ^fetidinent  ouvertement 
lenr^doelrîiie  et  alt&qiiéreht  caHe  de  ledrs  àdvét*»|{reé 
par  diffiirana  écrits^  etils«ohtinuèr«éiil  àr  s'aS!Hi#iblel' 
ptiliM<)u^anl  entre  «ox^paw  saUsIaire  aut  devtairs  dé 
la  religion*  Il  ca  résulta  ded  excès  hbnteiHc  et  liléme 
des  qa^acres  ^  dans  tous  les  lieux  où  se  renteoniraitet 
des  fAdèles  des  deux  partis*  Cela  ne  fît-^u'ef  citer  da* 
lantdjge  les  contre-reroontraos  à  profiter  des  mafens 
dont  ils  pouvaient  disposer  pour  écraser  leurs  rîvaun  : , 
le  synodQ  de  Leyde  appuya  plus  que  jamais  sur  la  né- 
cessité de  faire  signer  le  formulaire.  Bios  de  soixanfai 
Qdinistres  armini^s  furent  déposés  f  et  oa  exila  ccub. 
qui  ne  voulurent  pas  reconnaître  la  l^alité  de  leur 
déposition;  les  professeurs  de  T université ,  et  parmi 

(*)  i^pondan.  ajl  ânn.  iei9,  n.  S,  t.  S,  p.  969.  ^ G.  Braii4;»  likt. 
tan  lie  lyî.  artîk.  trad.  de  Fangl.  de Hcilin^  yoy.  Le  Clerc,  biblioln. 
wiirciv.  t  k  %  >rt.  8,  p.  3S1««^  BaJ^e,  dîot  liîst.  art.  Fontimê,  el  noies, 
t.  4»  p*  284i  et  RuÎT.  —  Limbordi ,  Simon.  Ëpûcop.  vît.  p.  356  etaeq.-r 
Âbr.  cliron.  de  rkist.  ccclés.  ann.  16ii  ,  t.  2 ,  p.  S90,  et  1618,  p.  197. 
*^Ui5t.  daaoeiniaii.  paît.  1«  <>liapk3l,  p.  161  ;  part.  2,  chap.  S7,  p.  iSiS. 
•—Brandi .  réform.  «les  Pajs-Bas,  1.  41 ,  t.  2,  p.  iS5  él 439  ;  1.  42« f-  i^S 
et  sulv.  ;  l.  43,  p.  i63,  465  et  166;  1.  53,  p.  303.  ~  Wi^cnaar,  Taderl. 
Iiîlt.  49  b.  n.  l  en  volg.  10  deci,  bl.  SS3;  o.  9  en  volg.'bt.  410. — Mém. 
cbron.  cldogmat^àlann.  iSlS^Ui,  p.  tSl, — %isi.  ecdea.  $5ft  iosas. 
ai)  Olden  Barncvclt  ad  conjug.  ]iber.  gêner,  et  nspo^  p.  582  ;  cpist.  850 
Gvalt.  Balèantjtiali.  ad  I>iiA<».  Carl^Sa.  ^.887  et  seq.  * 
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mu  i9  ftéUbM  YêfliMil»  e«Miit  le  mliAa  Mvi.  <^M 
leèM  4ê  pn$êcrip^hu  se  répéta  w  beMcoui^  d'ea- 
dMt8  :  iw  ftjrotode  (feos  la  Nord«H<^nde  €l  d*a«lr«f 
^Bodea  teêoM  saiirâMiit  exaetetnent  lea  tniees  de  co» 
laîdd  L^jde,  el  bieatOt  en  oomma  quatfe*vili|U  ni* 
aislras  remoatraas  banaîa  du  territoîfo  de  la  répubU'» 
qoa^  «t  eeat  vingt  aatrat  déposés  de  toute  fenclioo 
rdigieiiae.  ls%  exilés  se  véuairetit  à  Anvers,  y  ap» 
prouvèiettt  de  nouveau  les  einq  articles  de  leur  doo 
triite^  el  éiaUiMit  vae  ebiraspeiidakee  ateé  leoim 
égfise»dee  nrovinees^Ufiiest  qu'ils  orgiimsàrénÉetaBS-* 
qutOea  ik  derinèftat  des.miiiisires  peur  les  déssdrvir. 
On  vejrait  à  Rotterdam  des  réunions  de  cin^  miUe  re- 
aientrans)  les  gomarîsles  les  attaquèrent  un  jour»  les 
dipoêfllèrent  de  tout  et  les  dispersèrent^  après  en 
avoir  tnè  qlidqueA«uns  (<)» 

U  éfkil  inipossible  qu'une  secte  cbrétlediie  ne  se  di- 
visât paë  en  d'aùtreâ  sectes  «en  se  multipliant;  be  fut 
aaisî  €è  qni  arKva  à  Tarminianisaie.  I»a  difficulté  d'à* 
voir  des  ministres  de  leur  eroyattce  f  et  le  danger  quo 
ceuftiient  ces  ministres ,  ebaque  fois  qu'ils  se  présen- 
taient tm^inîUeu  d'eux ,  firent  naître  à  quelques  fidèlefl 
ridée  d'eieh^r  eux-mêmes  le  ipioistère  selon  Tinspi- 
ration  du  moment,  sans  vocation  et  sans  caractère 
quelconque  :  les  frères  Kodde  furent  les  instituteurs 
èéeas  aouvenuK  enthonsiaates»  qu'on  appela  les  pro» 
phftes  ou  rhjrnsburgers ,  et  qui ,  lorsque  les  remon^ 
trant  voulurent  les  assujétir  &  la  discipline  ordinaire  » 

(()  brandr,  iiî»t.  de  ia  rdibrmat.  des  Pays-Bas,  1.  44,  t.  f ,  p.  i67  ;  1. 
^â7S;UâS«  r*ftSSi  A,  17,  p.^i95»  m  èisis. 
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se  sépârèrmt  définitfr émeut  rie  levr  comnMniimi  i 
cependant  venonœr  aux  cinq  articles  fetuiameirtaux 
de  la  secte.  Quoi  qu'il  eH  soit ,  l'arminianMiffie  aivit 
fait  aussi  des  progrès  hors  des  Ppomice&*Unie9  :  naos 
avons  déjà  vu  que  le  clergé  anglican  pendiait  pour  les 
dogmes  arminiens  sur  la  liberté,  dogmes  qai,  ovtre 
qu'ils  lui  paraissaient  plus  libéraux  et  plus  raiaooMi* 
blés  que  ceux  des  calvinistes,  avaient  encore  à  Msyewx 
le  précieux  avantage  de  tracer  plus  profondément  ^ue 
jamais  la  Kgne  de  d^aareatien  entre  lui  et  les  presbyté- 
riens; et  les  rois  Jacques  et  Charles  se  ftrent  on  de- 
voir  de  favoriser  ce  pefiehant,  en  haine  des  puritatM , 
ennemis  du  despotisme,  doiit  cies  princes,  i  la  fois 
tyrans  et  sectaires,  abusaient  prineipaleme»t  contre 
eux.  Un  autre  motif  de  rapprochement  fut  l'opinion 
émise  par  quelques  remontrans  qui ,  ne  feisant  pas 
profession  d'admirer  exckinvement  toutes  les  réformes 
de  Calvin ,  le  blâmaient  surtout  d'avoir  aboli  FépiiccH 
pat ,  qu'ils  regardaient  comme  une  des  instilfrtions  les 
ptus  respectables  de  l'église  priibitive. 

Plusieurs  ministres  frasiçais ,  entre  autres  Ohmérmi, 
d'Aillé,  Amyrant,  etc.,  avaient  également  embrassé 
l'arminianisme  qu'ils  appelaient  unwersaUsme ,  pear 
le  distinguer  du  ]Mrticidamme  des  calvinistes  ri- 
gides ,  qui  croyaient  à  la  nécessité  d'une  grâce  spé^^ 
ciale  pour  chaque  individu;  mais  ce  n'était  point  kt 
doctrine  générale  de  l'église  réformée  de  Pramce,  H  y 
eut  mtoic  quelques  ministres  déposés  de  Irârs  feiic- 
tions  religieuses ,  pour  cela  seul  qu'ils  avaient  renoncé 
à  la  gr&ce  nécessitante,  et  le  synode  na^io^al  d'Alais, 
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dnte  les  Cév^noes^  ooaflnM  (162^)  ks  oâbMM  da 
concile  de  Dortrecht,  «rédigea  un  formulaire  i  ma 
exeaiple,  et  cMdamna  à  la  destitution  et  à  Tex- 
communication  quiconque  refuserait  de  le  signer. 
Ces  meMres  parurent  d'autant  plus  indispeasables , 
4[B6  les remontrans  de  Hollande,  au  moment  où  allait 
expirer  la  trêve  entre  leur  patrie  et  TEspagne,  avaieitt 
résolu ,  en  bops  sujets ,  d^àbandonner  les  provinces 
soumises  à  cette  dernière ,  et  qu'ils  s'étaient  presqne 
tous  retirés  en  France  :  on  les  accueillit  avec  huma- 
nité et  môme  avec  distmction  dans  ce  royaume ,  dV 
borfl  â  cause  des  taléns  qu'on  leur  connaissait ,  et  puis 
à  cause  des  avantages  qu'on  avait  droit  dTen  attendre. 
En  effet,  comme  on  disait  généralement  alors  que  les 
arminiens  avaient  adopté,  sur  la  prédestination,  les 
opinions  professées  par  Péglise  romaine ,  on  espérait , 
sindn  de  les  réunir  dut  ^catholiques,  au  moins  d'éta- 
bUr^  par  leut  moyen,  un  nouveau  point  de  contact 
entre  leé'deux  communions  reçues  en  France,  ou  en- 
fin de  kèmer  la  division  dans  réglisê  réformée.  Rien 

-•  •  • 

de  tout  cela  n'eut  lieu  :  fa  constance  et  la  vertu  des 
arminien;;  lés  mettaient  au  dessus  de  la  hihlesse  et  des 
intriguas,  ils  passèrent  bientôt  dans  le  Holstein»  oùlê 
rorde  mi^marck  leur  permît  de  bâtir  une  ville  pour  j 
exerper  librement  leur  ci4t^  •  )^  lulbéfiens  les  proté- 
geaientpar  hainedescalvinistes,  et  surtoiif  d(esgoiparis- 
tesqu'ils  accusaient  d'avoir  canonisé  les  points  contre- 
versés  entre  les  réformés  et  lés  protestans^  et,  par  consé* 
^Mbt^  d^aveir  reniUi  ^usiiUolénible  ce  q«e  la  doctrine 
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jMirent^  fltoft  «onMéiotiM,  en  HoHftiide,  dé  te 
même  telérince  que  leslaUiériens  et  les  anaèapliiles  : 
UenUÂ  ik  eurent  de»  igliMs  célébrée ,  «ne  ^eole  pu- 
Uiqiie  et  des  professeurs^  à  Amslerdam,  sens  que  ]m 
gouvernement  daignât  fiike  attention  aux  plaiotas 
anères  des  thé<ritogiens  saisses  qui  déplorèrent  «  le 
malheureux  penchant  desH^kndais  à  nne  pernîoieuM 
modération  (').  » 

{^)  Celte  tolérance  detalt  parattre  d^autant  plas  pernicieute  a«x  dé* 
tdtê  téléi  en  eette  occasion ,  qa*et1e  était  exercée  enters  des  sectaires 
fpt  poiws^ÎQAi  la  même  toiéraBee  avssi  loin  qne  poséSblc  dans  Sa  pra* 
tique.  Le  principe  fatori  des  arminiens,  qui  leur  faisait  faire  une  dis- 
tinclion  entre  les  dogmes  fondamentaux  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas , 
Icttr  en  fobrnSssalt  amplement  les  moyens.  Ces  dogmes  fondamentaux 
se  sont  peu  it  peu  restreints  à  ceux  seulement  qui  découlent  de  là 
croyance  en  un  seul  Dieu,  en  llnspîration  des  saintes  écritures  et  eu 
la  médialibà  de  Jésus-Christ;  eï,  comme  ils  n*en  reeonnaissaient  point 
d'autres  dpnt  la  foi  fut  ûidifipenfal»ie ,  il»  admettiùent  ait  milieu  d*e«x  et 
laiésaient  méine  parler  libremept  daps  leurs  remuons  religieuses ,  toota 
personne  de  mœurs  pures  qui ,  professant  ces  dogmes,  était  à  leurs  yeux 
oe  qa*ils  appelaient  un  ekréiUn  non  idùlàtrt.  C'est  pour  cette  ratiK>n  qn1b 
n  ont  {amaifl  refusé  de  recevoir  dans  le  sein  de  U^r  église ,  If»  sociniena 
qoi  ne  rejetaient,  selon  eux,  aucun  des  dogmes  formellement  établis 
dans  lié  saintes  écritures  ;  comme  ils  firent  fc  Tégard  de  Vetstios  ,  donl 
las  seRtim^ns  «iitîèrema|it  ariens»  qà*il  «onieMa  ouvertement ,  même  au 
lit  de  la  mort ,  leur  étaient  bien  connus ,  et  avec  lequel  non  seulement 
ttnxfe'fDmj^rbnt  point  la  communion  ,  mais  qu'ils  laissèrent  même  di- 
Bger  |»iiv#glise  de  FrédérikaMt ,  en  dSiant  qtté  «ses  «artui  dovalast  lut 
f^ire  pardonner  ses  errears.  4*8«^  les  a-t-on  toujours  accusés  généra- 
lemant  de  sociniaidsme ,  tnrtoat  les  principaux  d  entre  eux,  commt 
||}iieopliit ,  GroCitMy»  Goiireelle»^  elb;  ^  q«oiqu*ils  pti^tendSssent  ù*étre 
coupables  qne  de  tolérance  :  et ,  en  effet ,  leur  profession  de  foi  qui  oc- 
cupe tont  le  trobième  volume  de  VHUtoire  de  (a  réfrrmatwn  du  Payé' 
Aks  et  te-  ttmiH  de  phHmopik  tkréîimM ,  de  Van  limborch ,  ne  s*ék>i« 
^  aocunemeitt  de  celle  âe»  «aMnilfttef ,  ni  sur  le  poikit  db  la  Trinffé 
«Nïétemellé  et  eentUbstautielle;  ni  sur  celui  de  la  dhfnité  de  Jéaas- 
Cbvipt.Mflls»  tMi  toidâit  dés  lÂotift  pour  persccttterlesarminiena,  ce 
qui  n*était  possible  qn^en  verts  des  lois  contre  les  loéinieM ,  depuif  qilt 
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les  premiers  étalent  toJérés  en  UoUande,  puisque  les  iaUiérieas  cfoi  td- 
mettent  les  cinq  articles  le  sont  également ,  et  que  tonte  régUac  angU* 
cane  est  arminienne  snr  ce  point.  — «  Hist.  da  socîuian.  part,  i ,  chap. 
34*  p«i63  et  i64;  part.  2^  chap.  87,  p.  497.  —  Stonppe,  relig.  des 
Holland.  lett.  2 ,  p.  40  et  snîv.  —  Brandt,  réformât,  des  Paja-Bas,  1.  58» 
t^S ,  p.  968  i  et  t.  3^  passim.  •>—  Leydecker,  Lis(.  jansen.  part.  2  •  1.  2  » 
cap.  15 ,  p.  442.  —  J.  Le  Clerc ,  bibl.  univers,  t.  8,  art.  7,  p.  252  et 
luÎT.  et  1. 17,  art.  i,  p.  305  et  soif.— •  Id«  bibl. ckois.  t.  8 ,  art.  9 ,  p.  BfBt 
et  t.  5 ,  art.  5 ,  p.  506  et  suît.  -^  limborch ,  tbeol.  clirbt.  ad  praiim 
pietat.  acpromot.  pacis  christ,  nnice  dirccta ,  1. 7,  cap.  21,  n.  13,  p.  830  ; 
cap.  22,  p.  848,  et  passîm.  —  Bossuet,  prcm.  instr.  sur  la  Ters.  da 
lioaT.  testament  de  TruTOux,  t.  2  de  ses  œufres ,  p.  482  ;  sec.  inslract. 
p.  520  et  soiy.  et  alibL  —  Jarien ,  défense  de  la  docir.  nnirers.  de  Té- 
glise,  part.  3  ,  cbap.  37,  p.  471.  — Epîslol.  eccl.  a  Pbilip.  a  Umboreh 
edit.  epist.  2f02  Joann.Uytenbogaert  ad  Joann  Nars.  p.  357  etscq.;  epist. 
214  ejosd.  ad  Conrad.  Vorst.  p.  365  et  seq.;  epist.  445  Nlcol.  OreTincbor. 
ad  Simon.  Episcop.  p.  722;  epist.  477  Gasp.Barl«i  ad  eond*  p*  9éâ 
P46);  epist.  487  Carol.  Niell.  adeumd.p,  752; epist.  686ejiud.ad  Joium* 
Dytenbegaert,  p.  955  et  seq.  et  passim. 
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CHAPITRE  IV. 

Xeft^  de  btlknfme  dan«  Ift  Pays-Bas  ralholiqafs.  •*  Jawéniif .  -•  8m 
«^  Sa  baine  contre  les  Jésuites.  —  Le  Une  de  Jans^nius,  approuvé.  —  Les|<^uilea9 
on  t*aitaqu4nt,  injurient  saint  Angiistin.  —  Urbain  Vlll  condamne  V^uamUmns.  ^ 
les  cinq  propositions.  —  El  es  soat  condamaées.  —  Subifles  distlnclions  dea  Janaé- 
Di^te8.— Le  grand  Aiiiauld.^11  est  ooiidamné  pat  la  SocboaM.  ^  Lettres  provia« 
claies. 

Maigre  les  sentences  multipliées  du  saint  siège ,  le 
I)aianisfncD*uvail  jamais  clé  complètement  vaincu  dans 
les  Pays-Bas  :  les  bulles  de  1570  et  1580,  que  les  papes 
Pio  V  et  Grégoire  XUI  avaient  lancées  contre  lui, 
émient  devenues  le  texte  que  les  jésuites  de  Louvaîa 
Bravaient  plus  cessé  de  commenter,  pour  faire  peec« 
voir  généralement  leur  doclrine  sur  le  libre  arbitre. 
Lessius  se  distingua  parmi  les  autres ,  mais  il  ne  tarda 
pas  à  rencontrer  de  nombreux  contradicteurs.  Les 
thèses  des  jésuites  déplaisaient  grandement  a  tous  les 
docteurs  de  l'université  :  Baîus  lui-môme  et  Jacques 
Jansonius,  son  disciple,  se  firent  leurs  interprètes ,  et 
le  dernier  dénonça  trente  propositions  de  leurs  adver* 
saircs,  que  l'université  censura:  la  société  s'adressa 
au  pape  Sixte-Quint ,  dont  le  nonce  avait  d'abord  cher- 
ché à  terminer  par  la  douceur  et  la  prudence  une 
guerre  théologiqiiequi  menaçait  de  nouveau  de  trou- 
*  bler  toute  la  catholicité;  mais ,  ces  moyens  étant  inu- 
tiles ,  Sixte  condamna  les  censures  de  l'université  et 
approuva  la  doctrine  des  jésuites.  11  aurait  probable- 
ment réussi  parce  moyen  à  rétablir  la  tranquillité,  si 
Jansonius  n'avait  eu  pour  disciple  un  théologiea  dont 
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Ifif  écrits  malheDreuseroeot  trop  cclëbret  »  0|rt ,  peu* 
daat  cent  dnqoantc  aos,  servi  d^alimcot  aoi  poinUl- 
IçaaîGs  arguties  du  fiioalisoie ,  et  ont  réussi ,  peudaot 
tout  le  dix-septiéme  et  une  parité  du  dix-huiUèaio 
siècle,  à  détourner  sur  -eux  ratlcuUon  des  gouver^ 
lÀçmens  et  des  liomoies  doeles,  qui  peut-élre,  s'ils 
avaient  porté  leurs  regards  sur  des  objets  [Auê  impor* 
tans  pour  l'avantage  de  la  société  et  pour  le  bonhimt 
4e  ses  membres ,  auraient  pu ,  par  de  sages  réformes» 
prévenir  en  partie  les  malheurs  du  bouleversemeal 
dont  nous  avons  été  les  témoins ,  et  que  d*énorroe$ 
abus  e(  l'exaspération  de  eeux  qui  en  étaient  les  vie* 
limes ,  durent  nécessairement  occasionner  à  la  fin  ea 
Europe.  Ce  théologien  est  Corneille  Jansens  ou  Jaaso- 
nius,  né  dans  le  comlé  de  Leerdam  (1585)»  et  qui» 
élrpiiement  uni  d'amitié  et  de  sentimens  avec  Jacques 
Jansoaius,  fut  destiné  à  devenir  le  plus  fameux  appui 
des  fatalistes  catholiques  ('). 

IsasénÎM,  évèque  d'Ipres,  ne  termina  l'ouTrage 
dans  lequel  il  prétendait  faire  revivre  la  doctrinp  de 
saint  Augustin  ,  et  qu'il  intitula  pour  cette  raison  ^u* 
gustmus,  comme  si  le  docteur  de  la  grâce  s'y  trouvait 
tout  entier ,  que  peu  de  temps  avant  sa  mort  »  arrivé^ 
fan  i6â8  (*)•  Les  opinions  du  prélat  n'étaient  point  un 

f  )  1>7âecker,  Irîrtor.  jaiiKii.  1. 1 .  cap.  1 ,  p.  S  ;  cap.  Il,  p.  i|2  ;  cap. 
n,  p.  A5t  46  et  SO.  —  Ducliesoe,  liî»(.  da  1laîani^lnc ,  1.  3, 11.  5  cl  fuiv. 
p.  iH  ;  n,  37  ot  suiv.  p.  25X ,  cl  u,  09  cl  siûv.  p.  277  ;  1«  4 ,  u.  5  ci  suif. 
P*29d. 


^  léfurinét  des  Provincet-Uniei,  qui,  lort  de  la  fNM  d« 
11119) ,  j  «vaMoi  alioli  1  exercice  paliUc  da  colle  caliiolî^ iVr  ' 
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secret  dans  m  patrie  r  on  connaissait  son  mépris  ponr 
les  scolastiques  qui ,  comme  secte  seml-philosOphique 
ou  raisonnante,  c'est-à-dire  appelant  de  la  foi  au  rai- 
sonnement ,  avaient  reconnu  la  nécessité  de  la  liberté 
humaine,  et  son  admiration  pour  les  pères  que  la  théo« 
logie  avait  précipités  dans  le  prédestmatianisme  ;  on 
savait  qu'il  avait  le  projet  de  renouveler,  dans  la  chré« 
tienté ,  le  vrai  système  de  saint  Augustin  sur  la  grâce , 
système ,  selon  lui ,  entièrement  ignoré  et  perdu  de- 
puis cinq  cents  ans,  et  d'après  lequel  Jansénius  en- 
seignait que  le  libre  arbitre  n'influe  en  rien  sur  la  grâce 
pour  la  rendre  efficace ,  ni  dans  son  principe ,  ni  dans 
sa  durée.  C'est  ce  qui  lui  faisait  déclarer  pélagienne 
la  doctrine  soutenue  par  le  jésuite  Mofina  (*) ,  par  Les-' 
sius,  Yasquez ,  Suarès,  et  même  par  le  cardinal  Bel- 
larmin  ,  quoique  celui-ci  fût  plus  prudent  que  les  au- 
tres; et  c'est  aussi  ce  qui  empêchait  l'évêque  d'ipres 

pontifical  chargea  Jansénius,  à  cette  occasion,  de  consacrer  aa  plume  à 
la  défense  de  Téglise  romaine  ;  et  le  docteur ,  qui  prévoyait  combien  les 
Opinions  de  saint  Ângustin ,  qui  étaient  les  siennes ,  allaient  le  rappro- 
cher du  calTimsme  sar  la  matière  de  la  grAcc ,  accepta  avec  joie  «ine 
commission  qui  éloignerait  de  loi  (onte  comparaison  odiease.  Jansénius 
publia  aussi  le  Mart  gaiUeus ,  dans  lequel  il  élevait  jusqu'aux  nues  la  ca- 
tholicité du  roi  son  maître,  aux  dépens  des  rois  très  chrétiens ,  qu*il  ac- 
casait  d*avoir  prescpe  io«|ours  été  alUés  avec  ieir^nfidèles  et  les  héréti* 
ques.  Ce  traité  eut  les  suites  les  plus  remarquables  :  on  peut  le  considé- 
rer, en  quelque  manière,  comme  la  première  origine  du  triomphe  du 
molioisme  en  France ,  où  le  jansénisme  put  être  représenté  par  les 
jéeuiles  sous  Taspect  défavorable  d!un  système  tout  espagnol  :  les  moli- 
nistes  français  plièrent  la  cour  de  Bome  et  toute  la  catholicité  à  leurs 
opinions.  Un  autre  effet,  mais  plus  prompt,  du  ilfarj  gaUicuê,  fut  d'attirer 
à  ton  auteur  la  biottvnUaiiee  de  la  coulr  d'&pagae ,  qui  dispoia  en  u 
faveur  du  siège  d'ipres. 

(1)  Doctrine  empruntée  al  enter,  «elon  un  auteur  réformé. 
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de  recofiualtre  avec  les  dominicaîfis ,  outre  la  grâoo 
^cace ,  une  autre  grâce  appelée  suffisante  mais  qui 
pouvait  parfois  ne  pas  suffire.  On  n'ignorait  pas  enfin 
qu'il  se  i^antait  d'avoir  lu  plus  de  dix  fois  toutes  les 
oeuvres  de  saint  Augustin ,  et  plus  de  trente  fois  ses 
écrits  contre  le  pélagianisme  ;  qu'il  l'invoquait  sans 
cesse  en  le  commentant  ;  et  que  »  pour  le  mieux  cooi^ 
prendre  ^  il  disait  qu'il  avait  complètement  renoncé  à 
Vusage  de  sa  propre  raison  (*). 

Ces"principes  et  la  haine  de  Jansénius  pour  les  jé- 
suites (^),  haine  qui  s'étendait  jusque  sur  leurs  patrons 
Ignace  (^)  et  Xavier  dont  il  n'approuvait  pas  la  cano- 
nisation ,  n'empêchèrent  pas  que  les  jésuites  ne  mon- 
trassent leur  zèle  pour  fêter  l'évêque  d'Ipres ,  et  pour 
célébrer  ses  louanges  dans  leurs  vers ,  lors  dQ  la  prise 
de  possession  de  son  siège.  Jansénius  n'en  jouit  qu'en- 
viron dix-huit  mois;  en  mourant ,  il  laissa  le  manu* 

(*}  ÂprÉB  fies  trente  îectares  des  traités  antî-pélagiens  de  saint  Angos- 
Un,  Jansénias  aTOuait  encore  à  Tabbé  de  Saint-Cyran  qu'il  ne  gavait  trop 
à  quoi  s'en  tenir.  U  n  y  panrint  à  la  6n  qu  en  fréçiissant  de  crainte  »  par 
la  prévision  cpi'il  serait  seul  de  son  opinion ,  et  qu'il  soulèverait  contre 
loi  Rome  et  tout  le  catholicisme.  -^  Damas^  hist.  des  cinq  proposit,  dç 
JaDséaiiis,  1.  &|  p.352. 

^  Ce  fat  encore  là  la  raison  pour  laquelle  il  sonlint  ch'aodement  le 
noafel  institut  de  Toratoire  ,  dont  le  fondateur ,  le  cardinal  de  Bérule  , 
était  également  ennemi  de  la  société  de  Jésu^. 

P)  U  paraît  que  la  sainteté  d'Ignace  eut  d'abord  assez  de  pdne  à  se 
faire  jour  ;  il  fut  accusé  quatre  fois,  devant  Tinqui^ion,  comme  fanati- 
"^f  illuminé ,  hOrétique  même  :  il  est  assez  remarquable  que  les  deux 
généraux  des  jésuites ,  qui  laî  succédèrent  immédiatement ,  Laynez  et 
•aînt  François  Borgia,  furent  également  poursuivis.  —  D.  Lloreute,  bkt. 
crit.deVin€fuisil,ckap.1!9,  art.  2,  n.7,  t.  8,p.^8.  ;  chaj).  50,  art.  I, 
n.  4  et  suiv.  p.  102. 
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tcfit  de  sdn  Jugusiinus  qui  lui  avait  eoAté  flâgt^eitfk 
ana  do  tratail,  avec  udc  préface  dans  laquelle,  aiofti 
que  dans  le  «erps  de  Teuvrage  et  dans  son  testamerit  ^ 
il  soufliellait  ses  opinions  au  jugement  du  saint  siège  ; 
ce  qui  ne  suffit  pas  pour  sauver  de  la  condamnation  , 
neus  ne  disons  pas  la  doctrine  do  Jansénius ,  mais 
mémo  la  mémoire  de  l'écrivain  qui  avait  manifesté  fti 
ibiennellemeat  sa  modestie  et  son  obéissance  (')• 

Le  livre  de  Jansénius  parut  avec  des  privilèges  èl 
dé  grande^  louanges  des  censeurs  royaux  et  aposto- 
liques (*),  pour  la  première  fois  en  1640 ,  et,  dèâ  Taii- 

(1)  Alexandre  Vif  fit  rtnrerÈér  1c  monnmrnt  céptticrat  de  Janéétiltté 
il#6^)  par  Jean  de  KoubLiM,  en  dei  «itccctsewrs  de  cet  ^êtfUei  11  r«i  à 
rrraarr)ucr  r\ac  les  rhanoiiivs  de  la  catLùdralu  élaiiMit  conlraires  à  c<^Ue 
tiolalloii  du  rt'^pocl  ponr  Ici  morts,  du  mauirre  que  le  prélat,  malgré  là 
pruWetioii  c!e  ratitorlté  civile  «  ne  f^ut  détruire  Vintcrifition  de  ibn  pré* 
dC*CL'MVur.fliic  du  tiuil ,  et  aidé  do  sc«  seuU  doinesliqut;»  :  encore,  lea  cha* 
uoîuos  la  replacèrent -îU  Licntôt  (IG72);  mais  rinlernouce  Li  fit  de  uon- 
Tjau  enlever,  à  riusiîgation  des  paiii.-aiisdn  dcmi-pélagiani«mc  d'ulors* 
â?(  le  V.  tjerbcron. — (Le  V.  fScrberon)  liisloire  générale  dd  |antéiijeinef 
&  Tannée  lOiO,  1. 1,  p.  2  et  «uW.  ;  1655  ,  t.  2,  p.  260.-^  Duebrtne ,  bié- 
ttiire  dtt  belan. ,  1.  4,  n.  52,  p*  522;  n.  60  et  miîv.  p.  32».  ^  Mémotr. 
cbrotful.  vi  dogmat.  k  latinéc  1638,  t.  2,  p.  1S  et  «ui? .  80  et  83.^-Abr. 
dironol.  de  TbiM.  ecclé».  t.  2 ,  p.  407.  —  Lt'vdecker ,  bist.  janf«n.  1. 1» 
cap.  7.  p.  17  ;  cap.  9,  p.  23  ;  cap.  10,  p.  27  cl  29  ;  cap.  I  A.  )).  57  IH  »c»q.; 
b  2,  cap,  i  et  seq.  p.  7t»  ;  cap.  7,  p.  108  ;  cap.  #,  p.  il  2  ;  cap.  il, p«  i22  ; 
cap.i2,p.i25;  cap.iS,  p.iSttel  130;  cap.l5«  p.l32. 

())  Henri  Calenns,  licencié  en  tbéologic,  cbanoioc  de  IVgli^e  nt^trô- 
poUuiuo  de  Matines  ,  arcbiprêlre  du  Bruiellea  et  ec'n»eur  du  iif  rea,  ^ 
du.la  floclrinc  de  Jansénius  quelle  est  «  non  pas  ariflotéUcicune ,  maii 
apo#lolir|ue  ;  »  Jacques  i^uulauus ,  docteur  eu  lliéologle  et  ceusear  pou- 
tjlic4  des  livres,  ajoute  ■  qu'il  en  espère,  pour  le  monde  c|iréliea«  clc^ 
cellcus  fruits  de  toutes  les  eiipcces  de  vertus  solides.  »  —  Yid.  Curn.  Jan- 
aenii  Àëgu$(inuê,  cum  gratia  et  pmikg'.oS.  «esai'e»  nujesUlil  ci  rcgii 
calboiici  :  5  ^ol«  iu-i'oUo. 
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liée  feniTaiiie ,  éômmcncèrent  à  son  sujet  des  disputes 
bièii  plus  violentes  que  celles  qu'avaient  excitées  U 
baianisme  et  les  eongrégations  deauxiliîs.  Les  jésuites 
de  Louvatn  ouvrirent  la  campagne  en  attaquant  ouver- 
teroenl  Tévêque  d*lpres  (*);  Sc3$  partisans  le  déron- 
dirent,  et  Finquisition.  s'interposa  pour  emi)èchcr  et 
l'attaque  et  la  dêrensc.  C'était,  en  elTet,  te  meilleur 
parti  qu'il  y  eût  à  prendre,  vu  qtic  le  système  de  lan- 
iénius  étuit  si  bien  confondu  avec  celui  de  saint  Au* 
gusttfi ,  que  Ton  ne  pouvait  condamner  Ton  sans  con« 
damner  l'autre:  aussi  les  jésuites  ne  purent-ils  s'empè- 
ebi*r  d*ihjurter  de  temps  en  temps  ce  saint  lui-même, 

■ 

èoâltloele  leur  reproche  le  cardinal  Noris,  en  appelant 
sa  doctrine  obscure  et  contradictoire;  en  disant  qiié 
te  désir  de  réfuter  les  péiagiens  lui  avait  fait  dépas- 
ser les  bornes  tracées  à  la  vérité;  en  ajoutant  qu'il 
fallait  ne  pas  rejeter  les  scolastiques  par  amour  |K)uf 
àaint  Augustin ,  mais  plutôt  plier  saint  Augustin  au 
sentiment  des  scolastiques  ;  enfln  en  ne  craignant  pas 
d*aVapeer  que  les  adorateur^  ridicules  de  saint  Augus* 
tin  l'avaient  loué  jusqu'au  dégoût  (*).  Urbain  Vllf  qui 

(t)  Vofei  ta  première  note  rappléinenUire ,  i  la  tin  d«  chapitre. 

(♦)  CGsdL*tractcar9  desaînl  Aagaslîa  «ont  principalement  le»  tT.  Mo* 
liiia.  Annal,  Vainques,  l'claa  ,  Marîana,  TlieopLîle  Uiifuaut!,  Sirniond^ 
àëem,lin'*goîrc  Je  Valence,  lioraititt,  Lnitilie,  Matdonat ,  Ho'  vt\\,  bel 
Champs  (âttltai*  d^un  ou vragc  dédié  à  Innocent  X  (1054),  et  int'.lLté  Ué 
kémi Jautettiuua),  Corccîlic  h  l^apidc,  l»é«étîos.  Arriaga,  Caiif4ii,etc. 
Saint  l^aol  n'était  pa*  pin»  métiagé  par  la  M*cîélé  qu«  ne  l'étaît  s^iiut 
Aagiistîn  ;  elle  Itê  faisait  passer  également  pour  •  de*  téU s  atd*  nlt>  <|ul 
s'élaîcnt  bUUTunt  laitfé  emporter  trop  loin  ,  et  f|uî  auraient  mieu»  lait 
de  uc  pas  parler  de  la  gr&ce.  »  —  Bajlc,  art.  (Jtan)  JdoM,  I.  i,  p.  7*  «l 
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ne  voyait  aucun  moyen  de  concilier  tant  de  conlr^diÇff 
tions  ^  confirma  le  décret  du  Saint-Oflice  dont  im>i|# 
venons  de  parier ,  par  sa  bulle  In  eminenti  (  1642) ,  pt 
nota  X Augustin  comme  renfermant  des  propos^tioRft 
déjà  condamnées  par  les  bulles  de  Pie  V  et  de  Garé- 
goire  XIII  contre  Baïus.  Les  jansénistes  eurent  beau 
traiter  la  bulle  de  subreptice  et  d'obreptice ,  elle  n'en 
fut  pas  moins  soutenue  par  le  saint  siège  ^  et  l'arche^ 
vêque  de  Paris  ordonna  de  la  recevoir  et  de  garder  le. 
silence  le  plus  absolu  sur  le  sujet  qui  divisait  iom  ie& 
esprits,  La  résistance  de  l'archevêque  de  Malioes ,  dfi 
l'évêque  de  Gand  et  de  l'universitéi  de  Louvain  fut  oe^ 
pendant  si  opiniâtre,  que  le' pape  Innocent  n^  réussit 
qu'environ  cent  ans  après  le  commencement  des  tron^ 
blés  du  baîanisme  dans  les  Pays-Bas  (16&1),  à  y  fiiiM 
publier  la  sentence  de  son  ^prédécesseur  :  09  Franoe» 
pn  s'était  contenté  de  condamner  en  gén|ssfl4  toutes  les 
propositions  condamnées  par  Pie  V ,  Grégoire  XIIl  .«* 
Urbain  VllI  (»). 

Les  querelles  des  jansénistes  devaient  d^rçyr  plus 
4'un  sièc|e  encore  dans  ce  royaume  :  ellejs  y  avaient 


(<)  Bayle,  dicL  bist,  arl.  JoiiMnifM  «t  noto  (G)»  t.  S,  p.  ISSQ. — Abr. 
ckrou«cle  Vbist.  ecclés.  ano.  i6Al  ^  1644?  t.  2«  p.  410  et  suiv.  —  Du- 
chesne  ,hist.  du  bMÏauismc ^  1«  5,  n.  1  et  suîv.  p.  ^77  jusqu a  1$^  fia.— 
Lcjdecker ,  hîst.  janscn.  part.  2  ,  1. 1 ,  cap.  d  ,  p.  220  ;  cap.  4,  p.  2^4$ 
çap.  5, p.  239;  cap.  il  ell2,  p.  269  et  sccj.  ;  1.  2,  cap.  11,  p.  578,  e^ 
cap.  12,  p.  384. -«-Hist.  gënér.  du  jansénisme,  ann.  1641  et  siÛT,  |.  p^ 
17  et  suîv.  -»  Mémoir.  chron.  et  dogm.  à  rannéjç  iÇ41f  t.  2  ,  a.  14*^  et 
kuW.;  1642|  p.l49  et  suit.;  1644ip*  178. — Bruteu  ,dc  la  Martin. hist.  du 
Louis  Xiy,  1.  17.  1.  2,  p.  806. — Urbani  pap.  VUI,  constit.  669,  In  m- 
ite»i/itt.  6»  part.  1 ,  l)uUir.  p.  270.  —  Uenr.  de  Nous,  Tindic.  augus-. 
tui.  cap.  9,  p.  3?1  et  seq.  et  passim.  —  Solat.  dedifers  problëm.  p.  Z^. 


ÉPOQUB-B»  NAjm  lit  IHIRB  UL  %9k 

éclaté4ès  1049.  CMta  amée  %t  k  çaifaali,  Hibert» 
docteur  de  SortHMioe  et  thédk>gal  de  Paris ,  préoki 
publiqueçaent  coatre  la  doetrîne  de  Jauéniiia ,  q«' An-* 
toîae  Arnauld ,  ôgaleiaent  docteur^  défendit  vivement  : 
Âroauld  était  étroitement  lié  avec  Jeaa  du  Vergier  de 
^auranae,  abbé  de  Saint-Cyran,  Tani  partioulier  et^ 
le  patroA  de  Janséniua.  Habert  répondit  à  Arnauld  » 
et  lese^firits  S''échauiimnt  teUeoieat, qu'il  ne  man* 
quait  plus  qu'une  occasion  pour  allumer  mi  violent 
ioceiidie^i  Ce  fut  alors  (1649)  que  Tex-jésuite  Cornet, 
syadic  4e  la  faculté  de  Uiéoloigie  de  Paris ,  signala  lea 
fameufiies  propositions  qu'il  avait  )  diaait-il ,  extraitet 
de  Y  Augustin  de  Jans^us  pour  les  soumettre  à  i'exa^- 
mea  du  saint  siège. 

Ces  propositions,  d's^rd  au  nottère  de  sept,  puis  ré- 
duites àeinq,  étaient  :  4*  Uyades  préeeples  que Thom- 
me  même  le  {dus  juste  nepeut  pas  observer ,  quelques 
efforts  qu'il  fasse  et  quelque  désir  qu'il  en  ait,  s'il  ne 
possède  la  grâce  nécessaire  à  cet  effet  ;  2^  dans  l'état  de 
la  nature  déchue ,  ou  De  résiste  jamais  à  la  grâce  in*- 
lérieure;  3^ pour  mériter  et  démériter,  il  ne  ftiut  pas 
que  rhomme  ail  la  liberté  qui  exclut  la  nécessité,  mais 
seulement  la  l^rté  de  coaction  qui  exclut  la  con- 
trainte 3  4^  les  semi-pélagiens  <îroyaient  à  ta  nécessité, 
de  la  grâce  prévenante  pour  chaque  acte  particulier , 
mais  telle  cependant  qu'il  dépendait  de  la  volonté  d'y 
accéder  ou  de  la  repousser;  S''  c'est  un  dogme  semi- 
pélagien  de  dire  que  Jésus-Christ  est  mort  et  qu'il  a 
répaïKdu  son  sang  pour  tous  les  honimW.  Ces  propo- 
sitions furent  dénoncées  à  Rome,  daps  une  lettre 


fit  iiA  MiMMIII<iTMMl% 

ibmê  ife  menées  tt  d'iMI^tgiieè ,  lé  (eétébi«  Vfnê(!ht  dé 
TftiiIréugsitA  fUri  «igtiel*  ^r  (|ubtre*iriiigt^huH  pré« 
lait  fninfais  (*)^  taiulls  que  onze  sciUement  écrtvi^- 
virent  «n  un  sent  oppesé ,  et  mutmrcnt  que  les  pro* 
positions  avaient  été  «  Ihltes  A  plaisir  (*)  et  eomposées 
^  en  des  l(?rnies  araMgus,  ne  pouvant  produire  d^etles-* 
mAmos  que  des  disputes  pleines  de  chaleur  danï  ki 
diveliMté  des  tttlei^prétatk>ns  qu'on  y  peut  dotiiMih^ 
comme  H  arrive  loujotirs  dans  lei  propositions  équi- 
voques. »  Une  eengréfittkion  fut  nommée  pour  déeider 
eétte  question  ^  maison  s^a perçut  bien lAt  de  la  piHipiiiY- 
sion  diÉ  saint  siège  pour  ta  ëause  soutenue  par  les  j6* 
suites;  et  les  dominicains  9  soit  afiit  de  parer  te  t^oup^ 
S9it  Ofin  de  s'en  vencermAHie^vant  qu'il  eât  été  frnp- 
pé»  (irent  eondamoer  par  ritiquisilién  d'Espagne 
VMigt^leux  autres  proposîlioM^,  somme  fausses,  ab- 

t')  Sar^aînt  tinccnt  de  Paul  et  la  |iarfc  aclWc  qu'il  prit  à  la  déimnria- 
titm  M  à  la  perférnltoii  des  jatndnlstM ,  toycz ,  i  la  fin  du  cbapltire ,  U 
dçaiitoe  u«»le  aiipplénieulaire. 

(*}  Cela  élaîl  faai  :  sans  parler  dea  anlrca  pmpoaitiona  condMDii^r^t 
on  lit,  dans  1  ouTragc  de  JaiisiénîoSt  c]ne  Jésus  Clirla  o  c»t  pas  mort  ponr 
t4»tié  les  hommes  ;  qa'H  y  a  des  pt-écc|tl''«  impossibles  k  observer  sans  là 
grftce,  nitroc  pour  l'homme  le  plat  )us|e  li  qui  la  grâoa  ptiH  àftiiitaicr 
{4*ig»9lm,  de  gral.  cbrisl.  I.  3  ,  cap.  18  ,  t.  3,  p.  324  Cl  seq.;  cap.  2S,  p. 
8ê6,  et  alibi) ,  etc.  Nous  ne  dîfons  pas  que  cela  ne  se  IrouTC  poinl  daiia 
•aini  Aogtisihi,  dans  Itfînt  Paul  mêin«;  noua  saruns  furt  kion  que  Ica 
prêtres  c«lhuUqu«s  Itscnl  lona  ka  jours  dans  lo  canon  de  ta  meaitf ,  tn 
consarranl  lu  tîu  du  calice,  que  le  sang  de  Jésus-Christ  a  été  TCiscpour 

la  rémlft>l(«n  des  péchés  èe  plufieatt  (hic  est  calix  sanguines  mci qui 

pro  vobîs  et  pro  mollît  t^undc*lnr»  in  remlssionem^peecatorum  ),  i^t  par 
conséquent  paa  pour  le  tialul  de  tous»  cumnic  ils  sont  main leiiaul obli- 
gés de  croire  :  mais  nous  disons  que  cela  est  absurde  (Yld.  AUstale  rom* 
9f  p«  ISi)^ 


ÉPooM  n*  mmh  il.  lifni  ix.  tu 

iiP<e9,  mUém&Hf  Mutant  l'hôfMd,  téméraiNif  ml 
somiàiitM  et  eilrèfiiemMt  injurieuses  à  saiut  Auf di» 
tin  y  propmilioM  qu'ils  avaient  trouvées  dans  les  ili« 
Uurs  molinistes  (').  Cet  arrêt  ne  fut  point  eontlrmé 
par  le  pape,  dirent  alors  les  jansénistes ,  «  pârei 
qn'on  no  voulait  rien  fiiire  à  Rome  en  faveur  de  saiàt 
Augustin  et  de  sa  doctrine.  » 

Sur  ces  entreHiUds,  les  assemblées  de  la  céngréga» 
tien  instituée  par  tnnoèentX,  eontinuâlerit  leui^S 
travaux  Q;  et  (31  mai  1653)  aprfes  environ  cinqu:tut6 
Séàhccé,  le*  cinq  proposition^  de  Jansénîoi  fdfent 
Condamnées  par  la  bulle  Cum  occaïione  :  la  pfdmièrt} 
èocnnié  téméraire,  impie,  blasphématoire,  frap|)éé 
(Tinàthéme  et  hérétique;  la  seconde /et  laf  troisième 

é 

èommë  hcrôtîqucS;  la  ^îuatrième  comme  faussfe  et  hé- 
rétique^ la  cinquième  comme  fausse,  tcméraîre  ôl 
scandaleuse,  et  dans  le  cas  qo*ellc  signifiât  que  Jésûà- 
Chrtst  n*èst  mort  que  pour  les  prédestinés ,  éoitt- 
n&d  impie,  bîasphémâlôîre ,  injurieuse,  dérogeant  à 
la  bdnlé  de  Dieu  et  hérétique.  Le  pape,  à  Taudience 


(f)  Il  7  a  k  fuira  ici  mie  lIcccsdIslindioMraUlilM.doiilh  tfa^ 
fCttle  offï-e  des  eieni|^e8,  cl  qae  nous  «gnalons  pour  ce  aïolif.  Lc8  do- 
niiiiicsiliié  avaicui  bien  cooseiilî  à  se  liguer  contre  un  cnoeuii  commun, 
^aitfdiiîtis ,  qaî .  ioiU  en  ne  préU'ndaul  le  soulîcti  du  clirîsliâuîsme ,  re* 
pontialt  eepcndaul  la  grâce  «uffisaiid;  c|^c  les  tboroiiilofl,  pour  leur  plairt, 
«Taiciit  accfpléc  des  moliniKlcs;  niuU  ils  ne  voulaîont  du  inoliuwinc  et 
do  «a  grAc^  inutile,  pas  plus  que  «Vu  vontaîl  Jansi^iiîus  hd-même,  dont 
Hétnmuiiia  ils  rf^prouTairnl  la  grftro  efficace»  la  soole  pesiibie,  tî  ï^^ 
crojail  avoir  bct^oiii  d'une  grftce  quelconque. 

(f)  Mon»ignor  Albixzi ,  le  secrélaîre  de  celle  congri^gatîon ,  4îw«t  » 
êeloB  Saiut-Amour ,  que  salut  Augusia  na?ait  parlé  de  la  grice  que 


tH  Là  PtÉBESTllIATiOll. 

ée  congé  qu'il  accwda  aux  dépotés  janséftfotes ,  ie«p 
dit  qu'il  n'y  avait  ri^m  de  eoniBiaB  entre  les  einq  pro«* 
positions  condamnées  par  sa  balle ,  et  la  doeU^ne  de 
saint  Augustin.,  cdle  de  saint  Thomas  et  celle  de  la 
aon^prégation  de  auxilus^  les  écrits  de  saint  Âu^^stin 
et  de  saint  Thomas  étant  hors  et  au  dessus  de  toute  at- 
teinte, et  son  intention  à  lui  n'ayant  jamais  été  de  sou* 
piettre  à  une  nouvelle  discussion  la  matière  de  la  gràcé, 
débattue  pendant  dix  ans  entiers  sous  ses  prédécea* 
^urs ,  Clément  YIII  et  Paul  Y. 

La  buUe  adre^eii  l'empereur  F^inand ,  anx^roia 
^  France ,  d'Espagne  et  de  Portugal ,  au  duc  de  Ba* 
vière,  aux  princes  du  Rhin ,  aux  trois  électeurs,  ecclé- 
siastiques 9  au  prince  Léopold ,  gouverneur  des  Pays- 
Bas,  ^  révêque  de  Plaisance,  grand  inquisiteur  d'Es* 
p9gne,etauxévèques  de  France,  fut  reçue  avec  une 
entière  soumission  en  Espagne  et  en  Flandre,  où  bien- 
tôt après  Alexandre  VII  chargea  l'internonce  de.  la 
^ire  exécuter.  Trente  évèques  français,  rqpnis  chez  le 
cardinal  Mazarin,  montrèrent  la  même  condescen* 
dance;  et  ils  adressèrent ,  comme  Innocent  l'avait  dé- 
siré ,  à  tous  les  prélats  du  royaume ,  la  s^tenee  qu'il 
n'avait  prononcée  que  pour  y  établir  le  dogme  de  son 
infaillibilité,  au  moyen  d'une  bulle  qu'il  savait  bien 
devoir  lui  procurer  le  rare  plaisir  d'une  acc^tation 
unanime  de  la  part  du  roi  ^  du  parlement  et  du  corps 
des  évèques  :  ce  sont  du  moins  là  les  intentions  que  lui 
prête  le  bénédictin  dom  Gerberon ,  dans  son  histoire 
générale  du  jansénisme  ('). 

fl)  HkU  dM  papet.  1 5,  j>.  276f  399,  etc. •—  Mosliehn ',  Mst.  eccl; 
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Les  jansénistes  ^  après  avoir  crié  bien  haut,  après 
avoir  taxé  leurs  adversaires  d'ignorance ,  de  partialitéi 
de  passion  et  de  mauvaise  foi ,  sans  ménager  ni  \eA 
cardinaux,  ni  le  pape  lui-même,  ne  pouvant  ftiire 
mieux,  se  soumirent  à  la  bulle  comme  les  autres, 
pour  autant,  dirent-ils,  qu'elle  ne  portait  point  pré* 
jadice  à  saint  Augustin  et  à  la  grâce  efficace;  mais  ils 
ajoutèrent  que  les  propositions  frappées  d'anathéme 
ne  se  trouvaient  point  dans  Jansénius,  ou  que  du 
moins  on  leur  avait  donné  malicieusement  un  autre 
sens  que  celui  de  l'auteur.  Pour  leur  enlever  cettef 
objection,  Mazàrin  fit  déclarer,  par  trente-huit  évo- 
ques, que  les  cinq  propositions  étaient  de  Jansénius  ^ 
et  qu'en  les  censurant ,  ie  saint  siège  les  avait  enten<« 
dues  comme  Jansénius  lui*même;  ce  que  le  pape  In* 
Docent  X,  et  Alexandre  YII  (')  qui  ne  tarda  guère  k 
lui  succéder,  confirmèrent  (^).  Cette  précaution  fut 

lîècLxTu,  chap«  1,  5ect.  2,  part.  1 ,  n.  A3  et  sniv.  t.  5,  p.  S15.— •LeydeC'* 
ker,  hist.  jansenismi^  1. 2,  cap.  12,  p.  126.  — Mém.  chronol.  et  degm.  k 
laim.  1649,  t.  2,  p.  193  et  suiv.  ;  1650,  p.  203  et  suiv.  ;  1651,  p.  226  et 
SÛT.  ;  et  1655,  p.  26S  et  sniv. — Innocent,  pap.  X,  con^.  167,  Cum  oeem». 
<<<me,  t«  0,  part.  5 ,  bnUar.  p.  248.  — Alexandri  Vil,  coast.  131,  QMmvUt 
t.  6,  part.  4,  p.  145,  et  const.  139,  Huper  eanêûtuiioMm,  p.  163.  —  Abf« 
chrcn.  de  Thist.  ecclés.  à  Tann.  1649 ,  t.  2  ,  p.  414  ;  ieSO,  p.  415  ;  1651 
et  1653 ,  p.  41<^«  —  fiist.  génér.  da  jaméniâme ,  1. 1 ,  à  Tann.  1649  el 
30,  p.  29S  et  sniY.  ;  et  1652,  t.  2  »  p.  4  4»  — Aat.  Bagatta,Tit.  dlnnocenzo  X, 
«d  calcPlatin»,  t.  2,  p.  754.'«^S^Aiiioiir,  }oariial ,  part.  1,  chap.  6,  p* 
i3  et  sniv.  ;  part.  7,  chap»  i ,  p.  547. — ^Dtinas ,  hist.  des  cinq  propont* 
de  Jaiuénins,  1.  i,  p.  8  à  5  ^  10, 18  et  raiv. ,  30  à  32  et  88, 

(<)  Ce  pape  était  parent  de  Mahomet  IV,  enq>ereur  des  Tiacf.«-  But. 
des  papes,  t.  5,  p.  344* 

P)  Lorsque  Alexandre  VU  décida  i|ie  Im  cinq  propositioM  étaktt» 
de  Janséoiiis ,  les  jaaséniftes  s^écrièrent  qae  le  pape  aTait,  par  sa  Goa« 


IHUlile;  les  jansénistes  i>épondîrent  qnjlt  r^f^Wifis- 
sêiçm  ripfaiUibilil4  du  pape  dans  les  matièM»  Ô9 
droit  y  nais  que,  peur  les  questions  de  fait,  seo  epi* 
nien  n'avait  pas  plus  de  poids  que  celle  de  tout  aoiin 
fidcfe;  qu'au  rc^te»  quand  môme  le  saint  siège  aunit 
condamné  Janscnius,  cela  ne  les  regardait  nulleuiept  » 
puisqu'ils  étaient  les  disciples  ^  non  de  Jausépius ,  oMiit 
4q  iaint  Augustin  y  dont  la  doctrine  demeuraii  li»a* 
jours  intacte. 

Ce  fut  à  cette  occasion  qu'Antoine  Araauid ,  rar^ 
iiemmô  le  gt*and^  parut  sur  la  scène,  comme elicfilei 
adversaires  des  jésuites  (').  En  1656,  ce  docteur  fut 
Qxelu  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris ,  pour  avoir 
s#iiienu,  non  seulement  ce  qu^on  appelait  alor»  la 
qiiestiâii  de  fait,  c'est-à-dire  que  les  cinq  proposi- 
tions n^  se  trouvent  point  dans  Janséniuâ;  M  qui  fut 
jugé  téoM^raire,  injurieux  ou  saint  siégo  et  aux  évè* 

« 

«lUnlkm,  fak  \  U  ^oelHneévangi^liqiie de  la  grftcc  iiiic Mcftsnre «lor* 
ite\\%\  f|iic  ianbéiiioft  avait  vie  coiidanitic  à  Rome  par  tittc  bande  âà  mû- 
lMiirt4'»;  f|u*aac«ifi  pape,  avant  celle  époque,  travail  tlonné  ufie  prews 
t«M^i  éclatante  de  l'ailtiUlké,  que  m.*  Tcnail  rie  faira  Atc&andrc  en  cotf 
àêmnmii  \vê  prop<Niilioiis  dans  lé  eetiadc  Jâii»énia»ietc. — Est.  des  leU. 
du  jaiiséiiist.  voy.  Duma«,  liiat.  des  cinq  prop«  p.  52Î. 

(!)  Il  y  9»»U  d('*jji  plnsieom  annéoe^foe  le  «ociéM  le  petfiécotait,  d^*- 
bord,  cnuipii^ étant  le  SU  éc  mallre^nuloîne  Amauld,  qui  «yA  «plaidé 
contre  elle  avec  lieaiiroup  d  énergie  et  d  éloquence,  lort  de  l'atteiiiBt  àm 
Jean  CLâlel  coulre  Iknri  IV,  et  du  baMiiiscincnl  de  ton»  les  jéMiilee  d» 
Frauce,  à  la  G»  du  seixièiiie  »iècl*,  puta.  h  eauic  du  ltfi«  Bê  le  /iirfy— iiH 
eommuniaii,  publié  par  le  grand  Airiauld  lui-même  (id^S)^  aTec  r^i^ro- 
batîôn  de  quinze  évoques  et  vingt  docteurs,  mai^  dont  a^pesd^nt  le* 
piîncipcs  de  rigorisme  éiaienl  diamétralement  opposés  à  la  morale  côn* 


fini  46  France ,  et  scandaleux  (*)  :  maie  enoopQ  fê  qui 
était  p^ivimé  la  que6li<m  de  droit,  «avoir  i  (ma  b| 
|[râQ€[|  saos  laquelle  ou  ne  peut  rien»  a  manq^iç  Vt 
juste  eu  ]a  personne  de  saint  Pierre ,  dans  uuq  QiCitv 
sioQ  où  il  est  évident  qu'il  a  péché  ;  ce  qu'on  déclarf 
être  une  répétition  de  la  première  proposition  jans^T 
niste ,  et ,  par  conséquent ,  téméraire ,  impie,  bla^pbÂ» 
inatoire,  anatbomalisé  et  hérétique.  Il  fallut,  cbof^ 
qui  paraîtra  bizarre  aujourd'hui,  plus  de  vingt  séant 
CCS  à  la  Sorbonne  pour  décider  la  question  do  fait, 
$ur  laquelle  Arnauld  fut  condamné  par  sept  évâqum 
cl  cent  trente  docteurs;  onze  séances sufTirenl  pour  ïp 
faire  condaYnner  par  cent  vingt-sept  docteurs  et  trois 
évoques  sur  celle  de  droi^.  Et  encore  furent-ellç^ 
toutes  tenues  en  présence  du  grand  chancelier,  çliarfé 
par  le  roi  de  faire  observer  Tordre  et  la  décenee;  ^ 
qui  fit  prendre  aux  amis  d'Arnauld ,  gênés  dans  leur 
défense,  Iç  parti  de  se  retirer.  Arnauld  fut  forcé,  par 
oelld seMenea ,  coatre  hiquello  H  prolesta,  à  cause dtl 
manque  de  liberté  de  rassemblée  qui  l'avait  émisQ,  4 
une  retraito  de  quinze  ans,  jusqu'à  la  paix  du  janso* 
nisrae  :  H  reparut  alors  dans  le  monde,  mais  ses  ennc* 
mis  r obligèrent  bientôt  à  se  réfugier  en  Belgique,  où 
ils  no  ees$èrafH  de  T  inquiéter,  quoique  les  papes  Clé« 
ment  X  et  Alexandre  YII  lui  témoignassent  la  plu$ 

n  ?ftftts  atona'ridjh  dît  ce  t\tC\i  fant  penser  de  celle  anscrlion  (p.  |S4« 
en  ttoir)  :  nou:»  A j«NilcrOQ«'  ici  f|tie,  peu  h  peu,  les  jaiiA<^aUlc«  cuiiviurçiil 
que  U  jnreuiidre  proposition  se  t^nre  mol  h  mol  dans  Jans^uiu!*;  !e| 
nolinisies,  <pté  hi»  <|Oalre  autres  uy  sont  pas  nicl  à  mot.  \^  çTêquçii 
àB  France  ctonlffiiièretit  h  soulenir  que  tes  cinn  nropositious  j  so^l.  — • 
^iiM>  U*.  Àiê fetiiq  propoiit.  I.  i,  i;.  94f  el  M  |^ L  ^i  p*  7t  ^  fMT* 


hdttte  estime.  Au  neste/la  joie  qu^  leur  victoire  dHiist 
Mt  jésaites  fet  trotrtilée  par  la  i^ubiicaîlîon  des  Lettres 
prwindales,  od  Pascal  rendit  à  jamais  ridicule^  les 
molinistes  et  les  thomistes  ^  le  pouvoir  t)rochdiii ,  la 
teience  moyenne  et  la  grâce  suffisante.  Cet  ouvrage 
qui  poita  tin  coup  mortel  à  la  société,  en  vouant  à 
Texècration  la  plupart  des  traités  de  ses  moralistes,  et 
principalement  ceux  concernant  le  prohahilisme  (*}  et 
Fart  (k  diriger  Tintentlon  de  manière  à  feire  de  tous 
les  crimes  presque  aijtant  de  vertus  (*)  ^  fut ,  avec  les 
notes  de  Wendrok  (Nicole)  et  les  disquisitions  de 
Paul  Irénée ,  condamné  par  treize  docteurs  de  Sor- 
bdnne,  dont  quatre  évêques,  aux  peines  décernées 
eontre  les  libelles  diffamatoilres  et  les  écrits  hérétiques, 
et|  en  conséquence,  brûlé  par  la  main  dû  bourreau 
(i660);  ce  qui  ne  l'empochera  pas,  tant  qu'il  y  aura 

(t)  C*eBt  le  syfttème  en'trerfb  dttquel  les  jésuites  otit  permis  de  dunaif, 
mire  deux  opinions  probables,  celle  cpii  Tesi  le  moin*,  .el  d*«fir  en 
conséquence.  Or,  ib  ayaient,  en  établissant  eux-mêmes  les  règles  do  la 
inrobabilité,  travaillé  à  rendre  probable  le  contraire  de  tontes  les  opinions 
traies  :  on  povfaitdoaoy  d'aprts  eux,  faire  également ,  comme  on  Ten*' 
tendait,  le  bien  on  le  mal  en  toute  sûrelé  4fi  conscience;  ce  qui  ae  Ui»- 
mit  pas,  pour  les  égoïstes  et  les  boounes  à  passions,  d*être  très  commode 
dans  la  pratique.  Fagnani  appelle  le  probabllisme  «un  commentaire  du 
diable  pour  coerver  les  jNEéceptes  de  li|  morale  et  de  k  MU|pon,  »  -^^  i 
part*  i  lib.  décrétai,  comment*  de  con$tû^  cap.  NeinnitariSf  n.  8S4  el  894, 
t.  i ,  p.  95  et  94* 

(«)  Les  jésuites  avaient  songé  à  tout  t  par  exenapk*,  afin  i*àkat  en 
^éeepte  d'entendre  la  messe  ce  qull  avait  de  gênant  pour  les  persemaes 
qui  ne  voulaient  y  donner  que  peu  de  tems,  le  P.  Êseobar  çonseiUaik 
d'entrer  dans  une  église,  où,  de  quatre  messes  qui  s'y  disaient  k  la  fois  « 
Hlie  était  au  commencement,  une  autre  à  Tévangile,  une  trwième  à  la 
eoniëcratlon,  et  une  quatrième  à  la  commuij^on* — TbeoL  met  al,  ti;ect 
A,  eiem»  il^  éap.  4,  a,  97,  p.  He. 
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des  amis  de  la  saine  dialectique  et  du  bon  goût ,  d'être 
cité  comme  un  modèle  en  ce  genre ,  même  aujour- 
d'hui que  la  matière  qui  y  est  traitée,  a  cessé,  au 
moins  sous  le  rapport  religieux,  d'offrir  le  moindre 
intérêt  (*). 

(<}  Innocent.  X confit.  187,  Nupar  pervmiitj  U  6  bullar.  pari.  3, p.  S7i; 
AJezandr.  VII  confit.  8 ,  A  liât  eum  ad  awret,  t.  6  ,  part.  &,  p.  A»  et  const. 
136,  Jdsaneiam,  p.  150.  —  Limiers,  hifit.  de  Loui«  XIV,  1. 1, 1. 1,  part. 
1*  p.  162  ,  et  K  il ,  t.  2 ,  paf ta  S,  p.  9Û.—  Mémoir.  chron.  et  dogmat.  à 
Tannée  1669, 1. 1 ,  p.  108;  1054,  t.  2,  p.  280  et  satv.  ;  1656,  p.  309  et 
niÎT.  — Ihimas,  kist.  des  cinq  proposît.  1. 1 ,  p.  39  h  42  et  A8  ;  l.  2 ,  p« 
35,  91,  98, 101  et  snir.    129  et  175.  -^Abrégé  chron.  derhist.  eccléfi. 
«Bn.ltf5i,  t.  2,  p.  417;  1656,  p.  416.  —  Leydecker ,  hbt.  jansen.L  à, 
cap.  10,  p.  184*  — ■  Bayle,  dict.  histpr.  art.  Jnt.  Arnauld ,  1. 1 ,  p.  834  et 
838;  note  (A),  p.  337,  et  ndlè  (T),  p.  846.  '-^  Hist.  abr.  du  jansénisme , 
1^.  30  et  finÎT.  — •LefijproTxncial.  lelt.  1  et  2 ,  t.  f ,  p.  131  et  sniv.  -*-  ibid. 
kltr.  8  et  4,  p.  190  et  soit.  ;  l'elfr.  5  et  soir.  t.  2,  etc. ,  etc.  — ^VoU^rc,  siè- 
«le^  Lomt  XIV,  chep.  37,  t.  2i,  p.  83^8  et  snir. 


il 


^ 
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Ho  t.~  EnejGO»  reprochèei  anx  jéniitet  et  même  aux  Jansénistes»  par  les  prédétermi- 

Mlimsrtfoniikés. 


On  pfiàt  To!r  dans  Leydecker  une  énnmératioa  de  ce  qa'il  ap|x,eflle  les 
erreurs  des  jésuites  (relevées  comme  pélagienaes  par  Janséai^s} ,  cit  qui 
lui  font  remercier  Dieu  de  ce  qu'il  est  né  parmi  les  réformés,  oh  le  pape 
n*a  pas  le  pouvoir  de  les  faire  adopter  comme  articles  de  fois  le  £on4 
de  ces  prétendues  erreurs  est  le  rétablissement  en  son  entkr  de  la  lîberjtié 
|iumaine,  la  grâce  ne  demeurant  plus. autre. chose  que  la  faculté  4e 
(aire  le  bien ,  grâce  toujours  suffisante  et  donnée  à  tous  les  Kominesi 
parce  que  ÏDieu  a  la  volonté  de  les  eanver  touà,  sans  cependant  les  <!ob^ 
traindre  en  rien ,  afin  de  leur  laisser  la  possibi^td  de  méiiler  leur  saint; 
Ce  qu^il  y  a  de  plus  remarquable,  c'est  que  Tauteurqne  nous  cîDone^ 
après  ces  erreurs  des  molinistes ,  relève  celles  de  Jansénius ,  qui ,  selon 
lui,  quoiqu'il  admit  la  double  prédestination  gratuite ,  savoir,  Télection 
et  la  réprobation  absolues,  n'était  pas  encore  allé  assez  loin,  puisque, 
trompé  par  les  préjugés  de  Féglise  romaine ,  il  avait  rejeté  la  prédéter- 
mination reçue  par  les  dominicains  sur  l'autorité  de  saint  Thomas,  comme 
si  elle  répugnait  à  la  bonté  de  Dieu  et  qu'elle  le  fit  auteur  du  mal.  Exa- 
minant la  chose  avec  simplicité,  toute  la  question  se  réduisait  à  savoir  si 
Adam  avaijk  péché  librement,  ce  qui  empêchait  que  son  péché  n'eût  été 
prévu,  ou  s'il  avait  péché  nécessairement,  ce  qui  Tempêchait  d'être  cou- 
pable ;  si  les  causes  hors  de  la  volonté  de  l'homme  et  qui  concourent  à  la 
déterminer ,  lui  lai/sent  la  liberté  d'agir  et  de  ne  pas  agir,  on  si  elles  la 
lui  ôtenk.  La  première  opinion  était  celle  des  molinistes,  ou  Icssiens,  ou 
congruistes,  qui  réprouvaient  les  jansénistes:  la  seconde,  celle  des  jan- 
sénbtcs  qui  se  défendaient  d'être  calvinistes ,  et  des  calvinistes  qui  pro- 
fessaient  la  doctrine  de  saint  Augustin ,  avec  laquelle  cependant  les  mo- 
linistes prétendaient  que  leiir  doctrine  n'était  pas  en  la  moindre  oppo- 
sition. «  Ainsi,  les  uns  ne  voulaiit  point  avouer  qu'ils  fassent  conformes 
k  des  gens  qui  passaient  pour  hérétiques,  dit  Bayle,  et  les  autres  ne  vou- 
lant point  avouer  qu'ils  fussent  contraires  h  un  docteur  dont  les  senti- 
mens  ont  toujours  passé  pour  orthodoxes ,  ont  joué  cent  tours  de  sou- 
plesse si  opposés  à  la  bonne  foi  q«e  rien  de  plus,  • 
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lia  f.  —  Saint  Vincent  de  Paal.  —  Se3  intrigues  contre  le  jansénisme  et  lea  jansénistei^ 
—Lés  catholidneàibodernes  qui  bohorëntsàihi  tlncenf  eanàni^é  pour  son  intoléraa* 
ce  dTile  i  eMiiesi  FftttiMii  f^ia  ârolr  élé  toléfaitti  -&  MK  VHièeiMr  dé  HiA ,  déiétè; 

àfful  d'entrer  daoê  la  quMtioa  ipn  oiiTei»j«i  d«  «Mflté  tfbfé>f 'ikoéi' 
lÉitdiis  le  besoin  de  pretoeter  «bntrè  toute  4ib{)iitïitidft  li^  dëAigrMén^  - 
àvaà  adoïkateur  qtle  qui  qae  ctf  ptiliMK  être  de  Hr  el^^CëlillÉtiaiHtâré 
de  saint  Vincent  de  PbqI,  de  ma  zèle^  de  ton  àêtlvice  èl  *â6iàpetiè»» 
térance  ponr  sencr  à  bonne  fin  8tf$  entrej^rises  pMlànthropiques,  hoenr 
M  pensont  pas  qn'il  f  i»lie  pour  cela  f  oiler  le*  taches  qâî  déparent  tîmë 
^•leus  beâneotip  de  rapport»  lovdble  et  utile  t  d'anfant  pltt^  que  c'è^; 
MB  è  caase  de  don  hntnanité  ;  ntaiii  conimtf  (lersécuteur  des  ]ins6ni)ttel 
etekfttepioik  à  toute  otitrance  de  rînfailfibiiité  dit  pape,  que  la  cotfrtiii 
Rome  Ta  grtlifiéde  Tauréole  de  tainteté.  Biènfdtcur  de  seâ  éémbtablèif 
exclasivement ,  jamais  Vincent  n*cat  élé  inscrit  à  la  matricule  eélèstèr. 
belaeitement  détobé  àu<  jéâiiîtes  et  au  aaint  siège  ^  sa  cànonisatioit  était 
eertiine.  Malgré  <!ela^  nous  k  répétons,  ce  n'est  pds  parée  qùé  prêtre  eK 
latat,  mafs  quoique  prètré  et  saint,  que  noué  chatgeisxis  la  mémoîrcf  dé 
Vineent  de  Paul  des  faits  bien  pronté^  dont  nous  allo'tis  prendre  aete; 

Déjà  «vaftt  ks  quWèllejs  du  jansézlfsme ,  finceut'  atait  embra^^^  lèir 
oplaîoas^des  jésuites  aur  oïl  plutôt  eôiitre  là  grâee  tboilcihte ,  atij^tîsth 
n&enne,  pcoHènne  et  ebirétienne.  B*abord  fort  lié  avet  l'abbié  do  Salbt- 
Gyran ,  Û  slHMit  enscdte  bronillé  arec  lui  à  cause  |)récisémêat  de  cei 
opioloBa ,  Un  point  de  déunnéer  son  ancien  ami  au  cardinal  de  Ricnclien 
qui  le  fit  renfermer  à  Viiitiennés  (15  inâi  iOSS). 

Findanit  que  lea  prof^osltiofis  fanséniennés  étaient  discutées  h  la  Sttr» 
bonne,  sânt  Vincent,  d'actord  atec  le  syndic  Hatller,  éucccsseui' de 
rex»)èwiiteGomet,  ourrit  au  collège  dèsBons-Ënfiius,  sous  la  présidence 
d'un  mifléloiaiaire,  des  espèces  de  conférences  théologiques,  où  ces  mêmes 
propositions  furent  censurées.  Sur  la  défei^sé  cjue  leui*  fit  faire  la  faculté, 
d'émettre  des  jugetncnsdtiettinaujt,  les  cbnféreiice^  cesser  eût.  Mais  peu 
aprèé,  on  colporta  de  porte  en  pbrte  trois  ou  quatre  copies  d^uùé  décla- 
nUon^àkqiielle  on  (iroposà  à  chacun  en  particulier  et  fort  secrètemut 
dap^^eseif  sâ  rigiiàture  (paulopost  ostiathn  ad  slnguios  ci  un!cuique  clan- 
cidniti  propo^ta  tria  aùt  quatuor  subâgnanda  ezctnpiatia  declarationis). 
La  décléralSoB^jorteif  Tengagelnent  formel  de  ne  jamais  enseigner  cinq 
propositions  qui  y  étaient  énumérées,  proposidons,  y  était-il  dit,  pu- 
Uiquement  «lorstoutenues  en  France  et  même  formulées  en  catéchisme  ; 
et  les  iignateiree  protestiknt  de  leur  soumission  passirè  h  toutes  f  es*  dé-^ 
cânoiiftda  seint  siège.  Cent  qui  poussaient  cette  affairé  s'adresKêreiit  sur*- 
tottl  aux  Mandais, qvd  iuil  après  raùlre  furent soHicitêB' sê]^ârément  et 
peckMUt^SllMèd'artlfkei,  àectifterire  (ittMRpiemqtni  fthU^l  âHMt 
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«rte  foUidUtom  «t  rabicnberel).  De  œUe  miuûère,  on  obtmt  vingt'iiiç 
noms  dladivjdiLH  pour  la  plupart  obKan  et  sans  titres ,  paisqa  an  seul 
d!eolrc  «ax  était  docteur  à  la  £acoUô  de  Paris,  deux  bacheliers ,  deux 
maîtres  es  arts^  et  que  les  autres  étaient  à  peine  entré»  en  philosophie , 
<|Bi.4lpèfi;^..»gnoraie«t  jaiutaà.U  (;ramnaice.  Le  vecteur  condamna. cet 
inm^i\l{^déctirpUQB'qui.'en  était  résultée  et. les  signataires  de  celte 
p^e  çlf  ndciirtîne»:  GeiVK  pérmi.  eox  qni  dépendaient  do  Tnaiversité  furent 
GÎté«  à  con^ar^llinQ ,  et.  ik  aTonèrcnt  sans  peine*  qn^ils  avaient  signA 
i^acon  à  part,  sans  ancun  examen  préalable  et  en  commnn  •  et  qnlb 
aTaient signé  sur  trois  ou  quatre,  copies  dont  il  ne  leur  en  était  pas  realé. 
une  seule  entre  les  maina  ;  que  senlement  ils  en  aTaient  remis  une  à 
YÂUceut  de  Paul,  général  des  missâonnaîres  et  supérieur  du  collège  des 
Bons-Enfans  (sed  illorum  unum  tradituin  magtstro  Vincentio  a  Paulo  » 
DO&ssionarioruJll . général!  et  supradicti  coUegii  bononim  poerorumpri- 
mario).» 

.  Peu  après  la  condamnation  dont  nous  vencinB  de  parler,  d*aotres  Ldandeis 
ipi  ne  TaTaient  pas  enconiue,  demandèrent  à  ne  paa  être  eeufeftdna 
a]rec  les  coupable».  Ceux-ci  donnèrent  k  «onnattre  «  que  deiui  jésnitea 
leur  avaient,  religieu'ifiment  promis,  s'ils  signaient  la  décljnation  susdite* 
un  collège  affecté  aux  Irlandais  .spécialei)i,ent;  qu*hne  autre  personne 
leur  avaitfait  espérer  une  fondation  religieuse  en  leur  faveur  ^et  que  Vinr 
cent  de  Paul ,  général  des  missionnaires,  les  avait  dattes  de  la*perspeC'. 
iive  d*étre  oidonnés  prêtrqs  et  d pbienk  des*  béuéGces  ecclésiastiques 
(jcftuilas  duos  religiosissiine  poUicito^  fuisèe  livbemis  domunr,  si  prsD- 
dictas  declarationi  subscriberent  ;  factam  eiiaui  spemfondalionis  ab  ali- 
quo  alio  viro ,  et  sacerdotiorum  «eu  beneficîorun^  eccIesListiegtnn  a 
prsediclo  M.  Vincçnliù  a  Paulo,  missionariofnm  generali }.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  le^  jésuites  étaient  trop  puissans  &  cette  épeque , 
pour  que  la  publicité  de  pareilles  'intrigues,  quelque  coupables  d'ail- 
leurs ci  quelque  honteuses  quelles  fussent ,  pût  les  renverser.  Ce  fut  au 
contraire  sur  ceux  qui  les  avaient  dévoilécs^  qii'éclata  Torage.  La  cassa- 
tion par  le  recteur  de  la  déclaration  des  Irlandais  ,aiasi  que  la  condam* 
naQon  des  déclarans,  furent  elles-mêmes  .cassées  (16^1)  par  un  acte  inli- 
tm  :  «  Conclusion  de  la  sacrée  faculté  de  Paris  en  faveur  des  Idandais. 
contre  (Qrent  ajouter  les  docteurs  les  plus  zélés)  le  décret  du  recteur  et 
les  jauHénistcs.  a. —  C.  Du  Plcssisd'Argenlré»  colicpt»  jn^^er*  denQvis 
erroribus,  t,  3 ,  part,  i  ,  p.  60  et  seq. 

D6i»lors  la  conduite  de  saint  Vincent  de  PanI  était  toute  tracée.  U  ne 
eessa  de  harceler,  le  cardinal  Mazarin,  le  prince ^ie  Condé,  la  reine, 
le  nonce  et  je  diancclier  poories  exciter  contre  ie^  jansénîiteff.  Et4pen-  - 
dant  quil  faisait  à  ceux-ci  cette  guerre  inténenre  à  cause  de  leurs  opi- 
iMonip  il  A€  A^l^iMÎi  riea  pqnr  faire  condamna^  à  Borne  leui»  opô- 
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nioiu  et  Vmrt  litret,ua6a  do  JQstîfier:^n  «clMHnMipisat,  li*4i(éc|Qe  de 
lUwdes,  Ahéïlj,  son  biographe  /  bien  déèldé  à  iouleialter  dans  «on 
Héros,  ne  trouTe  pas  dczpressiotos  asses  lopaingeuies  ppur  d^  aetiptis 
^  «njonrdlrai  on  eut  xédiût  à  faire  excus^  comme  des  {ai^sses  iasé- 
pvablcs  de  l'bnmanité.  .^ 

Appelé  au.  conseil. par  la  reine  mère,  tincent  <:hercha  à  éloigner 
des  bénéfices  et  des  charges  civiles,  tout  Français  infecté  des  doctrines 
janséniennes,  dangereuses,  selon  loi ,  pour  la  religion  et  même  pour 
la  sûreté  de  Tétat.  Les  professeurs  et  les  prédicateurs  suf^iccls  de  jansé- 
nisme forent  interdits.  -.AbeMj ,  vie  du  Y.  Vincent  de  Paul,  1.  i  ,  ch.  44, 
p.  207 ,  etc.  ;  1. 2  ,  ch,  12 ,  p.  409  et  suiv. 

Lor«qo*ileui  été  question  de  faire  signer  par  les  évêques  de  France, 
la  lettre  qulsaac  Habert ,  théologal  de  Ivoire-Dame  et  depuis  évêque  â» 
Vabres,  avait  écrite  au  pape  en  leur  nom  contre  le  livre  dïo  Jansénius, 
saint  Vinceni  ne  cessa  de  se.  remuer  pour  faire  réussir  cette  ruse  sacer- 
dotale. Il  écrivit  à  plusieurs  prélats  (  février  165i  )  ;  et  à  chacun  il  insi- 
nua que  la  plupart  de  ses  collègues  auraient  signé  la  dénonciation  dont 
nous  venons  de  parler.  —  Ibid.  p.  418. 

•Un  de  ceux  à  qui  il  avait  écrit  dans  ce  sens  ne  s*étant  pas  empressé  de 
répondre,  il.  renouvela  ses  instances  (2»  avril).  Une^ étrange  division, 
disait-il,  se  uiettait  dans  les  familles,  dans  les  villes,  dans  les  unîver- 
siiés^  sur  la  doctrine  de  Jansénius.  «  C'est»  un  fcû  qui  s'enflamme  tous 
les  jours  ,  qui  altère  les  esprits  et  meniice  Téglise  d'une  irréparable  dé- 
solation, s'il  n  y  est  remédié  promptement.  »  —  Ibid.  p.  419. 

11  ne  voulait  point  qu'un  concile ,  œcuménique  ou  autre ,  s'expliqu&t 
sur  celte  grave  querelle.  Le  pape  seul,  selon  lui,  était  compétent. 

Et  le  silence  imposé  par  le  saint  sicge  sur  la  question  jansénienne  ne 
pouvait,  aux  yeux  de  Vincent,  regarder  ceux  qui  s'adressaient,  pour  avoir 
des  lumières  à  ce  saint  siège  lui-même,  «  pour  être  rassuré  contre  les 
doutes  et  les  agitations.  •  • 

La  réponse  du  pape  ne  serait  pas  tardive ,  assurait  le  saint  agent  des 
jésuites  ;  le  nonce  le  lui  avait  promis  :  le  roi  aurait  lui-même  écrit  h 
Borne  pour  la  presser,  et  le  souverain  pontife  aurait  prononcé  d'après 
les  lettres  du  roi  et  des  évêques  :  enfin  le  premier  président  du  parle- 
ment était  dans  les  meilleures  dispositions,  et  sa  compagnie  aurait  ac 
ceplé  sans  dilEculté  les  décisions  du  pape. 

Malgré  tant  d'efforts  et  de  précautions,  deux  évoques  s'excusèrent, 
dans  une  lettre  h  saint  Vincent  de  Paul,  de  ce  qu'ils  n'avaient  pas  sîjçné 
la  circulaire.  Ils  lui  objectèrent  que  l'un  et  l'autre  parti,  celui  de  Jansé- 
nius et  celui  de  Molina ,  croyaient  être  dans  le  vrai  :  «  Tous  les  héré- 
tiques ,  leur  répondit-il ,  en  ont  dit  autant  ;  et  cela  ne  les  a  pas  pourtant 
garantb  de  la  condamnatipn  et  des  anathèmes On  n'a  point     ^uvé 


^é  h  réniiidB  $ti/ée  éhx  f&t  un  moyen  de  guérir  lé  ttal.  âtt  emitniH^y 
imj  à  appliqué  U  ftr  et  Ufio ,  ti  qDelqaefds  trop  tard«  eomme  fl  pour- 
rait arriver  ici.  p  —  Ibid.  p.  42f  et  soIt. 

'  Lorsqa'ikj  a  diTÎrfon  ent^  les  éTêqnea,  eontiiiiift  le  zélé  anti-«}anté- 
niste ,  il  n  j  a  qnc  le  pape  à  qui  on  puisse  recourir.  Hors  Ta Aiésloii  an 
pape ,  aucune  réunion  ëfatre  les  dissidens  n'est  désirable  ;  «  car  les  lois 
iie  se  doivent  jamais  réconcilier  avec  les  crimes  »  non  plos  que  le  men- 
songe ne  s*accordé  avec  la  vérité.  •  —  Ibid. 

On  cooIçoU  nprès  cela  qu'à  la  cour  de  Rotne ,  la  sanctification  ât  Vin- 
rent de  Paul  ne  dut  point  rencontrer  de  difficultés. 

*  Si  Fénelon  auquel  nous  consacrons  une  note  (pins  loin.  Ht*  10 ^ 
çbap.  3,  iro  note  supplémentaire)  avait  vécu  dans  un  siècle  où  Içs  salntf 
eussent  encore  été  en  crédit,  certes  le  pape,  reconnaissant  dans  Tarche- 
Vêquedc  Cambrai  le  dévouement  quand  mime^  récompensé  par  ses  prédé- 
cesseurs dans  Vincent  de  Paul ,  eût  inscrit  un  citoyen  de  plus  au  rôle  de 
la  milice  céleste. 

11  est  fbrt  remarquable  que  les  philosophes  du  dernier  siècle ,  voulant 
paraître  avoir  fait  des  adeptes  jusque  parmi  les  chrétiens  catholiques , 
choisirent' précisément  pouf  les  prôner  le  plus,  deux  prêtres  inféodés  à 
la  société  loîolistique  et  à  la  papauté  inviolable  et  infaillible.  Taudis 
même  qu'ils  tiraient  habilement  parti  des  efforts  des  jansénistes,  d'abord 
pour  renverser  Tabsolutisme  pontifical ,  puis  pour  ébraùler  le  despo- 
tisme monarchique ,  ils  s'entendaient,  pratiquement  du  moins,  beau- 
coup mieux  avec  les  jésuit*;s  ;  en  qui  ils  ne  supposaient-^auçune  convic- 
tion religieuse  forte  et  sincère ,  et  dont  par  conséquent  l'opposition  ne 
leur  semblait  aucunement  à  craindre  pour  leur  plan  ultérieur  d'attaque, 
et  pour  leur  projet  d'ensevelir  le  pouvoir  sacerdt>tal  sous  les  décom- 
bres du  sanctuaire  lui-même. 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  note  sans  appeler  l'attention  sur  une 
contradiction  dont  se  rendent  coupables  les  CathoUques  de  nos  jours. 
JliC  cardinal  de  Baosset  dans  la  Vie  de  Fénclon ,  après  avoir  disculpé  son 
héros  sur  la  tolérance  religieuse  que  lui  avaient  prêtée  les  philosophes,  et 
que  Téminentissime  biographe  nie  formellement  comme  emportant  né- 
cessairement l'accusation  d'indillércntnme ,  loue  beaucoup  l'archevêque 
de  Cambrai  de  sa  tolérance  civile ,  tolérance  exercée  même  activement 
en  empêchant  toutes  mesures  de  rigueur  contre  les  hérétiques  f  nous 
prouverons  dan  gla  note  sur  Fénelon ,  dont  nous  avons  parlé ,  que  cet 
éloge  n'est  rien  moins  que  mérité  ;  mais  cela  ici  n'importe  aucunement 
2i  la  question).  Cependant  le  même  cardinal  de  Bausçet  vénérait  et  ado- 
fait  saint  Vincent  de  Paul ,  ainsi  que  font  encore  aujourd'hui  tous  ses 
co -sectaires. 

Or,  dans  la  )!>ulle  de  canonisation  de  Vincent,  le  pape  exprime  clal- 
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et  ttettçment  pçoroûoi  il  tsat  ^cçoxAée  au  no^iTCfU  jiai^t  1^  \fl^^ 
nage ,  de  respect  et  d'adoratipa  que  Téglise  exige  dç  ^i  $>^^ 


dlkommi 

pour  les  élus  défSgné^  pat  elle.  C'est  parce  que  saint  Vincent  «  ne  o^ft 
jamais  d*exliOrter  le  roi,  la  reine  et  les  mîn^slrQS  à  réduirç  a  Tobéis^fiiifii 
ceux  qui  étaient  opposas  h  la  communion  romaine,  par  les  punitions  vou- 
lues ,  et  it  chasser  de  tout  le  royaume  de  France ,  cqmme  une  yérita|>J|| 
peste,  ceux  qui  s*obs(ineraîcnt  dans  leurs  erreurs  :  seul  mojen  ppur  qi|« 
la  sëyérité  du  pouToir  civil  suppléât  h  \sl  douceur  religieuse  :  car  Véglisf^ 
qui ,  'satisfaite  par  le  jugement  canonique ,  se  refuse  à  ^xx^  Tçngeano|^ 
sanglante ,  tirç  cependant  un  grand  secours  de  la  rigueur  des  lois  pprtée| 
par  les  princes  cnrétiens ,  lesquelles  forcent  souvent  à  recourir  au  x%t 
mède  spirituel  ceux  qu'effraie  te  supplice  corporel  (regem,  reg'inani. 
regiosque  minislros  commonere  npn  destitit ,  ut  dcbitis  pœms  qontn- 
mace^  ad  obedientiam  inducefeht ,  pcrtinacei^  Tero  in  suis  lerroribus. 
etotoCalliarumregno,  tanquam  pestîferam  lucm,  propellerent,  atqufj 
lia  saecularis  distrîclîo  jprodesset  ecclesiastic»  Içnilaii,  quas  et  si  façer^ 
dotali  contejita  judicio  cmentas  refugit  ultîones ,  severis  tamen  çhri8<* 
tianorum  principum  constitulionibus  adjutatur,  dnm  ad  spirituale  nonr 
nnqquam  repurrunt  remedium ,  qui  timcnt  corporale  supplicium).  »rTf 
Clément,  XII  buU.  canonisât.  Superna  Hlerusalem  (1737),  1. 14,  p.  i^4» 
specialiterS  55,  p.  159. 

n  est  donc  impossible  que  Fénelon  ait  mérité  Tadmiràtion  et  les 
louanges  des  calholiqués  par  une  conduite  diamétralement  opposée  à 
celle  tenue  par  saint  Vincent  de  I^aul,  à  moins  que  le  pape  ne  se  soi^ 
trompé  en  sanctifiant  Vincent  pour  avoir  fait  tout  le  contraire  de  cp  qui  , 
selon  M.  de  Bausset,.a  tant  contribué  k  la  réputation  chrétienne  di» 
célèbrq  archevêque  de  Cambrai. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Tayeu  du  pape  qui  fonde  Tautorité  de  Téglise  sur 
la  feinte  clémence  dont  elle  se  parc  et  la  fofce  réelle  de  coaction  qu  elle 
érige  du  pouvoir  f  est  précieux  à  recueillir.  Nous  en  conclurons  que^ 
les  gouTcrnemens  étant  désormais  dans  llmpuissance  la  plus  absolue  df 
persécuter  pour  opinions  religieuses  ^  ou  il  faut  que  Tégfise  change  ollçr 
ipême  de  système  et  arme  son  propre  bras  des  instrumens  de  supplicjf 
qui,  si  long-temps,  lui  ont  fait  des  sujets,  sinon  sincères,  du  moinf 
tremblans ,  ou , ,  ri  cela  est  plus  que  jamais  impossible ,  qu*elle  se  sou- 
mette de  bonne  grâce  à  la  nécessité  de  reconnaîtra  que  son  vieil  édifiçç 
s'est  défiaitivemeQt  écroulé  par  la  base. 

Le  parlement  supprima  (  4  janrier  1758]  la  bulle  de  canonisation  <^| 
sai|it  Vincent  de  Paul,  commç  de  nalurç  à  blesser  les  regarnis  des  dé*- 
feoççars  des  iparin^es  4^  l*églisc  gallicane ,  et  comme  outrant  le  syslèpie 
i^  partisane  ^q  U  copr  dp  Rome  sur  la  plénîtiidè  ^e  pouypir  qu  ils  lui 
atiriî>aent.  Le  roi  en  son  conseil  (22  janvier)  cassa  Tarrêt  du  parlement» 
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et  permit  fjae  la  balle  fût  publiée ,  rj^rvaaf  toateIbU  les  Ubertéf  du 
royaume  et  de  l'église,  auxquelles  sa  majesté  n  eatendait  pas  qull  fut 
porté  préjadire  ni  directement  ni  indirectement 

Ajoutons  à  celle  note  une  «  anecdole,  comme  disait  Grimm  (  Paiîs  , 
t^  janTicrÏ759)9  qa*on  débile  ici  depuis  quelques  jours. 

'•  Saint  Vincent  de  Paule  est  un  saint  de  nouTelle  date. .  •  Ce  saint  .a 
fait  de  son  Ti\ant  .plusieurs  miracles  déclarés  et  réconnus  pour  tels  par 
féglise  infaillible. . . .  Or,  \oicî  ce  qui  vient  d*arriTer ;  c'est  du  moins 
le  bruit  public.  Il  y  avait,  dans  la  famille  d'Ârgenson ,  un  paquet  ca- 
cbeté,  en  1659,  par  un  des  ancêtres  de  eettô  mjttson,  et  transmis  à  sa 
postérité  sTcc  ordre  de  ne  TouTrir  cpie  cent  ans  après.  Ce  terme  étant 
écbn ,  !^.  de  Paulmy  vient  d^ouTrir  son  paquet  en  présence  du  rot  el 
de  madame  de  Pompadour.  On  y  a  treuTé ,  dit-on,  une  déc]arsilion  de 
saint  Vincent ,  avec  lequel  ce  M.  d*Argenson  avait  été  intimement  lié. 
par  laquelle  il  assure  qu^l  a  toujours  yécu  et  qa*ii  est  mort  (1660)  dan» 
les  opinions  du  socinlanisme  ;  el  persuadé ,  comme  il  Test ,  que  celte 
doctrine,  la  seule  véritablement  divine,  sera  universcllemeift  répandue 
cent  ans  après  sa  mort  et  aura  détruit  toutes  .les  antres  opinions  erronées, 
il  veut  qi^c  sa  déclaration  de  foi  reste  ignorée  jusqu'à  ce  terme  où  la  vé- 
rité aura  triomphé  de  tons  les  mensonges On  sent  qu'aujourd'hui 

l'église  ne  doit  pas  se  trouver  peu  embarrassée  des  mirades-  d'un  saint 
hérétique ,  miracles  dont  die  à  reconnu  rautheuticilé ,  et  en  vertu  dcs- 
ouels  Vincent  avait  obtenu  les  honneurs  de  la  canonisation.  »  —  Cor- 
respondance inédile  de  Grimm. et  Diderot,  $ur  les  e»$a($  philosophiques 
</eHfim0,  p.  118  à  iSO. 

Après  les  accusations  que  nous  avons  intentées  ^  la  'mémoire  de  saint 
Vincent,  ce  n'est  certes  pas  dans  la  mêqie  intention  que  Grimm  que 
nous  rapporlons  ce  qu'on  vient  de  lire.  N'admêllant  a  priori  que  de,  faux 
miracles ,  les  vrais  odracles ,  c'est-à-dire  la  perturbation  des  lois  éter- 
nelles, élant  impossibles,  et  ne  i^econnaj^eant  qu'une  église  failBble 
(k>mmc  chacun  de?  hommes  dont  elle  se  compose,  nous  ne  nous  arrê- 
terons pas  à  la  contradiction  dans  laquelle  celle  église  serait  tombée  en 
déclarant  véri labiés  les  soi-disant  prodiges  opérés  par  un  socinien,*  un 
déîsle.  Nous  avons  voulu  seulement  faire  ressortir  fout  ce  qu'âuradt 
d*edîeux  la  conduite  de  saint  Vincent  si,  tracassant,  vexant,  traquant , 
pour  ainsi  parler,  les  jansénistes  partout  où  il  en  voyait,  où  même  il  en 
soupçonnait,  il  n'avait  pas  eu  pour  excuse  une  foi  vive  et  surtout  sincère 
aux  dogmes  du  moUnismc  professés  par  les  j^uilès,  si  même  il  n'avait 
pas  cru  à  l'église  romadue  dont  ces  jésuites  faisaient  partie,  si  enfin  il 
n'avait  pas  élé  chrétien ,  dans  le  sens  df>nné  à  ee  mot  par  toutes  les  sectes 
da  cette  religion,  la  seule  secte  des  unitaires  exceptée,  laquelle  n'est , 
en  d'autres  termes,  qu'un  pur  naturalisme  théistique.  Le  fanatisme  per> 
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lécnteiir,  pour  c«  qui  tti^étê  act^  némct  qaill  enCnto»  «1  Itr 
rible  cfanB  ses  conséqoences  ;  maît  il  porto  da  noint  avec  lui  •  quaal  à 
llnttindon  â^  celai  qai  s  jr  laisse  entraîner  pour  obéir  h  Diea  et  h  ta  con- 
science,  âoe  justification  à  faire  Taloir  an  tribunal  dn  jnge  cpii  tonde 
lesespriftellescœars,  eiqnî/tontea  condamnant  les  actiont  mauTÛtet» 
peut  absoudre  un'Oialheureni  moins  coupablequ*égar6.  Maiscp'ctl-cequi 
justifiera  Thomme  sans  conviction,  qui  n*a  point  cm  remplir  on  derar 
euTert  Ffanmanîté  ou  cm  ers  Dieu»  qui  n*a  Toplu  ni  renverser  Ut  doc- 
trines des  autres,  fausses  it  ses  yeux  et  dangereuses,  ni  faire  tnompber 
les  siennes ,  seules  Traies  et  bonnes ,  et  qui  cependant  a  persécuté  set 
semblables  au  nom  de  là  foi  et  dn  ûel? 

'  Le  reproche  est  gra-re,  surtout  lorsqullest  adressé  au  personnage  au- 
quel sont  consacrées  ces  lignes.  Aussi  ne  nous  constitnont-nout  en  au- 
cune manière  garant  du  fait  sur  lequel  il  repose.  Kont  tYont  rapporté 
ce  fait  purement  et  timplement,  dans  les  propres^termes  dont  le  rerê- 
talent  ceux  mêmes  qui  le  livraient  à  la.  cnriosilé  Knmaine.  Chacun  en 
tirera  les  conclusions  qn il  croira  justes  cLconTcnables  :  noui  aYoat  seu- 
lement énoncé  les  nôltcs ,  bypothétiqncment  et  pour  le  seul  cas  oii  la 
chose  aurait  de  la  réalite. 

Pour  mettre  mieux  le  lecteur  à  même  de  prononcer  sac  cette  qûet- 
tion ,  nous  rt^prodoiroos  ici  la  note  que  Vlionorable  M.  d*Argenson  a 
bien  iroula  oons  coiumuniquer  en  réponse  au  doute  que  nous  lui  afiont 
soumis  celafiTcment  au  passage  d^  Grinfm.  La  Toici  textuelleirent. 

'  «L'anecdote  du  paqaet "cacheté ,  laissé  par  Tambassadeur  i  Venise  à 
sa  ffiniiikï,  et  ouTcrt  un  siècle  plus  tacd  par  M.  de  Paulmr,  son  arrière- 
petit -fils,  est  véritable  :  mais  nous  ignorons  complètement  le  contenu 
de  ce  paquet  qui  n*a  pas  été  c'onscrfé  et  dont  aucune  trace  ne  nous  est 
restée.  —  Vincent  de  Paul  fut  Tami  particulier  de  M.  d*Argenson,  qai 
parlieipa  à  ses  diverses  fondations  cL  notamment  2i  celle  des  hospices 
d  enfant  frourés;  nuis  rien  n'annonce  que  ce  personnage  ait  eu  une  part 
quelconque  à  ce  dépôt.  Il  est  plutôt  i  présumer  qull  ne  s'agissait  de  la 
part  dn  (estateur  que  de  quelque  vœu  on  legs  pieux  dont  il  tenait  i  as- 
surer Vexécution  long-temps  après  sa  mort.  La  portée  philosophique 
qu'on  lui  attribue  s'accorderait  («n  arec  ce  que  nous  savons  de  sa  haute 
dévolion.  —  Cependant  pour  se  faire  une  juste  idée  de  sa  piété ,  il  faut 
aussi  «e  rappeler  que ,  long-temps  avant  Véltaire ,  il  dédia  l'église  qnll 
avait  fondée  a  Argenson  au  Père  itemei,  sans  rinvocaiioB  d'aucun  saint; 
que  cette  téméiité  lui  valut  det  reproches  de  plusieurs  jésuites  ses  con- 
temporains ,  et  qu'il  s'ensuivit  même  de  part  et  d'autre  une  assez  vive 
controverse.  • 

Mont  termineront  par  quelquet  réflexiont  sur  ce  qu'on  vient  dé 
lire. 


réunion  de  quarante-cinq  archevêques  et  évêques  et 
dix-^huit  députés  du  second  ordre,  et  par  la  faculté  de 
théologie  de  Paris,  devait ,  par  ordre  du  n)i,  être 'si- 
gné dans  tous  les  diocèses,  sans  réserves  ni  restric- 
tions (')  :  mais  les  arrêts  multipliés  du  conseil ,  dans 
une  affisiire  dont  le  conseil  aurait  dû  ne  jamais  se  mê- 
ler, n'intimidèrent  point  les  perturbateurs  du  repos 
public,  enfans  d'iniquité f  c'était  ainsi  qu'Alexandre 
avait  appelé  les  partisans  vétilleux  de  la  fameuse  dis- 
tinction. 

Des  conféretKies  qu'on  tint  en  1663  n'eurent  pas  tin 
résultat  plus  heureux,  quoique  lei^  jansénistes  y  eus- 
sent fait  le  généreux  sacriûce  d'admettre  ti  grâce  suf- 
fisante dans  le  sens  que  lui  avaient  donné  les  tho- 
mistes ,  c'est-à-dire  suffisante  de  nom ,  mais  efficace 
en  effet,  en' opposition  à  écUe  des  moiinistes,  qui 

(*)  il  arrWa  k  cette  occasion  une  chose  singulière,  c*c*t  que  les  grands- 
^cairesde  TarckeTêché  de  Paris ,  en  se  souoiéttanl  les  premiers  au  for- 
mulaire,  et  aGu  d'obliger  tout  le  monde  à  le  signer,  publièrent  une 
ordonnance  dans  laquelle  ifs  distinguèreoC  le  drtfit  et  le  fait,  exigeant 
une  adhésion  de  croyance  ponr  la  décision  du  saint,  siège  sons  le  pre- 
mier rapport ,  et  ne  demandant  qa  une  adhésion  de  respect  ponr  cette 
même  décision  sous  le  second.  Les  curés  de  la  capitale,  charmés  de  cette 
latitude,  s*empressèrent  de  signer  le  foroiulaire  :  les  évêques  assemblés, 
au  contraire ,  le  roi  et  le  pape  forent  étrangement  si^andalisés.  Le  der- 
nier alla  même  jasqu  à  écrire  aux  grands-Ticaires,  qn*il  a[>pelà menteurs, 
semeurs  de  zizanie ,  perturbateurs  de  îéglise  catholique  et  anleni's  d*nn 
schisme  honteux  ;  il  le^r  eonseâla  de  ne  pas  se  laisser  choir  sur  Téglise, 
qui  est  une  pierre  contre  laquelle  ils  se  briseraient ,  et  de  ne  pas  faire 
ehoir  Téglise  sur  eux ,  parce  qu'elle  les  briserait.  Ces  pauyres  prêtres 
lureiil  forcés  de  rétracter  leur  ordonnance  par  un«  antre,  qui' ordonna 
poremant  et  sîfnplement  la  signatm-e  du  farmi|lidre.  —  Daaa«r  ^î*t,  des 
cinq  proposit.  1.  Z,  p.  |80  à  1S6. 
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pouvait  saffire  ou  ne  suffire  pas  (').  Le  pape,  k  qui  Ton 
6*en  était  reoris,  se  tint  aux  décisions  jusqu'alors  éma- 
nées du  samt  siège  :  le  roi  »  dirigé  par  son  conseH  de 
conscience  y  jésuite  avant  tout,  se  fortifia  plus  que 
jamais  dans  la  résolution  de  ne  rien  négliger  pour  que 
le  pape  fût  en  tous  points  et  rigoureusement  obéi  ;  les 
évéques  ne  pouvaient  vouloir  que  ce  que  voulaient 
Rome  et  la  cour.  Quant  aut  jésuites,  ils  pressaient 
viv^elit  la  signature  du  formulaire ,  et  veillaient  avec 
lé  j4us  grand  scrupule  à  la  suppression  de  tout  ou^ 
vrage  qm  semblait  obscurcir  la  gloire  de  leurs  succès 
passés.  C'est  ainsi  qu'ils  firent  décréter  que  le  Jour^ 
nàl  des  congrégations  de  auxtUis ,  du  docteur  Saint- 
Ainour,  et  le  Manuel  des  catholiques  ^  renouvelant 
l'hérésie  des  cinq  propositions  «  si  authentiquement 
condamnées,  »  seraient  c  brûlés  en  place  publique  par 
l'exécuteur  de  la  haute  justice;  les  presses  de  leur  im- 
pression rompues  ;  tous  les  exemplaires  déchirés  et 
les  auteurs  et  l'imprimeur  d'iceux ,  pris  en  corps ,  sî 
appréhendés  peuvent  être,  sinon  assignés  à  trois 
briefs  jours,  leurs  biens  saisis  et  annotés,  » 

Cependant*,  malgré  tout  leur  pouvoir  y  ils  ne  purent 
vaincre  l'inflexible  résistance  qu'opposèrent  à  leurs 
volontés  Marie-Angélique  Arnauld  y  abbesse  de  Port* 
Royal ,  et  ses  religieuses  :  elles  furent  dispersées  dans 
différons  co^vens^  par  oi^re  de  Louis  XIV,  dont  on 
ne  voit  figurer  le  nom  qu'à  regret  au  milieu  de  ces. 
puérilités^  théologiques;  oh  avait  eu  l'adresse  de  lut 


(^  Vogrci  la  noie  •*!)•  155. 
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foire  croire  qu'elles  rîQtérefsaienfc  pere^teeUémeirt , 
eo  hii  dépeignant  lee  jansénistes  comme  desrépufali^ 
ceins  cachés,  espèce  de  sectaires  ^Ue'œ  roir  abseln 
luûiswt  plus  que  tou9  les  autres  (%  Le^  religieusee  de 
Port-Rojal  persistèrent  dans  leur  refus  de  éigaeat  U 
formulaire  jusqu'à  la  paix  de  Clément  IX,  quoiqu'oA 
les  eût  privées  des  sacremeps  et  du  chœur  j  cinq  d'en* 
tre  elles,  pendant  cet  intervalle,  moururent  excom* 
muniées,  sans  donner  le  moindre  signe  de  repentû*  ou 
de  faiblesse.  Il  y  avait  encore.un  autre  Port-Royal^  ap* 
pelé  le  Port-Royal-des-Cbamps,  dont  la  mère  A^nè^ 
Ârnauld ,  sœur  de  Marie- Angélique ,  était  supérieurCi 
et  où  s'étaient  retirés  les  deux  Arnauld,  ses  frères ,  et 
d'autres  colonnes  du  jansénisme;  c'est  de  là  que  leur 
vint  le  nom  de  port-rojalistes  ou  de  messieuns  de  Port- 
Rojal{% 

(ij  DatiiéadéôliràtioiL  dn  29  amil  1064,  totlis  !XlV  dit  au  parlcmétir, 
^e  «  les  moiadres  étîac«Vea  excitéei  par  le  souffle  de  VAmbidOB  et  des 
intérêts  particuliers,  éachés  duTQile  de  lapiétfS  etdes^pparenccÀde  sé- 
vérité et  de  réformation  ,  bausent  souvent  dé  grands  embrâscmeus  si 
on  ^p  les  étouffe  daoa  leur  naissance...;  que  Ift  déaobéissaiice  si  foittieUê 
et  si  opiniâtre  (des  jansénistes]^  aux  ordres  des  puissances  légi^ea«  telle 
qu*elle  parait  par  les  écrits  qui  se' débitent  tous  les  jours ,  est  ilnc  nar- 
dî^ae  insupportable  et  tme  rébelUom  itéâmfe$tê,  fpii  doit  4lre  punie  sui- 
vant les  canons,  dans  le  for  extérieur,  avec  toute  la  sévérité,  que  les  lois 
diviles  et  canoniques  prononcent  contre  les  fauteurs  d'hérétiques  et  con- 
tre loi  pertarbmUwê  dît  vpêà  pubUé/n  —  Dumaà-^  faisUdes  dnq  propOsit 
1,5,  p.  390  et  292. 

(S)  M""*  de  l^ttevUlo»  méni.  aan.  |«5a,  t.  4,  p.  50 J^  çt  •«iv.'^Bnncti 
de  la  Martin,  bist.  de  Louis  XIV ,  1. 28 ,  t.  5 ,  p.  210  et  sniv«  -—  Abr. 
càrônèl.  dé  Yïâ^.  ecdés.  dutu  1850  et  57 ,  ^.  2 ,  p.  410  ;  1061 ,  p.  4^0  % 
1601  et  1048,  fH  AH  ;  1004»  p.  422.  V  {hinas;  biat^  doi  c\%q  pvopôilr« 
1. 8,  p.  14^  et  Buiv.  150, 157, 177  et  auiv.  170  ;  1. 4,  p.  210  et  suiv.  et  p. 
SOO  ;  1. 5 ,  p.  287  et  aoiv.  —  Ducloa,  mémok*  aecrel».  L  i  *  r/f»#  ^ 
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(la  16^^  ^luaraite'Cînq  jûropoaitioiis  ilemocal^r^ 
^è^f  flu'on  savait  être  la  morale  enseigoée  par  les  j«f 
suites,  furent  (^ndamnées  par  deux  buUes  pontiûcatai} 
peu  auparavant  I  oa  avait  publié  un  nouveau  formu*^ 
laire»  »oa  plus  ée  la  part  du  elergé  de  France^  mais 
de  œlle  du  saint  lû^;  .et  on  avait  eaugé  la  signature 
de  tous  les  archevêques  et  évêntues»  de  tous  les  eeelér 
siastiques  séculiers  et  réguliers  ^  et  même  de  totttes^ 
les  religieuses ,  par  ordf  e.  du  ps^  et  du  roi  de  France. 
Ce  fut  alors  que  reparût >  sous,  upe  autre  forme ^l? 

de  '  "      "  '  ' 

islinction  du  droit  et  du  fait/noQ»  il  e;st  vrai,  pour 

refuser  absolument  tout  assentiment  au  dernier, 
mais  pour  ne  lui  accorder  qu'un  assentiment  de  si- 
lence et  de  respect  extérieur.  Quatre  évéquea,  sa- 
voir,  ceux  d'Âletli  et  de  Pamiers  qui  devaient  bientôt 
s'attirer  la  colère  du  roi  et  l'i^pprol^ation  du  pape  dans 
l'aifaire  de  la  régale  ^  et  les  évêques  d'Angers  et  dp 
Beauvais,  furent  les  auteurs  de  cette  argutie.  Louis  XÏV 
cassa  leur«  mandemons  qu'Alexandre  Yil  avait  een- 
daomés.  Ce  dernier  nomma  mêibe  neuf  prélats  fran- 
çais pour  Juger  les  nouveaux  réfractairbs  ^^  attxqueb 
s'étaient  d^jà  joints  dix^^^peuf  autres  évéques ,  af^uyés 
sous  ma^n  par  vio^jt  autres  encore,  et  dont  le  parti 
paraissait  devoir  augmenta]?  indéfiniment  ;  les  éyéqucs 
écriv^r^nt.au  roi  et  au  pape  en  faveur  des  quatre  dis^ 
tingansi,  et  no]^  seulement  ils  ^tlnguèrent  euaf-qi^ 

LouisXIVtU  is  p.^li.^M.  de  Pradt»  lç9  qaaiep  conçprd.  cliap.  IS,  t.  i, 
p*  S6i|«  —  Hîst.  des  papeis,  t.  b,  p.  325.  -^  Mém.  chron.  et  dogm.  à  T^nn. 
i65il,iLS,p^a4S«tstiiv.  )  U0i,  p.%9à  ètÊélr,iiêH,ffn  «îftt  iéé«,f. 
«10,  et  USA ,  p,  4^^  çt  ralv. 
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mes  entre  ie  dpoit  et  ie  fait,  mais  \k  seufitarent  ou- 
iwrtem«&t  Torthodoxie  de  cette  distinction  théologie 
qtie,  oe  dent  Rome  ne  leur  fit  pas  nn^stinie.  Enx)i)tte, 
des  ministres ,  des  prilieesises  du  6ang  ^  les  parlémiens 
du  royaume  et  une  partie  de  la  populatSc^  prirent  fait 
«t.  casse  dans  cette  étrAn|[e  querelle ,  au  point  que  h 
€Our*et  ie  saint  siégo  inclinèrent  peu  &  peu  vers  une 
politique  moins  ri|[oureuse. 

Alexandre  Vil  étant  mort  sur  ces  entrefaites,  la 
commission  des  juges  ecclésiastiques  français  fut  coh- 
firmée  par  Clément tX,  son» successeur.  Cependant, 
ia  sentence  ne  fut  jamais  prononcée:  on  chercha  à 
arranger  Taifeire  à  l'amiable ,  et  avec  le  moins  d'éclat 
possible.  On  convint ,  à  cet  effet ,  que  les  màndemenâ 
des  quatres  évêques  ne  seraient  pas  rétractés,  et  qu'au- 
cune peiné  ne  leur  serait  infligée  ;  que  les  articles  dé 
la  pacification  ne  seraient  pas  mis  par  écrit ,  qu'on  les 
cacherait,  au  contraire,  à  tout  ie  monde,'  surtout 
aux  jésuites  et  au  conCesseur  du  roi.  Les  quatre  évê- 
ques se  bornèrent  à  signer  le  formulaire  d^Àlexan- 
dre  VU  ^  au  bas  des  procès-*verbaux  des  synodes  qu'ils 
tinrent  à  cette  fin ,  et  où  ils  distinguèrent  très  claiÀ3^ 
ment  le  droit  qu'ils  reconnurent  avec  la  foi  intérieure 
la  plus  entière ,  du  fait  pour  lequel  ils  ne  promirent 
que  le  respect  ettérieur  et  la  soumission  du  silence. 
Ils  déclarèrent  en  outre  sans  ^mbigifité,  qu'en  con- 
damnant les  cinq  propositions ,  ils  n'avaient  aucune- 

#  •  »  # 

ment  entendu  porter  préjudice,  ni  à  la  doctrine  de 
saint  Augustin)  ni  i  ceUe  de  ^int  Thomas,  ni  i  la 
grâce  efiicaee  par  elle-même ,  c'est-à-dire  nécessaire 
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(ou  plutôt  9  eoiAioe  ditmit  leurs  adveraaifw,  nécessi- 
t«Dté) ,  grAee  sans  laquelle  oo  ne  saurait  faire  le  bien 
et  ay^  laquelle  on  ne  saurait  faire  le  mal.  Ces  proeâs^ 
verteux,  lus  aux  synodes .môoies  par  lesévé^ues,  ne 
furent  pas  même  communiqués  aux  perscmnes  pré- 
fieates/ Ou  les  déposa  au3(  archives  épiscopales  sans 
mm  le  pape  en  eût  eu  la  moindre  conuaiseance. 
l|C0la  terminé^  Clémeut,  à  qui  les  .quatre  évè* 
qnes  avaient  écrit  une  lettre  respectueuse  et  même 
soumis.,  rendît  ses  bonnes  grâces  aux  prélats  fran* 
*  çaiS)  et  à  l'église  la  paix  qu'on  appela  de  son  nom  la 
paix  de  Clément  IX.  Témoignant  au  roi  tout  le  plaisir 
qoe  lui. faisait^ la  fin  de  ces  différends  ,^  le  pape  men- 
tionna ce  qu'il  nommait  la  signature  pure  et  simple 
du  formulmre  par  les  quatre  évoques.  Mais  bientôt  on 
lai  fit  naître  des  doutes  qù'H  chercha  à  éclairclr  :  à  sa 
demande,  Q6S  prélats  lui  envoyèrent  des  certificats  de 
G6  qqi  s'était  passé;  ils  y  disaient  avoir  signé,  non  pas 
poi*emonl  et  simplement,  mais  sincèrement.  Là  dfes^ 
sus,  les  doutes  augmentèrent,  et  le  nonce  pontifical 

ayant  pris  des  informations  secrètes  à  cet  égard ,  le 

•     •  •  * 

roi  ordonna  à  Tévéque  de  Gkâlons ,  un^e&trois  média* 
leurs,  d'altester,  dans  une  lettre  au  pape,  la  bonne 
ibi  des  quatre  évêquies ,  leur  bonne  foi  en  condamnant 
les  çij(iq  propositions  dans  tous  les  sens  et  comme  les 
condamue  l'église ,  sans  exception  ni  restriction  au« 
cnaes ,  et  leur  déférence  et  obéissance  au  saint  siège 
sur  la  question  de  ^Voir , si  ces  propositions  sont  ou 
non  de  Jansénios.  Arnauld  attesta  la  même  chose  au 
bas  de  cette  déclaration;  ot^le  t>ape  ne'pouvapt  obte- 

TOI.  »« 
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nir  éxnnt^gtf  se  contenta  de  cette  wigninte  sinùère  j 
eraoïme  il  «'exprima  dans  uû  bref  adressé  aux  quatre 
évéqoes  définitivement  réconciliés  ^vec  îéglbé  ro- 
jBaine  (^  •  Ce  pas  fait^  la  rentrée  en  grâce  des  reUgieases 
de  Port-Royal  auprès  de  Péréàxe,  archevêque  de  Panris, 
fie  souffrit  plus  <k  difficulté,  et  se  fit  aux  mêmes  tenus 
que  celle  des  évéques  disUngans  :  eHes  aussi  signé* 
rent  le  formulaire  comme  l'évê^ue  de*  Ghâlons  àv^ 
déclaré  qu'avaient  fmt  les  quatre  évêques ,  et  en  ré* 
compelise  elles  furent  absoutes  des  censures  et  décbap- 
gées  de  Tinterdit  ;  on  leur  rendit  leurs  droits  de  oom- 
munautéy  lechœur,  etc. ,  etc. 

N'oublions  pas  de  faire  remarquer  que  par.  un  des 
articles  de  la  paix  de  Clément  IX ,  il  fut  strictement 
défendu  de  se  servir  encore  désormais  entrercatholi- 
ques,  Aes  injures  si  prodiguées  jusqu'alors^  d'héréti- 
que ,  janséniste ,  pélagien ,  semi-pélagien ,  etc.  ('). 

*•     •       •• .   ■ 

(1)  Alezaiidri  pap.  Vil,  const.  5D4w  Regimini$ ,  in  boUar.  t.  0 ,  part.  S , 
p.  S^2  ;  const.  520,  In  eongregat lotie,  p.  84  ;  const.  558,  In  congregationê, 
p. €i\>9  et coBst^ô69,  LfW  alidê^ p.  16i. «^Hist. génér.da  jansénisme, 
à  l'année  1665,  t.  5,  p.  163.  —  Mémoir.  çhron;  et  dogmat.  ann«  i^65  , 
t.  3,'  jp.  464  et  saÎT.  ;  1667,  t.  5  ,  p.  8  fi^s\  p.  72  et  suW.  -^  Limiers  t 
bisl.  de  Lonia'XIV,  K5\'t.8,  p.ièo.'— Brazén  db  la  Martin. Iii9t.' de 
Louis  XIV,  1.28,  t.8,  p.;220;  1.88>p.315  et  sût.  ^  Abr. chrpn. de 
rhist.  ecclés. à  l*ann.  1665 ,  t.  2,. p.  423  ;  1667  et  68,  p«425;  1669 ,  p. 
426.~Dnmafl,  bist.  des  cinq  propoeit.  1.  5,  p.  306  etsoiTJ;  1. 6,  p.  367  et 
•niv.  880  4st  siÛT.  397  et  tcut.  420  et  sniv.  436,  439  et  445  k  450. , 

.  (2)  Apre)  la  cottclnsion  de  la  paix  de  Clément  IX,  il  demeara  doateiix 
4  le  Tagae  qu  on  aTait  laissé  planer  sur  cett^  affaire  ét&it  favorable  en 
pape  ou  aux  évêqucs  réconciliés,  et  dans  Tinlérêt  duquel  des  deux  partis 
il  ayait  en  définitive  été  m^agé:  en  un  mof^  si  le  pape ,  en  consentant  à 
la  diftânction  dn  fait  et  du  droit ,  si  odienle  jniqti^à  lai ,  «Yajifc  renoacé 
aux  prétentions  reconnues  exorbitantes  de  son  prédécesseur ,  et  si!  les 
avait  de  cette  manière  tacitement  l^étractéès  ;  on  nies  évêqaes*,  ea  loi 
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Mais  cette  défense  n^empèchait  pas  les  atta^fues  in» 
directes;  et  les  jansénistes,  sans  abandonner  ni  Roms 
ni  leurs  opinions ,  résolurent  de  continuer  la  lutte  aYOc 
discrétion  et  prudence.  Irrités  à  la  fois  contre  les 
jésuites  auxquels  ils  attribuaient  leur  humiliation  »  el 
mécontqns  du  saint  siège  qui  s'était  prêté  à  tout  ce 
qu'on  avait  exigé  de  lui  pour  terrasser  le  jansénisme  ^ 
ils  ne  négligèrent  aucune  occasion  de  les  vexer.  Ils  coq« 
tinuèrent  à  combattre  le  calidnîsme  pour  élcugner  tout 
soupçon  de  tendance  vers  une  réforme  :  cependant 
le  pape  fut  le  premier  contre  qui  ils  dirigèrent  leurs 
coups  ^  en  publiant  à  ifons  une  traduction  du  nou* 
veau  testament;  ce  qu'ils  savaient  avoir  toujours  été 
un  des  épouvantaîls  les  plus  odieux  à  la  cour  de  Rome , 
et  t[uoique  c'eût  ^téjusqu'aloi^  lé  signe  AisUnctif  des 
chrétiens  qui  s'étaient  séparés  de  l'église  romaine  :  les 
jansénistes ,  tout  en  protestant  de  leur  intention  de 
rester  unis  avec  elle ,  firent,  également  do  ce  signe  la 
bannière  sous  laquelle  désormais  ils  marchèrent  con* 
tre  leurs  a^elh^iresi(').  Le  nouveau  testament  de  Mons 
fnt  supprimé  par  Ordre  du  conseil  d'état  (1667) ,  et  le 
pape  le  proscrivit  (1668)  comme  téméraire,  perni- 


faisant  accroire  d'aToirsouscrit  paretaent  et  sûaplement ,  avaient  eica- 
motè  leur  pawdoii  et^aes  bonkes  grfteea  ;  on,  ^kifin,  n  ehercliant  des  denx 
côléa  à  s'induire  rédlproqQ^inent  en  eneor  «t  à«e  linre  TokNitaireaiettI 
tromper ,  ils  ayaient  refasé  de  Toir  trop  clair  dans  une  querelle  de  cette 
iiatnre,  par  amour  pour  la  paix,  qn*il  était  impossible  de  rendre  ii  Fégliae 
n  ee  n*Mt  par  des  eoneesdims  mutuelles  et  par  on  onbii  général.  — 
DnmMy  lutkdes  eincf  prqpciflit.  p.  587  îst  suit. 

(^)  Nous  reaTojoQs  à  U  fin  dn  dbtapilrei  «ne  àote  japplémeataire  ntt 
la  bible  traduite  en  langue  vulgaire. 
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cîeiiX)  différent  de  la  Tidgate  et  propre  i  scandaliser 
les  simples;  Innocent  XI  confirma  cette  sentence 
(4079).  Antoine  Amanldy  toujours  zélé  pour  les  in- 
térêts de  son  parti ,  se  déclara  le  plus  cbaud  défenseur 
de  la  traduction  nouvelle ,  et  n'épargna  pas  les  injures 
à  quiconque  osait  Fattaquer. 

Les  jésuites  eurent  leur  tour  rieur  morale  relâchée 
A  ce  que  les  jansénistes  appelaient  leur  dévotion  in- 
discrète pour  la  sainte  Vierge^  furent  le  sujet  que 
leurs  ennemis  choisirent.  Jansénius  lui-même  leur 
avait  enseigné  cette  méthode,  également  suivie  par 
Vsibbé  de  Saint-Cyran  :  Ârnauld  profita  ^e  ces  oxem- 
pies,  et  plusieurs  autres  jansénistes  ayajit  marché  sur 
letars  traces ,  on  vit  bientôt  figurer  comme  erreurs  de 
la  société  y  \^  opinions  des  jésuites  sur  le  jJêchépar 
ignorance ,  le  péché  philosophique ,  Famour  de  Dieu , 
Venvie,  la  haine ,  la  vengeance^  le  duel,  les  calomnies, 
le  vol ,  etc. ,  etc.  ;  opinions  que  Ton  flétrit  principa- 
lement dans  la  Théologie  morcde  des  jesiâtes  (1644 
et,  avec  des  augmentations,  1666) ,  et  dans  les  Lettres 
proi^inciales.  Ce  ne  fut  cependant  q^esous  Innocent  XI 
que  Ton  pourrait  qualifier  de  parfaiii  janséniste^  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  s'il  n'avait  pas  condamné  le  nou- 
veau testament  deMons,  et  qui  avait,  prétend- on,  Tin- 
tention  de  donner  le  chapeau  de  cardinal  à  Arnauld  (0  > 
que  les  disciples  de  Jansénius  parvinrent  à  leur  but; 

(f)  Lorft  de  la  paix  dû  js^nsénisme ,  .Arnaald  aTalt  été  admis  a  evaigaer 
Tactc,  sans  aToir  rétracté  préalablement  sea  opinions  condamnées  par* la 
Sorbonnç.  En  1669  que  parut  sa  Perpétuité  de  la  foi,  plasienrs  prélats 
ftfftoçais  et  docteurs  de  la  faculté  le  louèrent  comme  très  orthodoxe. 


ÉPOQUE  n,  PARTIE  II,  LIVRE  IX.  I«l 

ce  pape,  qui  n'aidiait  ni  les  jésuites ,  ni  leur  doétrine, 
défeniiit  (1679),  sous  peine  d'excommunication  à  en- 
courir par  le  seul  fait,  cle  soutenir  soixante-cinq  pro- 
positions scandaleuses  de  morale^  qu'il  signala  comme 
appartenant  à  des  casuistes  modernes ,  et  que  les  en- 
liemis  dès  jésuites  avaient  extraites ,  à  éet  effet,  des 
écrits  des  moralistes  de  la  société.  Parmi  ces  proposi- 
tions se  trouvait  celle  du  probabilisme ,  c'està^lire 
celle  par  laquelle  on  soutient  qu'entre  deux  opinions 
probables  y  oh  peut  se  décider  en  conscîence  pour  celle 
qui  Test  le  nioins  ( J.  Les  jansénistes  avaient  essayé, 
avant  cette  époque ,  de  remporter  une  vîctofrfe  plug 
ooMaplète  encore ,  mais  ils  n'avaient  pu  y  réussir  :  Pan 
1(574,  Arnauld,  évoque  d'Angers,  publia  un  mande- 
ment contre  la  signature  dû  formulaire  sans  distinction 
du  droit  et  d^  faii  ;  il  souleva  tout  le  monde  contre  lui 
par  cette  bardiesâe.  Le  conseil  d'état  intervint  pour 
lui  faire  réti^cter  son  mandebent ,  ce  que  le  prélat 
fut  obligé  de  faire  ^  en  disant  que  son  intention  n'a- 

EfiStt,  huit  «u  «près^  Iniiàeeiit  XI  le  ii|  remercier  de  Mf  écr&U  cdnCre 
les  çahîiiisjtes,  par  une  leUre  du  cardinal  Cibo,  '^dress^  au  Irès  illustre  et 
trèi  Tén^rable  Antoine  Jk-nauld,  docteur  de  Sorbonne;  et  il  le  fit  assurer 
qu*il  n'àUeâdalt  «(n'allé  occasion  pour  le  favoriser  per  des  marques 
plus  éclatantes.  —  Dumas,  p«'t24  et  suIt. 

(1)  Lee  jansénistes  triomphèrent  de  cette  oiondamBalion ,  pour  le 
moins  éqmToque  »  du  molinisxne  par  le  saint  siège.  On  leur  a  reproché, 
tt  vric  fondement ,  la  contradiction  qu'il  j  avait  à'exalter  l'autorité ^du 
pspe  lorsqull  décidait  dans  leur  sens,  et  à  refuser  de  se  soumettre  k  lui 
lorsqu'irleoT  était  opposé.  Qu'étaient- ils ,  eux ,  pour  fonder  Tautorité 
pontificale  foudroyant  les  ennemi»  de  Tévôque  d'Iprcs  et  de  la  prédcs« 
tination,  ou  pour  la  renverser  dès  qu'elle  menaçait  la  doctrine  molinicnne, 
cette  prétendue  arche  sainte  du  christianisme?— DuiBaSt  bi*t< des  cinq 
piopont,1.5,p,8>l» 


N. 


«M  hà^  PftfelNBmilATIOlf . 

de  Moréri^  prés  de  ce^t. quarante  Volumes  de  ùOMm 
théo](^qaes.  Arnauld  toi  remplacé  à  sea  tour  par  le 
P.  Quosnd  de  l'oratoire  (%  ^ 

On  se  refaserait  à  rappgarter  de  pareilles  traçasse^, 
ries  de  sacristie ,  et  à>s',appe$apUr.$iir  la  condamna^ 
tiott  et  la  défense  d-ouyrages  ignorés  maintenant  aU'- 
tant  qu'ils  altiraieurdans  le  temps  l'altention  et  qu'ils 
excitaient  l'esprit  de  controve^e^  si  les  fastes  du  jansé- 
nisme ne  consistaient  pas  presque,  entièrement  en  ces 
menées  obscures,  dont,  pourêtre  complète»  rhistoirene 
peut  se  dispenser  d'indiquer^au  moins  les  prii^cipa.Ies« 
Le  livre  De  îa fréquente  communion  succomba  (1695) 
aux  attaques  redoublées  des  jésuites ,  et  celui  de  XAn* 
née  chrétienne^  qu'on  avjiit  regardé,  jusqu'alors  com- 
me propre  à  édifier  les  dévols ,  fut  également  sacrifié 
à  leur  haine.  Le  père  Quesnel  jeta  feu  et  flammes  ; 
mais  le  parli  janséniste  était  trop  compHmé  pour  fK>u- 
voir  se  relever  par  des  plaintes  :  Louis-Antoine  de 
Noailies^  archevêque  de  Paris  ^  qui  inblinaît  vers  le 
jansénisme,  fut  lui-même  forcé  de  le  condamner,  par 
4a  crainte  qu'il  avait  des  jésuites  et  de  la  fhction  domi- 
nante. 11  ne  put  s'empêcher  de  censurer  en  outre  TJ^a:- 
position  de  la  foi  caÛioUque  tpucliant  la  grâce  ep^la 
prédestination^  qu'il  disait  i*enouveIer  les  cinq  pro- 

(1)  Mëmofr.  cLroD.  et  dbgm.  ann^  688,  t.  8,  p.  87  et  suif.  ;  4687» 
t.  S,  p.  287  ;  1990,  p.  S86  et  34S  ;  1691 ,  p.  '8S^2  et  suit,  s  1694 ,  p.  409 
et  •uir.  —  Alexaodri  VIII  qoiUl.  85 ,  SaneiUsimitê ,  în  buU.  t.  9 ,  p.  91  r  «^ 
coDst.  86 ,  Sanctissimui ,  îbid.  —  Abr.  cbron.  de  rbkt.  ecclés.À  Tannét» 
i696,  t.  2;  p.  A86;  1691 ,  p.  A87,et  1694,  p.  438. -^Braxen  de  la  Mar- 
tin. hiBt.de  Loaîa  XIV,  1. 44»  t.  4  ,  p.  8è8  ;  L  47»  p.  5il  et  512;  U 50» 
t«  5  »  p.  21.  •-*  Moréri»  dîclioo*  hist,  art.  Arwald^  1. 1 ,  pari.  S  •  p«  558. 
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posilMMiSy  et  rrafermer ,  par  MiiséqMiit,  une  doctrine 
fausscf y  t^éraire ,  scandaleuse ,  impie ,  blasphéma- 
toire,  lujurieQse  à  Dieu ,  Arappée  d'anathème  et  héré* 
tique  y  quoique  cet  Quvrage  Qe  contint  autre  chose 
qu'une  traduction  des  traités  de  saint  Augustin ,  da 
saint  Fulgence  et  de  saint  Prosper  contre  les  péla- 
giensy  et  quoique  le  prélat  lui-même  parlât  dans  son 
mandement  commesaint  Paul,  saint  Augustin,  saint 
Thomas  d'Aquin  et  l'évéque  d'Ipres  ;  mais  il  voulut 
profiter  de  cette  occasion  pour  manifester  ses  vérita- 
bles opinions  tput  en  affectant  l'impartialité ,  et  il 
blâma,  les  jésuites  de  l'influence  qu'ils  s'arrogeaient 
dans  l'église  sans  autorité  et  sans  charité.  Gela  dé>- 
plut  également  à  ceux  qui  voulaient  condamner  les 
autres,  et  à  ceux  qui  ne  voulaient  être  condaftinés par 
personne  :  les  jansénistescrièrent  plus  haut  que  leurs 
adversaires,  parce  qu'Ane  trouvaient  plus  lésés;  et 
comme  la  conduite  du  prélat  qui  avait  approuvé,  ufk 
an  auparavant ,  dans  les  termes  les.plms  flatteurs  ^  les 
Béflexions^  sur  le  nouwau  testament  du  père  Quesnel , 
dont  là  doctrine  était  la  même  que  celle  de  YExpasi'' 
tion  de  la  foi  catliçlique ,  paraissait  éminemment  con- 
tradictoire, et  qu'elle  prêtait  ampletnent  à  la  critique 
et  à  la  plaisanterie ,  le  père  de  Yiaixnes^  bénédictin, 
publia  un  ^^  Problème  ecclésiastique^  pour  savoir  à  qui 
Ton  doit  croire,  ou  à  M.  Louis-Antoine  de  Noailles, 
évâque  de  Chàlons ,  en  1695 ,  ou  à  M.  Louis-Antoine 
de  Noaiiles,  archevêque  de  Paris,  en  i696.  >  Le 
parlement  prit  la  défense  du  cardinal,  et  le  pro* 


I4«  LA  PKàSOÊHmATIfUn, 

UèaM.0e«léria8tiqve'fii|  brûlé  i  Paris  et  cenéimné  à 
RoB)e(').  *  ' 

(<)  Léorrej,  Mat.  de  France  0ôa8  Louis  XIV,  à  Tannée  1696»  t.  2» 
p.  290»  —  D*AglieMean,  ipémoir.  snr  les  aff.  dé  Féglise de  France,  1. 18, 
p«16$»19S^  et  soit.  -*-  Bmzeadelalfatliiiière,  hbUdeLonkXIV,!.'»!, 
t.  5|  p.  101 }  1.  $2  ,  p;  128  et  suiiT.  et  1.  ^3 ,  p«  18t).  — xMémoir.  chroa,  e( 
dogQi..ann.  1695  ,  t.  h,  p.  8  et  sût.  et  39  ;  1696 ,  p.  .56  et  suiv.  ;  1699, 
p.  i96*  «^^  Abt»  cllmmQU  de  i'hiat.  ecciès*  à  fannée  ia99, 1 2 ,  p»  M. 
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•  *  NOTB  SUPPLËMENTAnœ. 


HnihMaon  d«  la  hîMt.  ^• 

Mxte-QolBt  «taîrlvt  pobJknineifadiicâDBitalieiine  âeUbîbk,avec 
uae  biiUe*q«ii  ^  Iracoaunaiidait  la  kctore.  Ljnqoîâlîon  «apagnoki  d*a* 
1m»,  effrayé»  de  c^  pis  liatdi  dont  la  prabiièré  cojiaéqiienee  dewl  êtri 
sa  pvopn  rniae»  oral,  davoir  prei&dre  las  intérêts  de  la  eoar  de  Roma 
conti^  la  pape,  et,  sût  sa  deiBandé ,'  Philippe  U  fit  prier  ce  dérider  de 
mitqz  mjilBffeak  ka  réglemens  de  d^indez  expnrgatoire  4a  concile  do 
Trate,  ot  de  ceux  d^  inqliiBiteôrs  dé  Rome  el  de  Madrid;  Sizte*Qiiint 
qu  É'aimai*  pÉs'à  être  contredit,  toanqaa  de  faire  pendre  le  oomte  01i«> 
Tarés  qni  lui  fit  des  représentations  an  nom  dn  roi,  et  comteo  ce  pon» 
tife  monrat  peu  de  temps  après ,  on  accusa  généralement  Philippe  II , 
ausd  ?indicatif  que  le  pape  était  irascible ,  de  TaToir  fait  empoisonner. 
L'inquisition  pjBt  alors  continuer  son  procès  aTCc  d'autant  plus  de  tran- 
quiUilé  qu'elle  n'ayâit  pins  d'obstacles  à  craindre,  et  la  bible  sixtine  fut 
condamnée,  comme  TaTaient  été  toutes  les  traductions  Tulgaires  con- 
nues jusqu'alors.  Nous  ne  parlerons  point  en  détail  des  traductions  mo- 
dernes, fruit  inutile,  s'il  n'est  encore  pernicieux,  du  zèle  des  sociétés 
bibliques,  ni  même  de  celles  des  canonisles  de  nos  jours,,  successeurs 
immédiats  des  appel  ans  de  France ,  qui  avaient  succédé  aux  jansénistes. 
Nous  nous  contenterons  de  rapporter  une  contradiction  frappante  entre 
deux  décisions  du  saint  siège ,  au  sujet  de  là  bible  italienne  de  Martini. 
Cette  traduction,  dont  l'auteur  devint  arcbeTêque  de  Florence  sous  le 
grand- duc  Léopold,  avait  paru  k  Turin  en  deux  fois,  savoir,  le  nou- 
veau testament  en  1769 ,  et,' sept  ans  après,  le  vieux  testament.  Outre 
Tapprobatidn  de  l'ordinaire ,'  Martini  reçut  un  bref  très  honorable  de 
Pie  YI  (1778),  bref  qui  eut  le  singulier  avantage  d'être  beaucoup  loué 
par  J.-J.  Van  Rhyn,  archevêque  janséniste  dlJtrecht,  dans  son  mande- 
ment à  l'occasion  de  la  mort  du  ponlîfe  qui  l'avsdt  excommunié.  Le  pré- 
lat dit  que  Benoit  XIV  n'avait  fait  que  modifier  la  scandaleuse  c}uatrième 
règle  de  l'Index,  par  laquelle  il  est  défendu  de  lire  l'écriture  sainte  en 
langue  vulgaire ,  en  permettant  celte  lecture  quand  la  traduction  est 
accompagnée  de  remarques  par  ua  auteur  catholique  ;  mais  que  Pie  VI 
Ta  entièrement  aboUe ,  en  recommandant  et  en  ordonnant  dé  lire  les 
bibles  traduites ,  •  qui  sont ,  dit  ce  pontife^  la  fontidne  de  la  sainteté  de 
la  doctrine  et  des  bonnes  mœurs.  >  L'archevêque  Van  Rhyn  espère  que  la 
sagesse  du  saint  père  en  cette  occasion ,  portera  le  bon  Dieu  à  lui  par- 
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âdBiMr  SM  lii|a»ticet  envcrft  fauteur  du.  Fébronias ,  enVcrl  Téglise  d*U« 
Irtelit,  etc.  La  bible  de  Martini  fiit  condai^éeaTee  une  antre  bible  ita- 
lienne, par  la  congrégation  de  llndex  du  Saint-Office  (t7  janider  1820) 
en  ces  termes  :  «  D^retum  die  17  jannarii  1#0.  Sacra  oongregatio,  eft. , 
daronavit  et  damnât,  pyscriptitprotcribitqac. . . .  oper9  qns  seqoon- 
tnr  :  NnoT^teslamenlo  seoo^do  la  Tolgata,  Iradotto  in  lingoa  italiana 
da  Mon».  Anlonib  Martini,  arciTescoTo  di  Fîrcnye;  Lirorno,  1818. 
Decr.  6  aeptembr.  f8l9.^Idem;Italîa,  lélT-.  Decrel.  17  januar.  iSSO. 
—Item  :  11  nnovo  tettaoïento  di  N.  S.-  Gesù  Gritto  ;  eJlftone  stareolîpa, 
Shakleweil ,  dai  tarchi  di  T.  KnU,  1818.  Decr.  eodem.  Jmçla  decreU 
S.  ooogregalkmis  Indicis,  18  jnnli  1757,  et  d$  jnn.  1817«— D.Ltorente» 
bilt.  dei'inqaiiit.  d'Espagne,  ehap.tf,  art8,ii.l:%  1.8,  p.  18àS0.— 
Mémoiri  pocr  sen ir  à  Thist.  eccl.  da  1 8«  siècle%  (.  4 1  art.  Mûrtini^  P-  64^* 
<—  Godta  kcrkè  en  lia«r  opperiwofd ,  lerdedîgt'te^m  J^  J«  Tâti  Itbjn, 
p.  18.  ««n  Annal,  de  la  relîgkm,  ft«an«ée»  U  1#,  p.  8|8  et  Mit.  *^W^ 
gNMea»  teU ifttea  Satan»,  p. 84  ot  85. 
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CHAPITRE  VI. 

Ltiiitef  diiaoto.  —  Après  bien  des  4écisi4ns  eMtiadieloiris»  flss»t#oiiMii»#tt 
te  Mini  siège.  —  L^s  querelles  des  chrétiens  i  ta  Chine,  finissent  fnr  y  faire  proiertm 
todifiiiianisBse.  —  Casde  eonseienee.  -^  Destraotim  de  Perl-ft«iai.  —  Livre  d« 
Qoeseel.  *  P^nesl'e^olle  Unigéniius.  —  KoH  de  Lonis  XIV.  —  Les  appelans.  r- 
L'ablié  Dubois.  -  U  est  fall  cardinaU  —  FewéenUtns dn eatdi—l de  Wewry.  ^CMk 

?  elle  dn  hrigandagct  é  Enibfan.  —  LWramonianisme'du  feafememoit  français  loi 
liit  des  enneoBie  ^  tous  ceoi  du  despoflûpe  drii  et  raliflen. 

Malgré  ces  humiliations  répétées ,  les  jansénistes  ne 
cessèrent  point  d'attaquer  la  morale  et  la  doctrine  de^ 
jésuites  :  Févêque  de  Rouen  et  Tarchevéque  de  Reims 
entrèrent  dan^  la  lice  (i697) ,  et  le  second  eyt  le  cha- 
grin de  voir  échouer  tous  ses  efforts  contre  la*  science 
moyenne.  Mais  cela  n'était  rien  en  comparaison  de 
l'atTairc  si  éclatante  ^  à  cette  époque,  des  rites  chinois,' 
où  les  jésuites  finirent  par  avoir  complètement  le  des- 
sous, et  que  nous  exposerons  en  peu  de  mots ,  quoi* 
qu'elle  n'ait  rien  de  commun  avec  le  jansénisme ,  pour 
ne  laisser  ignorer  aucun  des  événemens  qui  pouvaient 
contribuer  au  triomphe  ou  à  la  défaite  d'un  des  deux 
partis  théologiqugs  qui  nous  occupent.  Les  mission- 
naii'es  de  la  société ,  imitant  en  cela  les  premiers  chré- 
tiens ^i,  pour  attirer  les  païens,  avaient  /^pour  ainsi 
parler ,  christianisé  le  paganisme  ,  sanctifiaient  de 
même  une  partie  du  culte  chinois^  et  permettaient  aux 
nouveaux  convertis  de  la  Chine  de  pratiquer  certaines 
cérémonies  pour  hoBorer  la  mémoire  de  Gonfucius  et 
celle  de  lettrs  parens  dècédés  ;  tes  dominicains  le  leur 
défendaient.  Le  différend  fut  jugé  parla  Propagande 


in  Là  PRÉPESTINATIOlir. 

amiK.  Vers  la  fia  da  dix-huîtième  siècle  ^  Pie  VI  re» 
oomnnanda  avec  chaleur  aux  misaioanaôrea  de  détoiir^ 
ner  les  prosélytes  chinois  des  cérémcmies  de  leurs  ao- 
cètres  9  et  à  cet  effet ,  la  congrégation  de  la  Propagande 
kmr  signiiOa  une  instruction  qu'die  avait  rédigée  (10 
avril  1777.)  pour  les  répvoqver  {% 
.  Noua  ne  rapporterons  pas  les  dilates  sur  les  rites 
malabares  ;  ce  n'est  qu'une  répétition  de  ce  que  vibus 
Tenons  de  voir  dans  la  Chine. 

Si'  les  jésu&tes  étaient  abaissés,  ils  étaient  loin  d'être 
abattus  ;  et  ils  prouvaient  chaque  jour  qu'ils  pouvaient 
fiiire  face  à  tous  leurs  ennemis  à  la  fofs.  Plusieurs 

4 

(')  Abr.  chroBol.  do  l'iiist.  ecclén.  aniu  I6àh ,  t.  2,  p»  Ait;  iS56, 
p.  4i8;  1661 ,  p.  A90  ;  1674,  p.  4Î6  ;  1692<;t  rB^S,  p.  U7..^  Mémoir. 
ijmmol.  et  dogm,  à  Taniiée  1645 ,  1 2 ,  p.iSS;  lS56,  p.  Sft5;  1692, 
t.  6,  p.  670  ;  1693,  p.  885  el  suW.  ;  1697,  t.  4 ,  p.  70  éi  91  ;  1699,  p.  142; 
1700,  p.  155  et  suiv.  ;*1704,  p,  246,  et  1705  à*  1707 .  p.'  271  et  saîy.— 
Mém.'poof  secvir  à  TbW.  eccL  du  18*  siècle,  aiin*  1707 , 1. 1 ,  p.  4l  et 
BÛT.  ;  i72e»p.  176;  1782,  t.  2»  p.  115  ;  1743..  P- 178  ;  i785,  t,  8,.pu  49. 
•—  VoUaire,  essai  sar  les  mœars,  chap.  195 ,  t.  21 ,  p.  221  et  sûiv*  -— Id. 
iiècle  do  Louis  XiV,  dxap.  89  ^  t.  24 ,  p.  396  et  suit.  —  Môsheiih ,  liist. 
ecd.  siècle  17*,  sect.  i  /t.  I ,  pi.  24  et  soît.  — ^  Ibid.  sîtele  18%  o.  5  et 
soi?,  t.  6 ,  p.  8*  •»-  Brnzen  de  ja  Mariinièrdj  liisloire  de  Louis  XIV,  L  50 « 
t.  5 ,  p.  22  ;  1.  5i ,  p.  itfO  ;  L  53 ,  p.  186  et  207  ;  1.  56  ,  p.  356«  —  Làrrèj, 
Idit.  de  France  sous  Louis  XIV«  ann.  1700^  1.  2,  p.  455»"—  Moratorf, 
aimai*  d'ital.  anno  1699 ,  t.  il  ,part.  2,  p^.  329  ;  annc  1702 «  t. ^2,  part.  1, 
p.  1 4  ;  1719 ,  p.  1 56  ;  1742 ,  part,  2 ,  p.  1 J  5,  —  GlcmCnl.  pap.  XI,  coost 
68  ,  Caroiàs  Maigrot ,  t.  10  boUàr.  paft.  1,.  p.  129,  et  eonst.  217,  Ex 
iUa  dî$^  1. 11 ,  part.  2 ,  p.  80«  -—  Clcm. XII  const.  166,  ApoàlMâem^  1. 14 * 
p.  52.  — -  Vita  di  Clcmenle  XI ,  ad  cale.  Plalio»,  t.  2 ,  p.  8^7  e  865.  — - 
Lctlr.  Listor.  pnbL  à  La  Uaje,  mois  da^ril,  1700,  1. 17,  p..  369;  janTÎer 
8705 ,  t.  27,  p.  5 ,  et  mois  d*avrii,  p.  855  ;  mars  1708,  t.  83  4  p.  284 ,  et 
nois  d*aTril,  p,  852*;  qctQbre  i7|)8,  t^34,  p.  41{^  •  et  noTombre,  p.  5^4 ; 
scptcin)»re  1711 ,  t.  48,  p.  287;  décembre  1715,  t.  48,  p.  6a8«  —  M. 
Lacrctelle,  hist.  de  FraÂee  au  18*  siècle ,  1. 12  •  t.  4  •  p.  8.  -^  Prexiiàert 
•ior.  dtl|a  «hieia,  t.  9»  p.  884  el  805. 
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écrits  anb'-'molimstes  venaient  d'ètfç  cenmrés  à  Roiie  : 
un  cas  de  cçnscîence  inventé  par  les  janaénistes ,  an 
commencement  du  dix-huitième  siède^  et  qirïls  avaient . 
eu  l'adresse  de  faire  décider  dans  un  sens  favorable  à 
leurs  opinions  diéries ,  ^  .de  faire  signer  même  par 
quarante  docteurs  en  théologie  ^  réveilla  le  démon  de 
la  discorde.  La  société  eut  assez  d'autorité ,  non  soup- 
lement popr  faire  condamner  le  cas.de  consdaM^  par 
le  saint  éiége  et  par  rarchevêque  de  Paris  (  qui ,  selon 
sa.  politique  accoutumée ,  condamna  aussi  comme  peu 
charitables  tous  ceux  qui  avaient  écrit  contre  les  qua* 
rante^octeurs)  y  mais  encore  pour  porter  Louis  XIV 
à  demander  instamment  à  Rome  la  bulle  VinecanDo- 
mini ,  contre  le^  jansénistes  et  leurs  perpétuelles  di- 
stinctions. Cette  bulle  qui  fut  kncéé  le  i6  juillet  iTOS, 
après  que  le  pape  eut  adressé  au  ciel  de  ferventes 
prières ,  et  que  l'on  reçut  en  France  sans  opposition , 
servit ,  quatre  ans  après ,  au  père  Tellier  y  peur  faire 
raser  le  Port-4loyal-des-Ghamps  {%  dont  les  religieuses 

(<)'  Cette  mauMon ,  qaoiqae  détroit,  n'a  j^maii  ceMé  d'être  Tobjet  de» 
pèlerinages  dei'Jansàûstes  qui,  exaspérés  par  une  longae  tjrninnie  des 
dear  pouv>ir8  ii  leur  égard  j  devinrent  à  la  fin  aussi  zélés  républicains 
qalb  avaient '  ton jbnrs' été  ennemis  da  despotime  ponlifi^^.  Vl  écrÎTain 
moderne  (rab]>é-jéSnite'Barraal)'vanféme  jnsqn^  leur  attribuer  en  partie 
la  rérdlntton  Drançaifle,  parce  qae  planeurs  d*entre  eax  on  professaient 
depois.long-tempsjes  généreux  principes  de  patriotisme.  -^  MoQTelL 
ecclés.  JO  mai  it733  i  t.  S  »  p.  lOQ.  -—  Grégoire,  mines  de  Port-Aoyal, 
chap*  7 ,  p.  98 ,  et  chap*  iO ,  p.  i62  et  suiT, 

G»  qu'il  y  a  d'extrêmement  remarquable  dans  Tbisloire  des  question^ 
que  nous  exposons,  c'est  que  les  jansénistes  qui  travaillaient  h  favoriser 
le  libre  déreloppemenf  des  incultes  humaines  en  affirancbissant  1er  catfaô* 
liqnes  de  larbitraire  ^rituel  des  papes  et  les  eitoyent  du  despotisme 
matérid  d^  rois ,  niaient  cependantpar  Iç  fait  dellenseignement  de  leur 

Tin.  t* 
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Titadeni  en  pak  ;  retranchées  depuis  long-temps  der- 
rière teur  silence  respectueux,  si  odieux  aux  jésuites , 
et  pour  faire  disperser  vjdlemment  et  cruellement  ces 
filles  jansénistes  dans  d'autres  coutens  :  le  fanatisme 
persécuteur  fut  porté  au  point  de  faire  exhumer  les 
mortà  enterrés  à' Port-Royal.    '    ' 

La  bulle  f^ineam  n'était  qu^un  préitîdeà  la  malheu- 
reusement trop  fameuse  constitution  Unigenitus  (*)• 
Nous  avons  déjà  parlé  de  Faj^rolKtlion  dodnée  par  le 
cardinal  de  Noailles,  lorsqu'il  n'était  encore  qu'évêque 
de  Ghàlons,  aux  Réflexions  morcdes  sur  le  nouveau 
testament  dii  père  Quesnel ,  et  du  bruit  qu'avait  fait 
cette  approbation,  lorsque  l'auteur- du  problème  ec- 
clésiastique l'avait  ifiise  sous  un  jour  si  piquant.  De- 
puis lors ,  les  jésuites  n'eurent  plus  de  repos  que  les 
Réflexions  morales  ne  fussent  condamnées  à  Rome; 
et  Fennemi  le  plus  acharné  du  cardinal  dé  Noailles , 
le  père  Tellier ,  aussi  zélé  pour  l'honneur  de  la  société 
et  moins  modéré  que  le,  père- Lachaise  qu'il  remplaça 
comme  confesseur  du  roi ,  ne  négligea  rien  pour  par- 
venhr  à  son  but  (^).  Le  premier  succès  des  jésuites  eut 

doctrine ,  que  l'homme  fût  doué  de  liberté  ;  tandis  qve  les  jésuites  qui 
se'consUtoaicnt  les  cLampîons  du  libre  arbitre  bumaiu»  livraient  Thomme 
plijs]((ue  et.lliommelmoral,  corps  et  ame,  intelligence  ei  conscience» 
propriété  et  industrie,  &  Tabsôlutisme rojf al  et  sacerdotal,  irresponsable, 
infaillible  et  intîolable.  '  ' 

{})  Ce  qui  donnera  au  lectear  une  idée  du  Taste  champ  qae  cette  bulle 
offrait  à  la  critique ,  c^est  que  Ton  trouva  le  moyeu  de  la  défendra  en  un 
gros  ouWage  de  quatre  volumes  in-£9lio,d*envîron^2350  pagcn  on.  4700 
colonnes,  dédié  à  Jésus-Christ ,  eiiutilulé:  SanaiuimiD,^.  CiemmiUf 
papa  XI 9  conitUutio  Unigenitus  theologice  propugnattL 

(•)  Tdlief  était  défendu  les  jésuites  et  les  rites  dbinpis  quils  soate< 
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heû  f^ÈL  170d,  qitô  /tant  la  lectnre,  que  la  débit  dei 
ftéflexion»  niwales  »  vendoes  el  lues  dans  tous  les  dio* 
cèses  de  France ,  au  su  des  évêques,  depuis  quarante-* 
deux  ans,  et  dans  lesquelles  le  père  Laehaisô  lui- 
même  disait  qu'il  trouYak  toujours  de  quoi  s'édifier 
et  s'instruire,  furent  défendus  par  le  saint  siège  sous 
peine  d'excoinraudication.  En  1711 ,  le  pèrô  Tellier 
se  mit.  personnellement  en  avant  pour  terminer  cette 
affaire  ;  il  attaqua  et  les  Réflexions  morales  et  le  car- 
dinal 46  Koàilles ,  leur  approbateur.  Les  jésuites  se 
remuèrent  jusqu'à  ce  qu'ils  eurent  obtenu  que  l'affaire 
serait  portée  au  tribunal  de  la  cour  de  Rome  :  Tellier 
qui ,  sjalon  ses  propres  expressions  ^  aurait  fait  mettre 
à  la  Bastille  ces  têtes  cbaudes  de  saints,  de  pères  de 
Véglise  et  d'apôtres  qui  (ivaieilt  osé  penser,  avant  lui, 
autrement  qu'il  ne  pensait  lui-même ,  fatigua  la  con- 
science du  roi  jusqu'à  ce  qu'il  lui  eût  fait  écrire  une 
lettre  pressante  au  pap^  eoatre  Qûesnel ,  et  lui-même 
exigea  du  saint  siège  h  condamnation  de  plus  de  cent 
propositiqns  du  livré  des  Réflexions  morales.  Le  faible 
Giépient  XI  obéit  en'trf^mblant^  mais  obéit  à  la  lettre  (8 
septembre  1713)}  il  frappa  d'anathêine  cent  et  une  pro- 

m 

naien^,  daràdeB  écrits  qui  se  troiiTaient'Ii  riMeldcRome.  Ce  DOuveta 
confesseur  <)e  Louis  XIV  était,  dit  SaintrSimoii,  nû  homme  dur  et  eoiêté, 
défoné  corpi^et  amc  à  son  ordre,  et  imbu  de  ropinion  que  pour  le  servir 
■  il  n'y  avait  lien  qui  neiât  permis,  qtii  ne  se  dut  entreprendre.»  Tellier 
avait  unatéte'ettine  santé  de  ^er ,  un  nattirel  cruel  et  farouche  (  c'est  tou- 
jours Saint-Simon  qui  parte);  il  était  profondément  faux,  trompeur, 
taché  sous  mille  plis  et  replis,  ^d'un extérieur  a  fiiirè  peur  uu,  àom  dun 
boiêf  physionomie  ténébreux  ••fausse;  terrible,  insolent,  iiApudent, 
impétueux,  k  qui  tous  mK^ens  éiaieiit  bons  povr  «nriv<)r  ^  lee  Sm»  -*- 
MémoMs  (  1709) ,  t.  7,  p.  14  ^  •^^  i  '  / 
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ppsitioQS  parla  bnUe-Unigenitus  Dei^filius,.^tàékn'* 
dit ,  sous  peine  d't)xcommuiiicatioQ^  d'oser  les^soutenir 
à  r^veoir. 

Cette  lml\p  fut  le  flambeau  de  la  discorde ,  qui  mit 
eu  feu  le  royaume  de  France  et  ^presque  l'Europe  en- 
tière ,  par  la  part  que  prirent  pour  et  contre  elle ,  non 
plijis  les  jansénistes  et  les  meiinistes  seulement ,  nuiis 
tous  les  catholiques  plus  ou  moins  soumis*  aux  déci* 
«ions  arbitraires  et  aux  prétentions  ultramontaînes  et 
despotiques,  de  la  cour  de  Rome'  Q.  Quarante  prélats 

(*}  A  {Propos  de  Tacceptjitîon  de  la  êo^stitotion  VnlgeniiaSiAednc  de 
Saint-Simon  rapporte  une  conversation  curieuse  qu'il  eut  à  Madrid  avec 
don  Diego  d'Aatorga  y  Gespedet,  archevêque  de'ToL5dêdepaiS'i720,  et 
qni  ea  i7il  {ut  nommé  cardinal.  I^e  prélat  admirait  le  ponçage  «des 
évêques  français  qui  osaient  examiner  et  disenter  la'  bulle.  L'épiseopat 
,  d'Espagne*,  de  t^ortùgal  et  d'Italie ,  non  seulement  he  pouvait  plus  re- 
jeter ,  mais  il  no  lui  était  pas  même  permis'  de  prùidre  connaisà^oe , 
d*exposer  ses  doutes,  de  demander  des  éelaircissemens ,  avec  rinlention 
expresse  de  se  soumettre  en  dernière  analyse  sans  condition  ni  restric- 
tion. On  veut  de  nous,  ajouta. don  Diego ,  •  une  soumission  mmtte  et 
de  bête.  >  Aussi  las  évêques  de  l/i  péninsule,  comme  ceux  dltaUe ,  nV 
vaient-its  accepté  la  constitution  que  par  ardre ,  tonte  acceptation  sup- 
posant approbation ,  examen  |^r  conséquent  et  droit  de  lie  pas  accepter. 
Noai  devons,  continua  TaA^evêqne,  «  baisser  }a  tète  sans  voir,  sans 

lire,  sans  nous  informer  de  rien ,  en  pure  adoration Il  nous  est 

interdit  d'approuver,  de  louer,  d*accepter^eii  un  mot  toute  action,  tout 
mouvement ,  tonte  marque  de  sentiment  et  de  vie,  •  Elle  est  aussi  affli- 
geante que  ^raie  la  pônture  de-lavilissement  moral  dans  lequel  étaient 
tombésks  évêques  dont  parlait  le  pr^at  espagnol  :  •  oe  86nt  des  esclaves 
k  qui  leur  maître  a  ouvert  lii  boliche  par  permission  spéciale ,  pour  cette 
fois,  qui  leur  a  prescrit  les  paroles  qu^s  devaient  prononcer,  lesquels 
sans  s*en  écarter  d'un  iota,  les  ont  servilement  et  littéralement  pronon. 
eées.  •  Ces  évêques  ne  faisaient  plus  que  confirmer  les  cnfans  et  ordonner 
"des  prêtres  :  les  décirîon»  en  matière  de  foi  et  de  discipline  étaient  ^*- 
iichées  aux  portes  de  leurs  cathédrales  par  les  prêtces  inquisiteurs  qui 
les  recevaient  de  Rome  ;  et ,  eux  •  ils  en  étaient  instruits  pour  la  piemibre 
f  oîicommeloqe  les  fidèles  lorsque  ceiu-ci  enpreoaieal  lectôre.  Il  en  étant 
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françaU  racçeptèrent  formelleineiit  ;  huit  autres ,  le 
cardinal  de  Noaifles  à  leur,  tête ,  b  rejetèrent  ;  le  plus 
grand  nombre  dés  évèques  de  province  se  joignirent 
aux  premiers.  Bi«itdt  les  mandemens  se  cotisèrent  de 
toutes  partjL;  et  le  soi ,  sans  lequel  désormais  ne  se 
traitait  plus  aucune^  dispute  théolûgique ,  prit  haute* 
ment  parti  contre  les  récalcitrans.  Cela  n'empêcha  pas 
le  cardinal  de  Nçaillé^  de  publier  un  mandement  par 
lequel  il  suspendait  tous  ceux  qui  se  soumettraient  ; 
mandement  qtie  le  pape  proscrivit  comme  portant  au 
schisme.  Jtfais ,  tandis  que  le  fougueux  Tellier  intri* 
guait  en  faveur  de  sa  bulle,  et  que  Louis  XIY  toujours 
docile  à  sa  voix ,  préparait  les  arrêts  les  plus-  fou- 
droyans  pour  la  maintenir  et  lui  assurer  la  victoire  ^ 
la  mort  de  ce  princç  qui  renversa  \çs  projets  des  jé- 
sjuitesy  ajourna  aussi  toute  autre  affaire  quàla  seule  qui 
présentât  de  l'intérêt  pour  le  moment  ^  c'est-à-dire 
celle  de  la  régence;  le  duo  d'Orléans  qui,  monarchi- 
quement  parlant ,  y  avait  le  plus  de  droit,  la  voulait 
aussi  tout  entière,  et  pour  fortifier  son  parti  contre 
celui  de.  madame  de  Maihtenon,  du  père  Tellier  et  du 
duc  du  Maine ,  il  fit  cause  commune  avec  le  cardinal 
de  NoaiUes  et  les  magistrats ,  la  plupart  jansénistes  {^). 

de  même  pour  la  correction  des  mœtirs.  Et  qvant  anx  causes  dérolaet 
&  rofScialhé,  elles  étaient  jugées  aa  tribunal  de  la  nonciature,  soit 
en  appel ,  soit  même  en  première  instance.  «  Le  pape  est  diocésain  im- 
médiat de  tons  nos  diocèses. . . .  itomenous  a  ,  non  pas  subjugués,  mais 
anéantis ,  an  point  que  nous  ne  sommes  plus  rieti  dans  nos  diocèses.  • 
?—  Saint-Simon ,  mémoires,  ch.  14  (ann»1717^,  *•  45  ,  p.  8A5  et  suiv. 

#  • 

CO  Bmzen  de  la  Martinière ,  bist.  de  Loms  XIV ,  1. 54 ,  t.  &  ,  p;  S58  ; 
1.  57 ,  p.  995  ;  1.  58 .  p,  489  ;  l.  59 ,  p.  527  ;  1. 61 ,  p.  597  et  sniv.  ;  1.  69 , 
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Ce  ehingemêiit  inattendu  rendit  le  eounge  aux  par- 
tisans  de  Quesnel.  La  Sorbonne  se  joignit  ouvertement 
à  eux  :  quatre  évoques  donnèrent  l'exemple  d'appeler 
delà  bulle  Vmgenitus  ^m  futur  concile)  général  ;  et 
bientôt ,  à  force  d'intrigues ,  disent  les  jésuites,  le  car- 
dinal de  Noailles  ptkt  compter ' parmi  les  appelons, 
eomme  on  les  nomma ^  seia;e  prélats;  environ  treize 
mille  prêtres ,  trois  universités  et  up  nombre  infini  de 
laïques.  Le  régent  ne  vit  d'autt^e  moyen  ()our  éteindre 

p.  6jBf  eiinàf.f  ^  698»«— liéQi.  chro&ol.  f^idogamU  à  TaiméQ  1701,  t.  4, 
f.  196  et  SUIT.  ;  1705,  p.  ^57;  1708,  p<  282^  &709,  p.  288;  l'Jll,  p. 286; 
1713,  p..305;  17iA,  p..308^  et  1715,  pi  352.— Vitadî  Clémente  XI,  «d 
caitB.  Platiné,  t.  2,  p.  88&.  —  Mnràtorî',  imiial.  dltal.  anHo  170&,  t.  £2 , 
part.  1,  p.  4i  ;  1713,  p.  IIÇ.  7— 'Di^clos,  méBKnr,  lecr.  i.  1,  r^g:  4f 
Louis  XÎV ,  t.l ,  p.  Ils  j  11.8  et  soir. ,  et  226.  .—  Voltaire,  siècle  de 
Louli  XIV,  cliap.  37,  t.  24,  p*  358-  et  suit.  — Hist.  des  papes,  t.  5,  p.  h^fi, 
429,  etc.  -—  Mém.  pour  servir  k  Thist.  eccK du  dix-iiiddème*iièc]e  ,.aiiii. 
i703,  tl,  p.  21  ct8mY.;1705,p.31;170§,  p. 59;  17Q9,  p. 65;  1715 
et  1714,  p.  8^  Il  101  ;  171 5 ,  p.  114.  —  Limiers ,  hist.  de  Louis  ÎIV, 
L  15,  t.  8,  p.  69;  1/10,  p.255.;i.  17, t.  9, p.  149;119,  t.  10, p.  41  et 
110  ;  L  20 ,  p.  178 ;  269 ,  278  ,  288  et  811.-—  M.  Ucrelelle^  hist.  àt 
France  au  ^vm*  siècle,  L  1,  t.  l,p^  56  à  60.  —  Ibid.  p.  84,  92,etL 
2  ,  p.  131.  —  Ânquetil ,  Louis  Xl^,  sa  cour. et  le  régent,  t.  4 ,  p.  38  et 
66.  —  Vie  prk.  du  mar.  de  IVicheiieu ,  chap^  ^  ,  t  1 ,  p.  48  et  49. — 
Clément,  pap,  XI,  consl..4G,  Ciim  ttii^r ,  in  huilar.  t.  lO^part.  i,  p.  48; 
const.  55,  Cum  sicut ,  p.  58  ;  const.  56 ,  Gain  nos,  p.  59  ;  Coust.  112,  Ex 
injuncto^  p.  195-;  const,  115,  Universi  dominiei  ,'p,  260;eonst.  181, 
Cum  alias,  p.  221  ;  const.  132 ,  Cum  sicut,  ibid.;  con^t.  143 ,  Cum  sicut, 
p.  236  ,  et  coust.  187 ,  Unigenitus,  p.  ^40.  —  Saint-Simon,  mém.  snp- 
plém.'t.  1,  p.  429  et  suiv.  ;  t.  2,  p.  182.-r  Mosheim,  histccclés.  siè- 
cle XTni* ,  n.  10  ,  t.  6  et  suiv.  p.  13.  -7  Dorsanne ,  journal ,  1. 1  «  p.  9 
et  suiv.,  32  et  suiv. ,  etc.— Lettres  hist.  moisd^août  1705,  U  28,  p.  128; 
janvier  1714 ,  t.  45 ,  p.  6  et  suiv.  ;  avril,  p.  402;  mai,  p.  522  et  suiv.,  et 
juin, p.  701;  jqillfit  1715  ,/t.  48,  p.  70;  août,  p.  212  ,  et  septembre» 
p.  808  et  suiv.,  etc. —  Larrey ,  histoire  de  France  sous  Louis  XIV,  ann. 
1705,  t.  8,  p.  630  &  636;  1709, p.  781  et  suiv.;  1714,  p.  877;etl715, 
p.  886. 
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l'ineendlo  qui  «e  r»lluma^  de  toute»  parts,  que  d^ im- 
poser le  sUenqe  ^nx  deui:  parti»:  je  pape  s'expliqua 
plus  clairement;  i\  coudamna  les actps d'appel,  noBOh 
méaient  Q^i  des  quatre  éyèq^es,  des  facultés  dcthéa- 
logie  de  Paris,  ReiiPS',  et  Nantes,  et;  du  cardinal  de 
Noailles.  Il  fit  plus  :.  il  les  excommunia  (17i&)  "par  son 
hreî  Pastoraiis  qffwii^  dont  ils  appelèrent  de  notiveâu, 
ce  qui  manqua  de  faire  perdre  le  chapeau  au  cardinal  ' 
de  Npailles ,  contre  iequel  le  pape  était  le  plus  irrité-; 
ils  int^rjetèrent aussi  un  appel  comme  d'abus ,  dont  jie 
parlement  qui  leur  était  dévoué  s^empressadé  prendre 
aci'C*  <-'    '  . 

Les  choses  présentaient  de  jour  en  jour  un  aspect 
plus  alarmant  ;  et  la  joie  que  ressentit  Clément  XI  en 
voyant  la  constitution  pl*esque  généralement  reçue  dans 
tous  les  pays  cathoKqueé , .  ne  put  effitcer  1^  chagrin 
que  lui  faisait  éprouver  la  résistance  des  prélats  frau'- 
çais.  L'on  se  portait-  en  'France  envers  le  saint  siège 
aux  actes  les  plus  offen^ans.'  La  iSorbonné,  entré  autres, 
déclara  erronée  l'opinion  de  l'infaillibilité  ida  pape:  il 
est  vrai  que  îe  régent  fi^  bififer  cette  déclaralîo» ,  mais 
lui-même  netémoigiiait  pas  un  plus  grand  respect  pour  le 
saint  siège,  dont  il  ^vait  proposé  de  séparerréglise  gal- 
licane ,  pour  se  venger  du  refus  des  bulles ,  fait  aux 
évéques  que  le  pape  soupçonnait  de  n'être  pas  entière- 
ment dévoués  à  la  constitution  Vrdgenitus.  Il  est  évi- 
dent qu'Hun  projet  d'accommodement ,  propre  à  satis- 
faire tous  les  partis,  ji'était  guère  facile  à  imaginer  (^ans 
cet  état  d'irritation  ;  aus^si  celui  au  succès  duquel  s'in* 
téressait  vivement  l'abbé  Dubois  qui ,  quoique  faisant 
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professiod-  d'ath^sne ,  cherchait  tousf  les  moyens  de 
parvenir  au  cardinalat ,  projet  qu'acceptèrent  le  cardi- 
nal de  Noailles  çt  quefqqes  autres  appéians  d'un,  esprit 
modéré  et  eottcîliateur ,  déplut  égalenlent  à  ceux  qui 
avaient  refusé,  la  balle ,  comme  en  étant  une  accepta- 
tion ^  et  à  ceux  qui  s'y  étaient  soumis,  comme  si  c'eût 
été  uA*  nouvel  appe|.  Ce  fut  sous  ce  point  de  vue  que 
le  pape  Innocent  XIII ,  successeur  de  Clément ,  eon- 
damoa  la  transaction  proposée  y  et  continua  à  exiger 
la  soumission  pure  et  simple  aux  décisions  de  Borne  1^). 
11  était  peu  difficile  d'être  plus'modéré  que  le  pape 
Clément  XI  :  Innocent  l'était  en  effet,  mais  pas  jus- 
qu'au point  d'abandonner  absolument  la  bulle  Unige- 
nitus.  îioià^  y  enons  déjà  d'en  voirunexemple;  il  en 
donna  bientôt  un  nouveau,  «n  stocordapt  le  chapeau 
rouge  au  trop  fameux  abbé  Dubois  ^  dont  un  des  mé- 
rites était  les  efforts  qu'il  avait  faits  en  faveur  de  la 
constitution,  et  de  qui  le  .pape  avait  acheté  la  thiare 
au  prix  d'une  proméss^  écrite  de  le  créer  cardinal , 
promesse  que  Timpodent  jésuite  Laiitau,  évéquede 

■ 

Sisteroa  et, ministre  de  Fraifce  à  Rome,  et  le  fourbe 
abbé  Tencin ,  dépuis  également  décorè^.dè  la  pourpre, 
ne  voulaient  aiiéantir  qu'après  qu'elle  aurait  été  exé- 

(<)  HSst.  des  papes,  t.  5,  p.  482. -^  Glementf.  XI,  const.  S50,  Poêto- 
ralU  çfficii,  t.  /Ll,  part.  2,  p.  189.  >r- J^orsattae,  journal,  t.'  1,  p.  4S^1  et 
sniv.  ;  t.  2,  p.  19  et  sniv.,  et  passim  lU  S,  p.  114  •  141  et  saîr.,  190  et 
suiv.  -»  Daclos,  mém.  secrets,  1.  '8  ,  régence^  t.  1 ,  p.  *300  et  suiv.  et 
&6S.  rf  M.  Lacretelle,  histoire  de  France,  l.  8,  t.  1 ,  p.  153;  1.  4;  p. 
336  à  951.  —Voltaire,  hist.  du  pai-lement^  ehap.  02 ,  t.  80 ,  p.  260  et 
soÎT. '*-Mém.  pour  senrir  à  Thist.  eccl.  du  ztxu*  siècle,  aon.  1716, 1. 1, 
p.  119;  1717,  p.  124  et  142;  1718,  p.  148  et  sniv.  et  152  ;  1719,  p.  160; 
1720»  p.  162,  et  1721,  p.  186. 
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cutée  O*  Benoit  XIII  alla  plus  Mn:  dans  Un  concile 
provincial  q^i'il  tint  (1725)  à  Sainf-Jean-defLaitran  avec 
ses  cardinaux  et  plusieurs  prélats ,  sut  la  discipline 
ecclésiastique  9  il  condamna  tous  les  réfractairés  à  la 
bulle  de  Clément  XIV  et  cette  sentence  fut  ratifiée  au 
concile  d'Avignon.  Ce  n^est  pas  tout':  le  cardinal  de 
Fleuri  deyait  t>ayer  le  <ihapeau  qu'il  venait  de  recevoir, 
par  de»  persécutions  contre  les  jansénistes  ;  U  ne  rou-> 
git  pas  de  s'unir  à  l'archevêque  d'Embrun ,  le  débouté 
TencÎA  ,  qui  ambitionnait  également  la  pourpre  ro* 
ma(ine.  *    •.  • 

Un  vieillard,  Soanen,  évèque  de  Seùei; un  des  pre« 
miersappeians,  et  qui  jdevint  célèbre ,  avec  le  temps, 
lorsque  Tenthousiasme  de  cei|x  de  son  parti  lui  eut 
conféré  la  sainteté  janséniste  avec  le  pouvoir  d'opérer 
des  miracles ,  avait  pubh'^é  une  instruction  pastorale  à 
laquelle  ses  adversaires  crurent  devoi^  opposer  les  <dé- 

(*)  Le  lecteur  trotiTera  ce  qui  concerne  le  mariage  da  ctrdinal  Da« 
bois  et  pluncarsantres  traits  de  sahoateose  lilstoirey  ainsi  que  la  justi- 
ficatîon  des  épilhètes  ipkc  taons  axpns  données  ii  l^étôqne  de~%téronet 
aa  cardinal  'Tencin,  dan»  les  méùioires  da  duc  de  Saint-Simon ,  supf^é- 
ment,  t.  i,  p.  320,  et  t.  2,  p.  18  et  suit.  — Mémoires  secrets  deDuclos, 
régence  ,  Lf,'t,  I,  p.  205  et  208;  l.  A  ,  t.  2,  p.  78  et  120;  1.  8  ,  p^828 
et  250,  etc.  —  Anqnetil,  Louis  XIV ,  sa  cour  et  le  nSge^t ,  t.  t ,  p.  2f  2  ; 
t.  4»  p.  tS7  et  22$.— Vie  prir.  dnjnar.  de  Richelieu,  cbap.  5 ,  t.  4 ,  p. 
67  ;  chap.  11^ ,  p.  142,  k  1^6  ,  etc. 

Les  détails  dee  fourberies  an  moyen  desquelles  on  parvint  à  iroïknper 
le  curé  qui  avait  marié  Dabois  t  et  qn  on  enitra  pour  lacérer  ses  ipegii- 
tres;  pout  effrayer  le  notaips  et  lui  arracher  le  contrat  de  mariage;  et 
pour  forcer  la  femme  du  cardinal  à  garder  le  silence  qui  renrichissait , 
tandis  qi^e  la  moindre  indiscrétion  Teûl  fait  jeter  dans  nn  cul  de  basie-fosse, 
le  lisent  dans  Saint-Simon,  édit.  complète,  au  t.  2^  chap.20 ,  p*  885. 

redoublions  pa»  de  faire  remarquer  que  Lafitauest  anteurd'iuwYie  de 
la  sainte  Vierge,  pldne  de  traditions  populairet  et  puérilai. 


miom  d- utt#  «s«6]Kiblée'  d'évôquës.  Le  oomîI^  provin- 
cial d'Embrun  Icijb  secvit  à  leur  gré ,  en  flétrissant  Tin- 
strnction  pastorale  diss  épithètes  <1q  téméraire ,  scan- 
daleuse^ séditieuse,  pleine  d'un,  esprit  hérétique,  etc., 
et  en  stispandant  le  prélat  qui  en  était  l'auteuç.  Ce 
concile  qui  devait  servir  à  nous* rappeler  une  des  scè- 
nes les  plus  déplorables  des  assemblées  de  la,  primitive 
église ,  est  représenté  dans  une  estampe  au  fro'titispice 
des  NoiweUes  tscclésiastiques ,  avee  l'inscription  :  Bri- 
ganAige  dEmbruu;  et,  connu  généralement  sous  ce 
nom  par  les  appelans,  il  devint  lui-miSme  un  nouveau 
sujet  de  scandalo ,  en  faisant  naître  dés  disputes  sans 
nombre ,  de  vétilleuses  subtilités ,  diBB  prétextes  de 
désobéissance  à  une  autorité  à^îaqûeUe  on  ne  cessait 
de  faire  des  protestations  de  dévouement ,  et  enfin  des 
ergoteries  dont  le  résultat  le  plqs.  incontestable  fut  de 

diminuer  et  de  détruire  peu  à  peu  lé  pouvoir  des  chefs 
de  l'église/  sur  leurs  subordonnés ,  et  par  là  même  de 
l'église  sur  les  fidèles  qui  avaient  cessé  de  la  regarder 
comme  une  puissance  redoutable.  Il  ne  manquait  plus 
au  patholicîsmë  que  de  se  rendre  ridicule ,  pour  que 
le.cliarme  qui  avait  si  longtemps  fasciné  les  yeux  se 
dissipât  entièrement  ;  et  les  miracles  de  l'abbé  Paris , 
dont  nous  allons^  parler  un  peu  plus  bas,  surpassèrent 
encore  tout  ce  qu'4>n  avait  droit  d'attendre  de  pareilles 
scènes  d'impostures  dans  un  sjècle  aussi  éclairé  (*). 


(4)  M.  Lacretelle ,  histoire  de  France  an  xynu  siècle ,  1. 0 ,  t.  2  ,  p.  78 
Il  78.  — Vîta  di  Innocenzo  XllI ,  ad  cale.  Platin» ,  t.  2*,  p*  S74.  —  Dor- 
aanne,  journal,  t. 5,  p. 73  et  4i2«  — NouTell.  eccl.  ann,  i728,  t.  i, 
p.  9  et  sui?.  — >  iHétou  pour  lliist.  eccl.  dn  xnvfi  siècle ,  à  Tannée  1725  » 
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L9  cArdinal  de  Noailles ,  archevêque  de  Paris,  avait 
fini  par  réti^cter  ses  actes  d'opposition  au  saint  siège, 
et  par  accepter  purement  et  simplement  ia  bulle  Urn- 
gmiius^€pjLe  Je, pape  avait  déclaré  ne  rien  oontenir  de 
contraire  à  la  doctirine  de  saint  Augustin  et  de  saint 
Tbûmali  f  <  et  n'infirmer  aucunement  les  opinions  de 
ces  pères  de  l'église.  La  secte  janséniste ,  outre  cette 
perte,  en  fit  d'autres  encore  par  la  défection  de  queU 
ques  membres  du  haut  clergé  et  de  la  faculté  de  théo* 
logie  de  Paris  ;  mais,  ni  les  prêtres  qui  y  tenaient,  soit 
par  conviction  ;  soit  par  envie  de  contredire  leurs 
chefe  ^  ni  lès  magistrats  qui  étaient  fiers  de  se  voir  in- 
terpelés dans^iîne  affaire  qui  intéressait  toute  l'église, 
et  qui  présentait  une  occasion  fôvorable  de.  souteilir 
les  droits  de  la  puissance  civile  contre  les  usurpations 
de  Vautorilé  religieuse ,  ne  perdirent  rien  de  leur  con- 
stante audace.  Louis  X Y  ne  réussit  qu'à,  avilir  la  ma- 
jesté royale,  dans  un  lit  de  justice  qu'il  tint  (1730) 
pour  faire  enregistrer  l'édit  par  lequel  il  plaçait  la 
buiie  Unigenitus  au  rang  des  lois  de  l'église  et  de  l'état: 
ordonnait  d'exiger  la  signature  pure  et  simple  du  for- 
mulaire, dé  tous  les  ecclésiastiques,  soiis  peine  de 
perdre  leurs  bénéfices  ;  défendait  tout  appel  à  Tave- 
'  nîr  ;  renouvelait  les  anciennes  lois  contre  ceux  qui  at- 
laquaient  les  papes  et  leurs  Constitutions,  les  évo- 
ques, etc.  Le  parlement  ?  ne  cessa  point  pour  cela 

1 2 ,  p.  9  et  iS  ;  i^27,  p.  tk.  —  Liste  chronol.  des  écrÎT.  an.  Soanèn, 
t.  à^  ibid.  p.  178.  —  Mnratori ,  apnal.  d*lta].,anno  il%ij  U  iS »  part,  1, 
p,  169.  —  Duclos ,  mémoir.  sëc.  L  5  ,  régence  ,t.  2 ,  p.  124  ®t  151.  — 
Anqqetil,  Louis  XIV »  sa  conr  et  le  régent,  t.  4  «  p«  21 7* 
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d*agir  «n  opposition  à  la  déclaration  royale ,  tant  en 
faveur  des  appehns,  que  contre  la  buHe,  pour  laquelle 
le  respect  bai^i^,  à*  mesure  que  Voà  s'éclairait 
sur  son  peu  d'importance  réelle,  et  sur  les  moyens  ty- 
rannîques  mis  en  oeuvre  pour  l'appuyer.  ^ 

Cela  est  si  vrai  que ,  Tannée  même  du  lit  de  justice, 
quarante  avocats  signèrent  tine  consultation  publique 
en  faveur  des  appelans,  dans  laquelle  ils  ne  s'étaient 
pas  contentés  de  manifester  les  principes  républicains 
qu'ils  adaptaient  au  gouvernement  de  Téglise  »  .niais 
encore  ceux  sur  lesquels  ils  croyaient  devoir  fonder  le 
gouvernement  de  Yétàty  depuis  que ,.  soutenant  seuls 
les  droits  de  la  nation  contre  lesi  usurpations  d'une 
cour  étrangère  ^  ils  se  voyaient  contraints  de  combattre 
le  pouvoir  souverain,  qui  s^oubliait  au  point  de  i^crifier 
ces  mêmes  droits  et  de  marcher  au  rebours  de  Topi* 
nidn  générale.  Il  est  vrai  que  les  quarante  avocats  ré- 
tractèrent, en  l'expliquant,  ce  qu'ils  avaient  émis 
d'hostile  au  système  établi  à  ce^te  époque;  mais  leurs 
opinions  à  ce  siujet  n'étaient  pas  personnelles ,  et , 
soixante  ans  après ,  on  comprit  pleinement  le  danger 
qu'il  y  avait  eu  à  en  hâter  l'explosion.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  la  rétractation  des  avocats  ne  s'étendit  p$^  jus- 
qu'à leurs  idées. d'insurrection  contre  la  cour  de  Rome: 
les  évêques  n'eurent  d'autre  ressource  que  de  réclamer 
dans  des  mandemens ,  que  le  parlement  supprima , 
déclara  abusifs ,  et  fît  même  brûler  par  là  main  du 
bourreau.  Le  saint  siège ,  de  son  côté ,  lança  bulle  sur 
bulle  contre  les  écrits  des  appelans ,  et  défendit  sévè- 
rement d'attaquer  la  constitution  Unigemtus^  de  quel- 
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que  manière. qne  ce  fût;  de  la  supposer  contraire  i 
saint  Augustin  et  à  saint  Thomas  ;  de  critiquer  le 
mode  employé  par  ces  écrivains  pour  expliquer  le 
sfstème  de  la  grâce  ;  et  de  combattre  ceux  qui  s*y 
prenaient  d'une  manière  opposée  pour  arriver  aumème 
but  (')•  11  est  évident  d'après  ce  que  nous  avons  dit , 
qu'il  était  très  difficile ,  pour  ne  pas  dire  impossible, 
d'obéir  sur  tous  ces  points  à  la  fois  au  pontife  romain. 


(0  Benedicf .  XUI ,  const  38  ,  DemUêas ,UU,  part.  2  bnlbr.  p.  I6i, 
et  cpnsl*  111  f  Naper,  U  iS,  p.  284.  -^  dément*  XII  couU  4Sf  Qiumuià^ 
t.  iS ,  p.  i97  ;  conat.  iie»  ApQstolUm ,  p.  S6S  ;  eonst.  274  tl^^*^  taiera», 
t.  ih ,  p.  443  •  et  eoDsI.  276 ,  Ç«r  «cmI  ,  p.  445.  —  Mém.  poor  servir  à 
riiîstoire ecdés* daxmi* sîède,  ann.  172 8.. t.  2»  p.  47  ;  1780  et  31, p.  SS» 
73  et  BoiT.  —  H.  Lacrelelle»  liîit.  de  France,  L  6  ,  t.  2,  p.  79 ,  82  et  soSt. 
—  Anquetîl .  Looîs  XlV^sa  ooorct  le  régçnt,  t.  4,  p«  209  et  21 0.  —  Vol- 
taire, histoire  da  parlem.  cliap.  64 ,  t.  30,,  p.  869. et  foir.  — -  Hist.  des 
pap.  t.  5 ,  p.  558,  581  et  snir.  -^  NoaTelL  eodét.  de  l'ann.  17)9 ,  1. 1 1 
p.  1  etiBOÎT.  — Darsanne,  )oiinia(,  I.  5vp-  813  ^  toÎT.  -— Moratori, 
ançaL  dltal.  anno  1728»  1. 12 ,  part.  1,  p.  203.  — .  VHa  £  Bettcdetto  XIU, 
p.  905. 
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CHAPITRE  VIL 

Miracleft  d^  diacre  PAris.  —  Convidgions.  *  Les  lecoon.  —  Neavcrflfs  eeelésiatiènef . 
— Élie-Dieu.— bifférénles  sectes  de  Jansénistes.  —  Église  d'Utrécht.  —  Sespielata 
sont aDathématisés  parle  lalnt siège,  chaeiui  lorçde  aaii  élecUon.  —  INapoterqnî 
UDablent  l'églrte  d'^irechu 

Les  miracles  du  diacre  Paris,  mort  janséniste  (1727), 
acquéraient  de  jour  en  jour  plus  de  crédit.  Nicole, 
sous  le  nom  de  'Wehdrock,  e\  Racine  nous  font,  dans 
les  notes  sur. les  Lettres  provinciales  ^  le  récit  des  mi- 
racles que, 'dès  Tan  1656,  avait  opérés,  en  faveur  des 
religieuses  de  Port -Royal,  une  sainte  épine  qu'un 
prêtre  parisien  était  dans  l'habitud^  de  prêter  aux  filles 
dévotes  :  il  y  eut ,  après  cela ,  beaucoup  d'autres  mi- 
racles de  prétendus  saints  appelans  ;  mais  la  quantité 
innombrable  et  la  qualité  singulière  de  ceux  du  diacre 
français  remportèrent  sur  tout  ce  qu'on  avait  entendu 
jusqu'alors  dans  ce  genre.  On  ne  parla  bientôt  plus 
que  des  choses  merveilleuses  qu'on  disait  se  passer  au 
cimetière  de  Saint-Médard ,  et  plusieurs  curés  de  Paris 
S'adressèrent  à  l'archevêque  pour  qu'il  ratifiât  la  sain- 
t(j/.é  de  ces  prodiges ,  qui  ne  .tardèrent  pas  a  être  ap- 
prouvés entre  autres  par  l'évêque  de  Montpellier ,  dont 
le, pape  condamna  le  mandement  comme  faux*,  scan- 
daleux et  même  comme  hérétique.  Les  constitution" 
naires  et  leurs  partisans  eurent  peu  de  peine  à  faire 
sentir  tout  le /ridicule  de  ces  scènes  puériles;  mais 
malheureusement  leurs  argumens  s'appliquaient  avec 
une  égale  facilité  aux  miracles  qu'ils  tenaient  eux- 
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mêmes  pour  Trais  :  'et  en  voulant  ébrahlerîa  piâttie  àé 
rédifice  occupé  par  leurs  adversaires ,  ils  firent  enfin 
crouler  rédifice  tout  entier  et  périrent  sous  les  ruines. 

Ce  fdt' bien  pis  encore  quand  (vers  1731)  commen- 
oèrent  les  conf^ulsions y  eÈpèce  de  miracles  periûaiiens,' 
dont  chacun  pouvait  se  procurer  le  divertissement  à 
toute  heure  et  à  fort  peu  de  frais  :  aussi  voyait-on  sou- 
vent  plus  de  cent  personnes  à  la  fois  s'agiter  de  la  ma- 
nière h  plus  extravagante;'  et ,  ,ce  qu'il  y  avait  de  re- 
marquable ,  c^est  qu'on  estimait  assez  peu  le  public 
pour  oser  lui  donner  un  journal  exact  de  ces  dévotes 
folies.  Le  roi  fit  fermer  le  cimetière  dé  Saint-^édârd, 
et  les  gardes  (ju'on  y  plaçât'  mirent  un  terme  aux  in^ 
fluences  saiùtement  pernicieuses  du  tombeau  du  dia- 
cre :  mais  il  fallut  aussi  défendre  les  convulsions  pri- 
vées, dont  lés  zélés  ennemis  du  saint  piège  continuaient 
à  donner  le  dégoûtant  spectacle  dans  des  réunions 
particulières,  avec  d autant  moins  de  retenue,  que 
Ton  s'attacha  à  exclure  les  profanes  et  les  incrédules 
de  ces  assemblées  presque  secrètes.         ' 

Les  convul^ionnaires  avaient  inventé  une  manière 
toute  particulière  d'administrer  ce  qu^ils  appelaient 
des  sedours  aux  personnes  saisies  de  Tépilepsie  et  de 
l'hystérie  janséniste  :  c'était  de  leur  marcher  sur  le- 
cou ,  sur  les  yeux  ;  sur  le  ventre,  et  de  \eè  fouler  aux 
pieds  comme  on  fait  la  vendange  ;.  de  leur  faire  tirer 
les  quatre  membres  par  neuf  hommes  très  forts  jus- 
qu*à  les  écarteler  ;  de  leur  donner  Festrapade  j  de  les 
percer  de  coups  d'épée  dans  le  corps ,  le  cou  et  le  vi- 
sage ;  de  les  lier  et  de4es  clouer  sur  dfes  croix  ;  de  leur 
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serrer  la  traehéç^u^tère  avec  le$  ma  tus  jusqu'à  les  la|s« 
.  ser  sans  mouyement  y  avec  la  langue  de  deux  doigts 
hors^  de  la  bouche ,  toute  bleue  et  enfilée  ;  de  leur  don- 
ner des  coups  de  bûohes  sur  la  poitrine  et  le  ventre , 
et  des  coups  de  bàtonsur  la  tête.  Jl  y  atait  des  filles.» 
car  c'était  ordinairement  les  prii^cipaleis  actrices  de  ces 
orgies  de  la  charlatanerie,  de  la  superstition  et  du 
fanatisme ,  qui  recevaient  jusqu'à  trente  et  quarante 
mille  coups  de  bûches  de  trente,  livres  pesans ,  et  de 
maillets  àe  fer  dé  quinlÉe  livrei$  y  et  jusqu'à  cent  quatre* 
vingt-quatre  mille  coups  du  plat  de  la  main  des  «frères 
servans ,  que  l'on  avait  soin  de  choisir  parmi  les  habi- 
tués les  plus  vigoureux.  Les  convulsions  lûéurtrières 
de  ces  filles  qui,  nous  dit-on ,  faisaient  trembler  une 
njaison  en  frappant  de  la  tète  contre  la  inufaille ,  don- 
naient parfois  Heu,  comme  on  le<^roira  sans  peine, 
à  des  scènes  fort  indécentes ,  et  les  secours  dég^né^ 
rèrent  bientôt  en  des  actes.de  libertinage  et  de  turpi- 
tude (*)  :  aussi  (1735)  le  gouvernement  se  vit-il  forcé 
d'arrêter  plusieurs  co72f;i^(p727za/r6;^ ,  dont  l'un  se  di- 

.  (')  Des  hoiBÎnes  à  moitié  iitis ,  5*agitaient  Tiblemment  dans  ^es  bièrei  ; 
éoê  fines ,  la  t6te  en  bas  »  et  les  jambes  en  Fair,  chantaient  des  hymnes  s 
quelquefois  leur  dévotion  les  portait  k  se  mettre  k  califourchon  sur  les 
épaules  ou  la  tête,  des  hommes.  Cenx-ci  les  brandiUaienl  fortement  sur 
un  liti  puis  les  enkvaiekifc  et  les  repoussaient  avec  Tiolence,  jusqu'à  deux 
mille  quatre  cent  fois  de  suite;  Us  les  tournaient  en  broche  et  les,  tenaient 
suspendues  par  les  pieds.  Elles  se  couchaient  tout  de  leiir  long ,  et  la 
force  des  convulsions  )eûr  £eâs«it  souvent  hausser  les  jambes  ;  elles  trem- 
blûent,  assises  sur  les  genoux  des  frères  servans,  prêtres  et  laïques»  ou 
droites  entre  leurs  bras  ;  elles  se  faisaient  berner  dans  un  drap  de  lit»  etc. 
'  Souvent  elles  exigeaient  des  habitués  les  plus  jeunes,  ce  que  Ton  appe- 
l«t  les  neouri  m€onnu$\  et  'A  n^y  avait  dans  ces  cas ,  d*après  leur  aveu , 
%ii8  les  mmB  des  hommes  qiû  leur  fosient  HcowrabUê» 
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%B^  'Je  pro{dbète;EIie ,  lin  autre ,  IcllBtn' ,  préciirsetii* 
d'Elîe ,  et  qtuelques  femmes  perdues.  * 
.   Left  ailitrâfs^miTàcles  n'avaieiat  pais  bessé  |  et  le  pî^r- 
lemeût,  après  avoir  tine  fois  épôtisé'Ja  éàusé  de  l'dp^ 
posîtiioa,  crut  de  son  devoir  de  les  soutenh*  coûtre  lés 
mandemén&des  évjêqiîes  ,'^insi  que  les  ou^ra^és  ou  ifs 
étaient  préooBisés ,  comme  par  exemple  le  journal  des 
liomeUes  ecclésiastiques ,  qui  ti-eiM;  pas  honte  de 
rappoptec  gratement  les  prodiges  les  plus  niais  elles 
dus  mutiles,  niénie  dans  la^  seoohde  moiiièdu  dit-hni- 
tième  siècle.  Mais  tes  convulsions  qtti  l'emporfâient  en 
eitravagance ,  devaient  ausâi  Tempârter  dans  la  conr- 
sidératîoii  d'uQe.  secte  -domîftée ,  à  tette  époque  V  Pbt 
,  Tesprit  de  vertige  et  de  démeBce.  En^i741  /on  fit  de 
nouvettes  arrestatiotti,  ùi¥qu  exila  les  chefs  d-Syssem-* 
blée^Cjk  <Iepeadaat  ^  après  vingt  ans ,  on  connaissait 
eqooife  à  Paris  deux  direet«ars  qui ,  «chacun  de  ison  c6- 
té,  guîdsiient  des  troupes  de  «on  vulsionnaires ,  et  ré- 
glaient Tadministration  des  secours  r  des^laïques  et  des 
prêti^es ,  prineipalem.çnt  des  pères  de  Toratoire ,  des 
magistrats  distingués  ^t  d^s  *  dévotes  de  haut  rang , 
étalent  confondus  dans  la  foule  qui  applaiul.issaii  à  des 
scènes  cruellement  ridicules ,  et  s'extasiaieift  à  la  vue 
de  quelques  femmes  clouées  sur  la  croix,  et  qu'on  y 
laissait  exposées  parfois  plus  de  trois  heures  ;  il  y  avait 

(1)  On  peut  ¥dir  dans  k  Secouriême  détruit  dahg  sis  fandemens ,  dont 
TfiQteur  était  partisan  des  miracles  de  saint  P6ir»  et  même  des  couthI- 
sions ,  une  lettre  qui  rapporte  une  partie  des  secours  dont  nous  Tenons 
de  parler,  administrés  eu  présence  de  celui  qui  Havait  écrite  et  en  celle 
d  une  quarantaine  de  personnes ,  à  une  611e  couTulsionnaire ,  âgée  d*en- 
'%oii80Îx«nte-cinqans(i7l^.  ' 

nu.  *4 


de  cei  m»IhefDmise8  q^  TeKaKai^Oii  m  4'ifi6iir>4« 
gain  aYaii  portées  à  fiouflrir  jusqu'à  ping  4e  «ingtlbis 
eetie  ^eUsç  opération  (^}«  La  Barr^  Mocat  an  par*- 
iemenl  de  ftoiMn,  -im  des  deux  direetanrs ,  fat  coa^ 
damné  à  neuf  ^i^  d'eul ,  et  lesiUles  doM  fl  sesenml» 
à  quelqpes  anpécs  de  réchisiop.  Oiie4*<m  songe  onin- 
^'nty  qne  ces  jarceK.sesHMM^^s  luni^it  Ueo  en 
France ,  dans  le  temp»  mèmt  qu^  Vollaire  et  Rmis- 
^u  y  tonnaient.conire  le  fanatisme  A  k^  auperstition, 
^  Tonaura moin^à  s'étoimcs  du  grand  nombre d*inr 
xrédu^es  qu'ont  faits  lès  écrits  de  ces  pbilosopbes. 
Fins^leibeni ,  il  y  avait  des  conirulsiàDuaires  près  de 
Lyon  ,.>en'17S5  ;.  et  un  curé  qui  les  dirigeait  allâijt  jus« 
qu'au  cruoiflem^pt  :  sepi  ans  après ,  .oa  y  publia  des. 
4>i3édiction9  svr  la  révolution  françiise ,  faîtes ,  préten- 
dait^oup  au  voyeA.des  .convulsions-,  soixante  ans  aa- 
ipâ^va^t^);  le  troupeau  «ottf'iiilsîonm^^eanno&ça  alors 

iO)  To^^  1®  v^ade  «ovn^k  le séôt  de  la  OondaBiine  et  le  firocès-w- 
bal  qu'il  noua  a  Jaissé  d'aneacène  de  secours  ck  de  cniciiîemcpt,  à  la- 
quelle 9  avali  aâsifllé  le  TradrcJi-saînl  i$  aTi'îl  17^9.  Saôir  l'raDçoîse  7 
fat  cnKÎfiéepoiirk  lr(»ttèiDcfok.3œaHll«ieanbU  la  même  opératîoa. 
Des^ecoura*  ConsiâlanteB  coaps  de  bûcbçs  ,  piqûres d,*égâca4,  elc.,  furent 
adminklrés  auxinémeÀ  sœurs  et  à  d*aciires,  jiommémeiit  à  sœur  Sion 
..et  à  aœar  FéH^t^ ,  de'  maïuère  oepeadanl  qae  les  spectateurs  noii'pré- 
yeoua  et  attentifs  poiiyûcnt,  outre-^le  faualisme»  supposer  quily  afait 
beaucoup  de  cbarlataoedc  et  dç  compéragc  dans  ces  rc|trésenlations  d(^ 
goûtantes.  «•VD^eiGiimm  et  Diderot,  CoiTespond»année4.7Si9,  t.  2,  p* 
820  ;  1760 ,  p.  888  et  suiv. ,  et  i76i ,  t.  3,  p.  18  à  87. 

On  a  publié  bien  dos  relations  de  ce  qui  se  passait  aux  asicmblé^s  de»  | 
conTulaionnairea  :  noiia  en  possédons  une  des  plus  curieuses,  inédite 
jusqu* a  ce  jour  9  et  dont  1  authenticité  oc  saurait  4Mre  réroquée  en  doute  ; 
nopt  la  doiiiier<^n»eA  lu>te  snpplémentaiie  ik  la  fin  de  ce  chapitrer.' 


; 

V*)  Cm  ptAdictioM  qni  partent  la  date^ii  VO^,  faBBI^  J>|Mli<»iW 


lâ  $ais9tiMe  d'jS^-jQiçu ,  quïl  aUendait  depuis  toBg- 
teiops ,  et  dûBt  k  misskm  dèwK-ccfnmencer  6n  4848  ; 
OBajnrôta  (iS06)  le  curé  et  aoa  «ie$8iel  La  ji^Ame  an« 
B^ei ,  le  P^  JL^amliert  ^  doiDiii^cwi ,  «qui  oependant  €  |m 
passait  pas  pour  fou»  »  coinimd  le  remarque  l'auteui^ 
dëb  Mémoires  pour  Tbistoire  ecdééiaatîque  du  dil« 
buitièsia  «iàole  »  publia  un  ouvrage ,  datas  lequel  il  pré- 
icodil  pttûuxet  que  h  pape  est  Uantechrist ,  et  qu|ii  le» 
ooavujsions  sont  une  eeutre'sumatttrelle  et  (iUviiie  f  )• 

partie  ranué^  snlTai;|te,  puis  i;^impri|néc8  en  i7J92 ,  dans  le  midi  de  1% 
f'rance  ;  cnGh  elles  parnrcut  à  Parié  même  (1822)  en  4  Tolaïqes  in-i2. 

Bn  Toîei  un  dcfaantillon  :  ,    - 

Les  priac^iles  prophéties  «font  des  sœur»  Françoiae ,  Angéliqiia  el 
Qolda.  L'ône 'd'elles  deaîandc«  qu'on  lai  donne  âè9  coups  de  bnche  sur 
le  côt^  gauche ,  et  atec  Tiolencc ,  ponr  d^traite  ta  dureté  de  (feux  qn! 
simt du '^té,  gauche  du  grand  monarque^.  •,— -  tLaso^ur  est  dan^^uatt 
gjrande  agitation  :  elle,  a  eu  de  mauvakes  eonvulsiom;  elle  a  crié  f^n. 
pan,  pan,  ilêlas!  mon  papa.  Mais  cq  '^'^st  pas  dtts  b^es  :  c*est  des  bout- 
dogues  :  noos  ferons  la  ^umé  Taulre  demain^  »  ^—  «  Je  rois  un  tenipt 
comme  si  ngps  n'avions  ni  roi,  ui  prince;  le  parlemeiit' esl^ abattu ^  Iç 
sceptre  s*cn  Ta  ,  le  diadème  Ta  dcTenir  le  jouet  d'une  mùllilude  de  fu- 
neiix.  »  —•Une  sœur  Toit  an  peuple  cJ'OokÀ  qui  se  proposie  de  détrôner 
femL  L^iË  XVi  seradélrôné  par  Monsieur  «(Louis  XVUI);  pent-é^-e  a(« 
tentera-t^bn  à  sa  vie.  «  Analhcme  contre  les  rois  et  leurs  suîels,  contre  les 
pasteurs  cl  IcHrf^  brebis  !  »  Paris  sera  abandonnée  et  rasée  ;  clic  sera  jouée 
à  la  paume.  La  couTulsîonnaire  Tcut  y  meure  le  feu  par  les  quatre  coins  ; 
ee  qui ,  0eh>n  clle^  ne  aeraifc  qu*airlieîper  iln  peu  sur  ies  événemens  à 
Tepir*  Carlek  nègrea  el  les  sanvages  entreront  en  France,  e^  renTene- 
HMit  Coût.,  détruiront  tout ,  etc» ,  ele.  t  etc. 

i(t)  Leltr. provlnc.tioU  S  sur  la  IcÛr.  10^  i.  ht  p*  9it>*  "^  Grégoîrei 
hjst.  des  sect.  relis,  convutston.  1. 1 ,  p.  378  et  soît.  —  Glemfct.  pap.  XIL 
const.  l&S  »  Cum  sicut ,  in  bullar,  t.  i& ,  p.  5.  —  NoutcII.  eocléf».  t*  1 , 

fnn.  i72tt,  p.  5  et  suiv.  ;  i729,  |).  57  et  alibi;  t.  2 ,  aun.  1731  »  p. 
OS,  etfi»,  etc.  ;  i7^  p.  S3Set  aoÎT,  ;  1753,  p«  18»  etc.  ;  t.  3,  ann.  1734 
à  i74S;  !•  k»  eto. ,  ele.  «^  Mém.  pour  Thkt.  ceci^.  da  xna«  sièclii,  ami; 
i73i,  t.  2,  p.  il  et  toiv.  ;  i7M,  p.  SS  ;  i7M,  p.  ft&5  ;  17S3 ,  p.  ê4B;  ék 
i76i  ,  p.  SjÎA  ek^  «di» -^  UsU  chioiu  IhU.  t.  4  «  «i!^  &Mi^«»^>  p.  é7^^ 
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(ûi  aanit  tort  »  néanmoms,  de  crcure  qae  tous  les 
jaoaémstes  et  les  appébns  fassent  convulsiemiaires. 
Outre  la  diyisida  de  b  secte  entière  en  Jîgfuistes  qoi 
expliquaient  souvent  allégopiquement  ce  qui-  ett  rap- 
porté  dans  1  écriture  saiate,  et  en  anti-^figa^istes  qui 
S9  tenaient  tpajeurs  au  sens  propre  {'),  il  jr  avait  eft- 
core  des  convidsiorâaires  tigides ,  partisans  de  tous 
lies  mir.acles  et  de  toutes  les  convulsions  sans  exception; 
des  convulaionnailres  modérés ,  qui  faisaient  un  choix 
des  convulsions  qui  leur  paraissaient  les  plus  authen- 
tiques;  et  enfin  des  appelans  {Hirs,  ennemis  de  tous 
les  ridicules  et  de  toutes  les  grimaces  qui  déshono- 
raient leur  parti.  Les  figuristes,  comme  i>lus  exaltés 
et  naturellement  porté&r  à  Fenthousiasmô ,  étaient  gé- 
néralement convulsionnaires:  cependant,  trente  doc- 
teura.de  cette  subdivision  janséniste  signèrent  une 
consultation^  contre  l'abus  des  çonvuteions.  Les  ad- 
versaires- des  figuristes  accmsaient  ceux-ci  de  socii)ia- 
nisme.  De  part  et  d'auti'e^  on  s'accablait  (Tinjures 
qui ,  du  moins ,  ont  eu  pour  nous  l'avantage  de  nous 
faire  connaître  tes  extravagances  auxquelles  on  osait 

M.  LacretoUeyliist.  de  France  au  srm*'  siècle ,  L'6,  lr.  S,  p.  98  à  09.  -v 
Voltaire,  siècle  de  LoaU  XIV,  «hap.  37,  t  S4.  p.  86S.  —  Grham^  corres« 
pondance,  t.  9,  pari,  i,  p.  il  à  S4,  et  134  à  157.  —  D.  laTaste,  letti«8 
théolog.letlr.l,  n.  11  i45,t,l,  p.liî;  lellr.  5,  n^  21  et  suiv. ,  p.  «0; 
fcttr.15,  n.Ji8  et  sttiT.  p.788;  IcUr.l^,  n.  57  et  ^uîv.  t.  2,  p,  868 « 
leUr.lO^n.^,  p.lOOi,  et  n.  3)7,  p.iôdC  — I.e  secourisme  détruit ,  p. 
196ii  202,  ctpassim. 

(<)  (^8  figorislef  s«  divisèxent  encore  en^  mHangi$ie8  ou  diaeernoM  , 
a»iLgu$iiniâU9  ou  eoMÎefis( du  iioi|i.d' Augustin  Cosse),  ^/ifâeifi  on  MitTilm- 
fcstdi  (du  noD^né  VaiUant,  en  qui  iU  reconnaissaient  Elle) ,  eta,  etc.  ^ 
D.UTaiie,kttr«diéolog.|7.ii.Al<kMÛrr4,3«p.9lO.      , 


ÉPOQUE  H,  PARTIE  «^  PVBB  IX.  m 

»  ■ 

daDn€r  le  Qom  de  piété,  kn  céste,  lepartemeof^^^tout 
en  séirissant  oantre  «pielquéi  ^ooyutfiîofiaah^^  ècvitî*- 
IHlaii  toujours  9  soutenir  tes  appj^as ,  dont  il  précen- 
dftit  que  la  cause  était  ess^tiellement  liée  &  ia  liberté 
du  Mjraume^  de  Téglisé  galUca]Ae:<  it.  ne  cessait,  à 
e^lattéti  de  sévir  centre  lesmandemeÀ^et  autres  écrits 
des  évêques  qui  ordonnaient  la  «ioumissioii  aux  der* 
nières  constitutions  4u  .saint  siège;  il  s'en. prenait 
mèine  aux  saints  du  parti  contr)stire',  et  fl;Supprima  ia 
bulte^de  canonisation  de  Vincant  de  ¥m\  •  contre  fo- 
quelle  les  cfirés  appefons  a^ient  protesté  d). 

Avant  d' entrer  dans  les  disputes  pariemdiH^iJ^s  de 
France ,  nous  devons  dire  dew^  mots  de  la  tmuvelle 
église  janséniste  de  Hollahde ,  fondée  au  «onrtnenee- 
inent  du  dix-huitième' sfè€;}e  5  et  qui  s'est  imrintenue 
jusqu'ànos  jpurs^  eA  doimàixt  retèm^e  unique  à  cette 
époque;  d'une  commirnauié  entièrement.  catlicdKque 
dans  ses  dognkes ,  ses  rites  et  sa  disei|Ahie ,.  tnais  réel- 
létaent  séparée  lie  la*coflimiin!<m  du  saint  siège,  quoi- 
qu'elle ni4t  cetie  séparatfon.  ;€odde,  archevêque  de 
Sébaste,  et  qufdeviîrt  vicaire  apostolique  en  Hollande,* 
l'an  1686,.  était  janséniste,  coBf^n^e Tavait-  été  Niefér- 
•  cassel,  évèque  de  Castorie,  sb'n  prédécesseur;  H' se 
déelara  même  plus  ouvertement  que  ce  derttîer  ^  puis- 
qùMl  refiisa  de  signer  lé  formulaire  d'Âlei^ndre  IPil^ 
Cité  à  Rome  pour  y  rendre  <^mpte  de  sa  conduite ,  il 

(t)  n.  la  Taste .  leur,  tbéblog.  saitode  hlettn  i9,n.72eùaÎT.  t.  2, 
p.  1069. — Mémoîr.  pour  Thist.  ccclés.  du  xtin*  siècle,  ana,  i7S5,  p.  18*7; 
et  1758 ,  p.  180.  —  Maratori ,  aiinal.  dllaî.  ann.  1753  ,  t.'  12 ,  part.  1 , 
p.  24?.— Voyez  aassi  plus  hanl,  p.  iCi?.      ,  . 


Ui  U  bRÈblStiivÂTiôiff: 

inMtxdépàèé.  1h>tàev  Mr  tM  entrefaikft ,  àmit  énlHl^ 
%in  nouveafu  ficahiB  9ipottdKt|ii6  en  HolilMde;  ihkisié 
élergé  àttaclié^à  toh  dncienpastêuri  s'adressa  aux  étàtft- 
génératiX'  qui  ^  diarméé  de  pouvoir  eu  cela  tmel*  te 
itoieCstégë  yXiéfiBHëirent  aux^  cftthàliiqfBes4^  recclDmiftre 
d'a^utre  supérii^ur  t)ue  révé«|Be€Qdde:  et,  deptuialorè, 
tùùB  hs  vicaires  nommés;  soit  parle  pontife  romain  » 
foit  porrwn  nonce  à  Cologne,  fiireht  truttés  de  la  itié- 
ine .manière  parr  raiitavtlé  èivile  et.iefc  prétreë  jailsé^ 
nîstes  ;  les  càthoUques^unk^  qiri  demeilnSeiit  enWe  > 
fbreni  gouvernés  spirituellement  par  les  ndnoés  |K)n- 
liGoauoL  de  Cologne  et  de  Bruxelles.  God^e.  mourut 
dans  son  onposMlon:(l?l7),  ^  le  pape  défebdit  de 
I^Âer^Oîeu  ^pour  le  rQpo^  de  son  amei  Majs  il  faliajd  un 
e^  &  l9k  nouvelle  égKse  :  -sept  prétr^f  H^Un^W^ais  fse 
e^aygéi^ent  d'y  .poi&rv^ir..£n,leur  qualité  de  ctia^ines 
d'Utr^t^.ils  iirent  reyivrp  ce  siège ^  éteint  depuis. la 
réli^rjnatipn  d^^  Proyi^c^i-yoies  ,*  et  se  donnèr^eot  p^r 
«rcli^véque  (1723)  Steeabove(i|  gu'ilf  em^nt  soin  de 
rreiuplacer  à  sa  mort  par^  un  pi^Iat  dont  les  §ueees- 
sen^  furent  ramplaeés  de  même  à  efaaque  vacanee, 
îuf^u^tt  lemp»  présent  Ch       *•  '       ~       • 

r  Lorsque  Meiudartz  i^oçia  sur  le  siège  archiépisee* 
9aid'Utreelu<1730)|  il  voulut  donneir.un  phis  grand 
lustre  à  sa  comm^naiiitéy  et  il  nomma  un  évoque*  à 

(i)  te/»  arcbeTê(|aeft  d'Utrcekt.  eareot  i  noi^s  disent  les  appelant ,  le 
lion  des  miracles  ;  ca  1727,  B^n'cfaman  Wuytjcriy  qui  gou?.eriiait  k  troo- 
pcau  fanséaisle,  guérit  suroaturellemcnt  uqo  fiUo  de  quarante-ciaq  aii«, 
aùaquëe  d'au  mal  incurable ,  s'il  faut  en  jcroire  lea  pcrliiiçats  de  cent 
loixante-dix  témoioi  oculaireB ,  ddiit  trente  eatholiquee  romaiiu* 


ÊPOQus  n;  taxa  u,  tant  dl  hi 

WÊskm  I  '  ébtèLtii  ârns  tkpki  i  il  âef  ftt  tilî  ieèotitf  MfC 
Itrtgàiit  /îGHi  retovMt  lé  6iég«  épiftcoplil  d6  Dévàitet^.  A  < 
cfaa^pML  él|Otfa>n;  nouvdte,  «oit  d^  l'àl'êhefêqt^,  sbît 
d*u«  da8<^d*Q]i  éTéquéÉT,  Velu  fie  m^iquai^jamàil;  d'ë*^- 
erirÉMi  Mmerdiji  '  pontife  r&gmnt^  pour  i«i  rendM 
côflftpla  4e  (te  (pxi  rendît  de  se  passer,  et  poàr  lui  an* 
DiHiOer  4u'it:;iroiila{t  ti\re  «reô  lui  en  eemmuiûoR  dô 
prilicipef  et  de  boiuie  lateUigeiice  |  et  le  pape  s'en!* 
pvélssait  4b  répcmdre  "k  pe.  çcnnpliment  par  uir  bref 
d'exc<Hnmi)AicatioB  en  règle  eoBtra  Velu ,  ses  éleo*" 
teiins  et  tous  jl^ur^  adhérens^  ^ui,  9tptè%  avoir  appelé 
de  celte  sentence  ju  ne  s'efflbarraasaientplu«  guère  des 
foudridé  de  Féglise  romaine.  Au  rester  dès  rprigiae» 
IVchevèché  d*Ulrecht  fut4e  refuge  de  tous  les  jansé- 
nistes fugitifs  ou  e;!Lilés  de  France  i  et ,  de  son  côté ,  le 
partî  appelant  français  fournissait  à  tous  ses.  besoins 
paf  de  puissans  secours  d'ar^nt,  tirés  principale- 
ment, ^e  \^  boite, à  Pe/reùte,  qui  n'était  autre  chose 
qu'un  foneis  laissé  par  Nicole  pour  le  maintien  d^  la 
secte,  et  qui  s^èti^it  considérablement  augmenté  par 
les  dons  \olontajres  des  janséiiistçs  Jcs  plus  zélés  (^). 
J^puivqu^'il  né  manquât  rien  à  l'église  hollandaise  4e 
ce  qiil  cpnsiitue  l'essente  de  toute  église  circonscrite, 
chrétienne  ou  iautre ,  il  s'y  déclara  un  schisme^  envi- 
ron un  demi-siècle  après  sa  naissance,  et  Tarch^vèque 
Heijidartz  convoqua  un  concile  pour  juger  lediiïérend 
(1763).  11  s'agissait  de  la  question  si  long-temps  et  si 

0)  Moni4ironiiqtld(|ticsmotÉcneoredê  la  boiUàPerfitti;k]kfWaAkH 
noU  «upplémentake  da  {*  chapiUre,  Itîrre  iO. 


•  •  • 

¥»ine|QejDit  agUée^u  iait  el  ctu  droit,  doBt^  nous  aVomi 
.  parlé  au .  cofmneiiceiii«iit  deâ  affairés  des  jansénistes  : 
la  trou^u  d'Utrecht  ne*  soutenait  que  ia  qy^l^tien  du 
fôit;  un  diacre,  nammié.Lç  Clerc,  voient  ovtrer  le 
janltônisiM  aîons  à  h  mode ,  çt  il  pi^èofaa  amsd  crile  da 
droit*  Mais  H  fut  condamné  par  le  Mtfeife  ^"èon  parti, 
et  déclaré  suspens  par  l'évêque  de  Hairleiii-.  {Ses  déci* 
sions  du  ftiux  concile  d'UVreobt ,  comme  bn  rî^iÂtulait 
à  Rome,  déd^ionis  approuvée^  par  plusieurs  cur^ , 
ebanoines ,  théologiens  et  docteurs  flhançfiis ,'  furent 
condamnées  par  le  sarAt  siège  :'  Meindartz  les  défendit 
avec  citàleur,  en  récriminant  contre  6e  qu'il  appelait 
la  tyrannie  de  la  cour  romaine ,  et  contre  les  jésuites  ^ 
qia'il  accusait  de  tous' les  troubles.  Nous  ne  citerons 
pas  ici  totis  les  prélats  qui  se  succédèrent  sur  les  trois 
sièges ,  ef  les  excommuriîcaîtîohs  qui  les'  atteignirent 
au  moment  qu'ils  en  prenaient  possession  5  noqs  nous 
éontcnterons  de  rappeler  les  excommunications  de 
Pie  VI  (4778  ei  1779)  contre  l'archevêque 'd'Utrécht 

qui  siégeait  alors,  el  contre  les  évéques  de  Hàrlèm  etde 

..         .   '  '  ■       .         •  ■ 

Deventer  qu'il  venait  de  sacrer  5  et  celle  enfin  ,  lancée 
par  Pie  Vît  (1814)  contre  WîlliBrot'd  Van.  ôs*  arche- 
vêque  d'Utrccht , 'et  Gîsbert  de. Jong  qui  Pavait  sacré, 
déjà  excommunié ,  neuf  ans  auparavant ,  lors  de  son 
élection  comme  évoque  de  Devehter.  A  cette  époque, 
l'église  d'Utrecht comprenait,  ontre  les  trois  prélats, 
environ  quarante  prêtres  et  cinq  mille  fidèles  :  on  re- 
marqua de  nos  jours  que ,  sous  le  premier  souverain 
catholique  de  la  Hollande ,  le  gouvernement  des  Pro- 


vincesrJJnies  cessa  de  téfn^igoer  aux  catholiques  sé- 
parés du  saint  sl^9,^^|tf'^fér!enc9  marquée  qu'il  leur 
avait  toujours  taontrée  avant  cette  époque;  il  fit  même 
entrevoir  le  jur^et  aussi  injuste  qu'impoli  tique  d'ex- 
tirper  lé  jansénj sn^e  de  HtfrUande  {% 


(<)  D*AYrigiiy ,'  tpëm.  cbroa.  et  dpsaiat.  à  fa^n,  i703  «.  U^  »  p^  Sid  M 
soir,  -«-t  Borsanne  «  )Qjprn.aT,!  t.  h  ,  p.  i46*,et  87d  ;  t.  4 1  p*.  M^  1 1«  5  t 
p.  417% -*  Bcncdict«  p}||>.Xin,  «onsUt.  ^^5,  Quasqfieitudùifi^ in  bnlla^. 
t.  ii.,  jiarT.  2 ,  p.  975 ,  et  const.  S^^  Novj^  iftiCf  t.  i^  ,  p.  25;  Cle^ 
mcDft^Xn  cenisl/268,  Maffia  ne9<t  p.  392.  -*  Mém^  pour  ae^ir  à  Thist.  • 
eccléa.  du  Win*  aiècle ,  a^n.  1728 , 1. 1,  p,  190  ;.  1726  ,*U  1 .  p.  S  ;  1754, 
p.i56;  1759,  p/1 66;  1757,  p.  .327;  17fi3,,  p.  440;  1705  ,p- 473; 
176Ç,  r/ïOS;  17Î77^p.  621  ;  l778  ,p.  640  ;  1601,  t.  5,'p.  408,"  et  1814, 
.p.  À2d.  —  Ibid^  liste  chronol.  t.  4«  p4^6p,  art^  Le  QUrp,  —*  Gontin.  degli 
.ai>fl|i]«â*iia1.diMuratori.ai>i»0  1778, 1. 15,  part.  1^  p.  109,'  e  ^779, 
p.  457.  --o^itt^  aposl.  Pii  pâp.YII,  dilect.  61.  uni^rs.. caihoL  19  Belg. 
BâtaT.  cominorantibus,  7  sepleinbjr.  1814ii  Inier  ^maxi/imn  ^ 
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!KnV  flQPÏ^JaHCNTilIE: 


Aojonrdliui,  10  février,  dimanche  de  }a.9exa|^me,  anné^  i^^^t 
après  nlidi',  e»  préséné^'d^utie  compagnie  tioinbréiiée  «t  dlrifoguée ,  as- 
idBilîIëe  i  hob  clos  dans  Paris,  an  dcnii&iiie  étage' d*ôn  «oriiS^Se-Iogis, 
ttir  lé  dcrriAv,  en  nne  maHbù  sîs^  ^ôedes  Trois -Tertàsa  qnarlîcr  di 
Temple^  a  en  llettun  camifé  de  oôn^filsbnnaires,  dont  je  Tais  faire  le 
référé.  *  •  *  "      '       •  •-  ^ 

Je  cbercliais  depuis  long-tçmptf  à  èîfè  iôslràlt  de  tôat  ce.  qui  cônTe- 
Bdif  péiir'j  atoir  entrée  :  une  circo)iStaA<^e  très  fugitiTC,  e\  Uni  soiC  pepi 
de  liardiep.se  j  snppléèrené  à  ce  qui  me  manquait' pour  6irè  des  admis. 
A  cet  égard,  informé  de  rcndroit.^n  jour  et  du  moment,  par  un  billet 
d  a\is,  sans  signature,  f  avi^s  deVahcé^i*bbiirë  fixée,  dans Tcspérancé  qi^ 
jt  pourrais  Y  router  quclqu^un  de  èonnaîssance  Qui  me  ferait  «nirer,  ^t 
j*étais  arrivé  a  \s  porte  de  Ta'pparlcmcnl  précisément  4  Tînittant  qu  elle 
se  trouvait  ouverte  pour  quelqu  un  qui  .sortait  et  que  Ton  recondniFÛt. 
Dénué  #e  protection,  j'avais  fort  à  cœur  de  nessujer  ni  dîfGcfilté,  ni 
refus  :  j^eus  bientôt  pris  mon  parti  de  négliger,  dans  ou  instsfnt  aussi  fa- 
vorable, la  plupart  des  itgles  prescrites  par  la  civilité,  et  de  franchir  ce 
premier  pas  d  un  air  famîliçP.  Assuré  par  la  connaissance  des  liens,  U 
c^ose  me  réussit  :  je  n'éprouvai  aucune  contrariété  de  la  part  d'une 
femme  qui  accompagnait  la  personne  qui  se  Attirail,  él  j*availçai  jusque 
dans  une  seconde  pièce  de  Tappartemetit  ;  là|  je  Irouv^ai  une  seule  per- 
sQune,  que  ma  présence  interrompit  de  son  •ccupaAion,  u*y  ayant  en^ 
core  qui, que  ce  fût  d'arrivé.  * 

*    <Vétait  un  Somme  qui ,  dans  le  négligé  où  il  était ,  ne  paraiùait.pss 
du  tout  attendre  compagnie  ;  de  manière  que  Je  craisnis-  d'abord  dâ 

*  Ce  manusrrit  provient  de  M.  Saiathler,  ehirargieB  en  chef  des  Invalides  et  membre 
de  l'iosiiiut  ;  U  est  revêtu  de  la  bigoature  du  docteur  Korand  qui  a  laissé  un  nom  célèbre 
dans  Us  sciences,  et  du  sceau  de  l'académie  ro^^le  de  ebirurgie.  U  est  probable  que  le 
dodbur  Sabaihier,  qui  avait  ouï  parler  de  ce  qu'il  eontenaH,  l'avait  emprunté  i  l'aea- 
démie  pour  le  lire ,  et  que  la  dispersico  des  archives  de  rscadémie  ro)ake  de  cbirurf  ie 
l'avai  laissé  à  sa  disposifon.  U  a  été  acquis  à  la  Vicoie  de  eo  savant ,  et  a  élé  confié  à 
l'auteur  de  celte  histoire  par  M.  Auguste  Âuguis»  de  U  Société  royale  des  Antiquaire 
de  FraGce  (i83l),  actuellement  député. 

ff,  B.  Tout  indique  que  le  docteur  Morand  avait  élé  cbargé  par*la  cour  de  s'sscorer 
par  lui-méoie  de  la  vérité  dei  bruits  partieaUers  touchant  Tmotre  des  convuHionMiies, 
et  qu'il  n'a  fttit  q«e  donner  une  relirtien  exacte  de  ce  qu'il  av«it  va. 
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li*êtMi  tuépAs  :  il  éHÊâtén  robe  dé  ehimbre  et  étt  bérfnec  dé  T^o«fi,  oi- 
ii»  kfloii  tereàtt,  tM-^  i*iiÉif  lUMè  lallae,  édHioft  tn-fblid.  Getift  dé^ 
côàtert^  4^^}^  <^"  ^  i°^  bonuè  Tue.  me  râtratà,  et  me  Ht  )nger  que* 
l'endroil  où  j'étais  était  r^elieîment  celai  qae  je  cherchait.  Det  liiaelteé 
ddRlje/trenàvaieette  i^l^ftoenmiite polttr  f#cilHer «aleetilA, et'qa*eUe 
^itla  ^odr  mê  re0evoir,''Ae  ^if ent  pas  êtr^tegardées  eomsle  un  moyen 
qui  Itii  i^aît  pQrèmeiit  »til>ftidiaire :  kT^herelnre  iSègttgeakmcrii  épane 
de  ee  'mâurc-dii  Ibgit  eomdienée  I  MaûcKir  par  les  andées.  et  répond 
asMk  bi^  à  sa  phjhioteciAfe  et  i^a  face  sillon tiuë.         '^ 

Lb  eoiiTersatioii  qaîl  fallut  néceisairctitciit  Ifer  atec  loi,  fot  j>iëntÔt 
fe6iiieiiile  par  tin  tit^Teaù  ¥cmi  qae  je  rcconnas  amené  parlée mêmci 
motifs  qae  moi:  A  mesure  qnela  compagnie  vînt  ht  grossir,  |e  dJe  paras 
pfAak  de  trop",  âalgrl^  la  fa^on  étrange  dont  je  iÀ*étaîs  Inlrodait  :  ies 
Jbonnêlété»  que  jte  rcças  ën^nlte  des  personnes  qtii  me  conhaissajent^  éi 
qui  témoîgnèl'ent  de  la  salisfaclion,  de  me  rencontrer,  par  rapjpqrt  li  là 
ènrioàîté  qoi  lèd'condaisait*,  me  |)roearerent  ibftenslhlemeut  Tes  bonnes 
grftces  des  suppôts  de 4  œiivre,  et  {oate  k  jf^cillté  itna^nâble  de«blea 
▼olr  et  ;d*entéildre'tbât  ce  qni-se  passait. 

A^èê  les ^fbrm alités  ordinaires;  quatre  penionnes,  dont  nhe  femme  èl 
trois  filles,  qnî  dans  ces^^ôrték  de  coiftités  se  dontient  entré  elles  la  di* 
uàtaitÂiion  de  sœars^ii  laquelle  ellt^sen  afoatdni  une  de  Tancien  testa- 
ment,  ont' été  sûccessitement  atteintes  d*àtcc^*,  quallîfiévpii^  excellence 
tlp  nom  dcioiivuCsion»^  •*' 

^es  â'ccô^  oonsistcht  en  itecdtisseis  dbtoçl  le  cdrps,  €n  ttaonvemens  ir- 

^égaliers,  tIoIcu^  oit  {5tédpîtés;  qni  annoncent  un  trotiblc  âtissî  çonsi- 

,  déràble  que  général ,  non  seulepiont  dâts*  les  ressorts  de  tobteta  machipé^ 

^'  ina'é  cncOt-ij  daus'fes  principales  ()ropriéléS  de  Tatne  qdl  la  régit  et  la 

gouTerno.  *  '  .'  *       ' 

Si  Ton  ctijuge  par  les  cfoniotsiions,  jiar  les  raîdlssemens  des  membre^ 
dans  lesquels  les  poignets  se  Ibrmeni  et  les  doigts  se  serrent  fortement^ 
par  les  postures  dans  iesquçlletf  pn  <oit  IcNisagd  rougit-;  la^orge'sê  res^ 
serrer  ou  ^gonfler,  dans  lesquelles  la  rcspîràtioô  trembfsinre,  gôuée; 
retenue  on  forcée,  est  erfjrecoUpée  dciSangfots,  de  Soupirs,  desôns  plain- 
tifs et  de' géolissémètis  irises  ou  lugubres,  tbiit  cobtribue  &  fj^rc  passéjr 
dans  Tamc  de  ceux  qnl^ubnënt  pour  être  témoins  de  cetl^scèUe  hiaf- 
t(nda&,  ndéb'dVnc  situation^  \1cdenlc,  d'Ail  état  de 'douleur;  et  d*tiBe 
pertonntf  menardè  de  suffocations. 

D'ailleurs,  àh  imtHctfde  tout  ce  dlAordi^  éttërleYit',  dé  «ifes  tfgltaViônk 
foiBÙtlueuW  qui  semblctit  accompagnées  dune  allénatioii  dès  sens  et 
3c  la  rahbn,  l'd' pouls ^c  dcciilc  d'autre  alléralion  que  d*êlre  quelquefois  ' 
plus  llréquent  ;  m^s,  pour  peu  que  le  c6n<*ours'^  de  toutes  les  circon- 
stances qui  fjlippeAt  les  iièns  des  speétalêurs,  et  qvà,  j^b  Ubtir  rSrété  et 


Z' 


Iftttr  moaTean^,  ottcoaune  oxtr«ojn|îiMnre8r-et  pic  et  que  I  oa  poiqvait 
appfelec  léQp  sîi^larHé',  sqnt  ' /cvpaUes  d*étoi|tàet,  oa  pvéoccapea% 
|)o|nt  l*e^prit  de  eeai  cpi  oa  sont  léznoing  »  ^  est  hoik  àe  faire  deaz  le- 
marques  împortatiieii^  .  ^  * 

f^Ues  troQTeroat  place  i^  uoicpei^eni  eonuSie.  obtervaiitot  défait , 
ffOLOjfi  np  peut  Jprésa9»eD  avoir  écki^pp^^  généraleoi^nt  à  coax  qw  ànt 
été  à  poi^ée  d'éfcr&.présena  ^'cei  «omiûs.  Pour  4^.réflexîoD^,  pn  s'ea 
abMtieodra  sftiricftemeiiC  dans  pet  «x^sé  >  ce  ne  sOnt  tonjoiars  qna  de.  pore 
raisooaemens ^oi,  en  préseiitant  ans  autres  «ne  oanière  déjuger  ei  de 
penser^  sont  aati^t  propres  k  )a  leur  tri^nsporter  (qaand  bien  même  on 
ne  le  veudrint  pa^],  qu*à  hur  aider  à  en  prendre  une^qui  leur  soît  par- 
ticulière;, comme  tcUes,  lesrréilexions  n'ont  jamaîi/^t  ne  peuvent  avoir 
dçffet  déterminé  :  aussi  n*est-ii  qij^e  trop  ordinaire. que  si  elles  désal^sent 
quelquefois  des  illusions,  elles  qbsfsuiQcisaei^ti^  anéantissent  même  le^ 

réalUéfc'  '>•-.•.       '  .       '  . 

On  commence  do^c  par  prévenir  que  le  pea  de  remarques  qu'on  B*e«t 
périmas  daps'cet  exposé,  ne  dolveiA pas  ê.tre'prise^ponr  des  réflexions; 
quVUes  doivent  simplement  être  regjardées  comq^e  des  détails  qoi  ont 
paru  remplir  robji^t  qu'on  s'est  p.i^opdsé ,  ;de  ne  riefi  omettre  de  ce  qui 
peut  satisfaire  la  curiosité  de  ceux  qui  nont  pji  ^voir  entrée  danf  ce^  as« 
8emblé<!s.  Ou  est  encore  for^  étot|pé,  dttns  cet  hisforîqne^  de  song^  à 
suppléer  au  plj^  ou.au  moiua  d'altention  ,•  qi  a. la  différente  n^àaièr,e  de 
voir  dont  cbacun  est  susceptible  dans  le«  choses  qui  •se^.dékou^renjt  à  la 
vile  :  c'est  de  U,' n^afimoins,  qu'^i^tre  pluMCurs  personlkcs  qui  observent, 
qui  examinent  u^  môme  fait^  soi^vent  des  plus  simplen,  l'une  f  perçoit 
une  chose  à  laquelle  l'i^utrc  nt^  pqiat  >pris  garde.  ' 

^oîci  ces  repiarques  :  i^  Les  sœurs  qjo^ ,  dans  la  irïtaation  qu  on  a  dcn . 
peinte,  ne  peuvent  être  réputées  saines  de  corps  et  d'esprit ,  se  possèdent  ' 
assei^ponr  que  leurs  agitations  ne  choquent  pas  la  bienséance  ;  ^(oas^qe, 
par  hasard,  elles  donnent  lieu  à  la  molfidre  appr&enâion,  nu»  serviette 
jetée-  sur  Je^ pieds  de  la^convulsiont^airc*  dissipé  toutainqulétade. d'in- 
décence ^t  trai^qnîtlise.  les  assistans. 

4®  iies  sœurs  conservent  assez  k  présence  d'esprit  po|i.r  désigner  cllc%- 
mêmes  ^  pour  demander  .quelquefois  préeédenuMnt  le  tribu(  àfi  soulag|B* 
ment  ^affecté  au^  convvilsions  dont  èUe^  sqnt  affligées*^  .         ^ 

C'est  immédiatement  à  la  suite  de  ces  accès,  dont  qn  a  commencé  par 
donner  un  tableau  général,  et  dont  un^  partie  ou  hi  totalité  s'est  variée 
ou  répété^  dans  les  qoatre  personne,  que  IfS  liiêmes  sœurs  ont  subi  les 
différentes  gênes  dont  ces-dîfférens  spasmes  indiquent,  k  ce  qn^elles  |ré- 
tcndeut,  l'espèce  et  le  besoin ,  et  quelles  attendaient  d'^n  coutaïuu  ac- 
cord :  CCS  tortures  sont  désirées  avec  empressement  et  demandées  avec 
instance,. comme  titil^  et  saltitaires.  Ces  tourmu^is»  f^lus  oi^  moins  j>é- 


nibles,  plus  M  moins  rttdét,  qui  soiit-mêmé  parfois  siihis  d*iffttnoti 
de  sang,  se  BomÉieiit  congteuaéineiit;  ûuna'  Ycèniré  des  confnbiont, 
uetHtrs,  ^ 

Dàtu  quelques  actes  partictiliers  où  les  softnn,  sailiep  d*ao«  espèce  de 
délire  o^  dWase^  semblent  rerenoes  ib  un  état  jfe  sfanplicîté  et  d^inno- 
eèiice,  dans  nn'de^é'afiprocbantderepfaii'ce,  ces  secours  qui  répagnV 
rdeilt  à  bientlamonde,  %6nt  sollicités  sons  le  titre  dé  Hùnan;  et  ûr  vif  a-  . 
câté,  Tespècé  d'importuiiité  aéine  ^ec'lesqaélfes  s*(te  fait  la  demande 
(en  coaraht  quelquefois  ^  genoux  dans  tonte  la  chaiiibre) ,  sont  remar- 
quables par  ](aBoftdance'dés^  tbns  caressans,  des  exprefâons  haîves,  des 
petites  manières  ftmilières  à. cet  &ge,  ka  point  de  copier  presque  rim-* 
bécillité.  Maïs  il  n*est  pas  donné  .à  ^tes  les  sœurs  d^être' transportées  k 
eet  état  d'ingénuité  qui,  dius  l'oeuTre  des  eQnt«l8ion#,-esf  le  snprêmp  . 
degré  de  faveur  et  d&  perfection.  * 

Les  diff(!retts.  seqotirs  dont  on  va  TOÎr'Une-esqirîsse  détaillée /et  qn*it 
est  dîilficile  de  ùe  pas  taxer  de  tmit«mens  tbrlîonnitires,  n*efieoteroiit  pas 
plus  qn*îls n'affeetçAt  les  sœati,  si  l*on  peut,  comme  elles,  se  petsaader 
de  la  coaneaion'et  du  rapport  existant  dans  leur  imiBgpbatioA,  entre  les 
convul^ons  et  ks  secours. 

Le  lecteur,  entièreioent  dispensé  de  keeonitaltre,  même  de  présuaier*  • 
la  plus  légère  concordance  à  cel^égard;  doit  néanmoins  pour  un  instaiii 
la  &up{>oser  adknisa;  a^n  de  n*ê(ae  point  perpétuellement  distrait 'par  les 
reciierebes  et  ks  demaitdes  qull  4iarait  4  faire*  sur  chaque  changement 
de  scène;  il  sera  d^ine  nécessaire,  autaAtque'la  chose  estpps^ble,  et. 
cela  ne  lire  à  aucune  conséquence,  d/ent^er  dans  Tesprit  de  l'œuvre  dont 
les  sœurs  sont  tributa&jQes,  ,et  de^sa  rappèkr  simpkmenb^qne  les  sœilrs 
regardent  ces  secours  k  {'égard  des  convulsions,  comme  on  regarde  la 
fièvre  à  legard  do  quelques ^naladies.  Leur  manière  de  raisonner,  que 
voici ,  demande  beaucoup  dladulgence.  L'augmentation  de  chaleur  et 
du  mbutemcnt.dtt  sahg  k  un  degvé.  ay  dessus  du  naturel  2  et  <)ue  Ton 
rcconnait  ap/poûls  dabs  U  plupart  dès  Indispositions,  n'est  point  en  soi 
Une  tnal'adie,  mais  le  rem.èJe  au  dérangement  sqrvenu  dans  l'économie 
anidiale  :  è'est  ten  moyen  dont  ia' nature  se  sert,  é'ést  du  ipoîns^n  eSprt 
par  lequ^elle  tend  ^  empêche^  <Mk  corriger  là  cause  môrbifiqtie  pour 
rétablir  b*  santé.  Il  est  d'èxpérioncé  en  médecine  que  la  fièvre  est  un 
remède  aussi  eoùlre  dés  maladies  très  difficiles,  et  notamment  dès  ma- 
ladies du  genre  dont  les  sœurs  retracent  dans  leur  personne  k  tableau  et 
les  symptômes  s  les  convulsions  cessent  lorsqu'elles  sont  suivies  jd'one 
quarte;  celte*  même 'fièvre  guérit  répilepsie,  la  manie,  la  mékxicolie. 
Suivant  ks  principes  decettx  qui  se  éoumettept  aux  épreuves  donif  on  Yat 
voir  tes  descriptioi^s,  il  en  est'^ê  même  pour  ks  monvemens  convulsils 
intermlHens  qui  se  déclarent  dans  ces  assises, 'et  ponr  le»d*^'        *^"""'* 


ppu8e3s  t^  jliispoçitions  des.  ^çbxin ,  teàdent*  ^  faire  <;roipa  4|ue.l'^i{ire«* 
fliôQ. étrangère,  les  efforts  de  plusieurs  àgeus  extrêmes  mippiiéciijt  4  ift 
'Sètrç  nati^krelle  ^  %qiil  kgaénsop.dç*  i^c&urs»  Loia.d«  h^  sfipfiticier 
r^llco^èat,  il  i^t  ï^g^û  4^01^910  .cd^^taai  que  j^ais  il  j^  i;4sulle.d>e* 
çiiiisba  f4cli6.iu^d*Au£aD^de-çe9  épr^yc^r  quelq\ies-uae| ,  néanamott 
^ip^lenk  nuisib)/?8  «cj^  ^angerex^Q^s  ;  il  j  e{f  .a  même  qui.  le  «on^  e&dÎYift* 
menu  Ce  préaiiibi\lc,  que.  Ton  a  jagé  ji^êlre  pas  ianûlè,  saffira  pour  ca* 
Uçf  «ninatièrç.  ,       , 

A  la  séance,  ainsiix]u*ii  tqtis^le^  exercices  çt  aux  Qbs(e«ai|C|p  4^  ce  î^Mir» 
9  présidé,  dan&i*habiUcme)4' que  faidépejutip^ge  ^16),  e*e&l-à-dSr«  en 
l^pnuel^dc  t^Iqu^  0%  cn.cobe.de  cliambra  (afin  détee  p^Bs-à  l'aiso  ftont 
la  dispeo8%)lo]i  dfs  setou^fr),  la  personne  qlii  s'était  préseptée  àjoaol  U 
première ,  lors  de  nt^on  entrée.*  Tout  sen/exlérif  ur  fiwi  fatlcnlion ,  a«^nt 
ftt(>  les  «œurs  dçiQt  il.  est  le  chef  parUctrlieci  Ikiiip^lranquille  et  séncox, 
QpuT^aablc  î| $on âge qu^  s.*élo4gnc di^.râge TÎnl «parait naturel chet  Ini ; 
non  sculcgaent  il  ne  s'ien  dépouille  au^wxcmcnl  dan^l  exertiçcjpgoare«x 
de  se^^fonç^îcns^mais  il  a)^t&  oilcbre  une  sort»  de  digCd)^  à. sou  minis« 
tèrc:  on  qualifie  ainsi  la  facilité  aTcc  laquelle  il -place, /dans  «es  citor« 
,  tattpns-et  dan»  çea,  réponse»,. dea  pas^ges  choisi»  d^s  les  propbèie»,  dont 
I9  ^^s  est  propre  .k  encourager  oy  à  consQÎer  les  •/oo^ifs ,  atixqtteâcs  , 
çn  J^n  pèi;^!  U  donne^lea  seoour^  qui  leiir  sont  nécessaireif»  et  dont  entre 
ellcdJl  es^  ^pp^lÀdu  »x9HEk  iendrf^  e^  amical  do  po/MU  On  n'imàgineraii 

M^i  ^  ç^te  façùUvde  le  d^siguor,  qne^pk^  d*une  tois, 

*         * 

m  * 

Sur  f  lies  exerçant  son'rigide  poorvoir,    '       ' 
•  •  \lbRiMtalérteariaag:Mu»tttfpesàfadknre^/ 

j^ais  c*cst  upe  chose  particulièfe  à  rœqTjre  4c^  ^oaxuIsIqus,  qii*il  n*ab- 
bprrc  pas  le  saugi  ^     .  .    ^  ;     -,  ,     '  .. 

U  seiX  Cacilc  de  «  et)  conyaincre  bico.(ot.  Pans  la  c|;^ambre  dn  consis- 
toire* il  y  avait  deux  croix  de  plafxçbcs  de  sApin,  dont. les  pa^lies^ paient 
solidement,  assemblées  :  Tune  était,  à  titrre,  Tautre  était.  appi;^cj[^  d^bont 
cpntrc ^l^^Oitt^aille,  où  elle  élait  niHtéc  {^t  ie^bant  avtic  des  clous  à.ero* 
çbet  ;  par  le  p^eU  elle  en  était  jUut  soit  peu  élqi^DéDP,  mais  retcmue  fi^e 
au  carreau  îiTeo  des  clous.  Çcf  deux  inslruipens  ayi^ient  cbaCua  à  leur 
partis  inférieure  une  espèce  de  petU  baxic  uv  de  marcbe^pied  qui  y  ét«it 
bien  altac)ié«    .  ^ 

L'ouverture  du  consistoire,  sur  celte  seconde  croix,  a.é^  le  partage 
de  tœûr  Bacbel,  en  son  nom  de  relirgi^,  laquelle  a  déchfl\êtrc  à  jenut 
G'eft  une  filU  â^gée.de  trentprcînq  ans  cmiçon,  blgode*  grêlée,  oiaîgrt- 
leltè,  d*une.t,ailliB  médUocjre",  d*une  cqoiplexion  d^bile^  maladive,  ^  re*> 
BrtWi?^W  45*^>»S'*J»if^'  #^^  et  défait;  vn^epo^JffSP^^ 
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ce  aToir  en,  pour  h  premièjce  f^W,  des  p^Tulftioa*,  ^  It  «fiitod^one  tittt- 
•  Taiiftc  ^"ielt^a  faUe  pour  èii;e  fçérîp  de  Qi»o«delâe  et  deinani  d'ctlom^. 
^près  ks  itrîil;;!^  y dinwes  et  leQpMMmes  d<)  IVilfiioa  dil  jo«r,  r6cicé« 
ca  cominmi,  à,Uaiv|e  toîx  et  efi  fcajtçaM,  mj ur  Aad^^l,  ^mt  troirliearw 
^pfèft  J^div  était .q^éç  iar  laeroix^Jll^bilteeet  epiilî^'d'mi  looqii8| 
^cpfaàt«  4B»al#aft  #ac  ê^  tête  p^  an  b^Afiwt.d^  mêofe  MoÊh ,  qal 
^aii  rtf r  4*ii«e.  ^plMtc  .km|0  iicaT«,    ,    ^  : 

C*cst  pour  la  seconde  fois  qu>Ue  reçoit  ce  genre  deBceom,  e*est-l« 
dire  ipi*eU«  e«t  cruciGée^  pUcéo  delKNii  sc^  lé.  Me.  de  1»  croii,  len  bras 
élef^»  d4A«  noe  attitude  qui  ae  compcnfte  fd- une'^ xtcndon  ni  un  écar* 
t0i»en|  nUotnolMnt  géngiHM  JoAUp^^mile,  les  pieds  nos,  Rten^^  l\ii^ 
£Piitce,i*aatr0  sur  -kr  imtffciie-pied de  la  crou  par  de»-  eloos  qui  les  Ira* 
Tenseï^^  9fk\te  les.  ireisièioe 'ct^  quatrième  oadnmétatane,  eoufliieoéaideji 
inainsiWiipent  lespace/iw  Uisbept^le Icoifiène  et  Je  cfualrièine  os  du 
métaçar4)e»  qui  r^poj^deni  4»*dciîgt.di»'Auiiîea  et  an  doîgt^uina(a}^B« 
presque^iUn^  la  pauluie  de  la  aiaiju  #       ,     • 

Les  clous  qû  sont  employés  à  cette,  opération  sont  de  Téspècé  dit» 
.de>PM-pii;MU«  tn^  aigfMAt^ftgsrde  cinq  pouces  :  purkBi  Jes  Huit  qui  ont 
aervt  i|a  cnwjfiftment  d^  c6  )4ur«  il  y  «v  «  qoelcfaes-nns  dont  la  pointe 
JUiiibk  Jifoir  été,  apoèscoop^  limée  et  adoucie  par* le  peU;  mais  ecttb 
façon  ncft^rmurque  poiat-^aUoMnt  siAr  touf . 
.  .Oh.  puut  aisélpeni  lobtei^er  queies  clous  une  foi»  ebftssés  ^ar  un  bonp 
^bi'muiteau  assez  léger î 'traversent  prppiplemenK  la  peau,  qui  offre  h, 
oi^iile  çt  pffcttlîère  résistuaca,  et«qtt*ita  soot  ea  an'instault  pointés  dans  lés 
hrH  9t  diuiSvIe  J|Qcr.dl^la.£^lix/  de  munière  que  la  moiiiâre  goutte  db 
sang  n'a.  pas  le  temps  de  suinter  ddi  ourftrtures  q«*ib  ont  faites. 

I^ur  Racl|al,  crucifiée  à  jeun,  ar'^passé  la  plus  grande  partie  de  la 
.aèanoo  d^DS  qn^  a(«tAsip  «issez  saMH-60faote  assoufie  et'W»  yeux  feriuét 
eu. entier,' ou  ^n  partie  scûhiment,  de  même  que  dans  la  lagqpbtàlinie'; 
et  quand  pAcffôs  elle  li;p:eiiif/'aît,  ils  n^Vnt  paru  donner  quelque  indice 
de  Ibixîon,  même  de  rel^bèmci&tdattstes  glandcsiachrîmalesi  le  pends 
^  xapé  de  ^egips  ci^  lewf»,  ei.f^iqile^loojuurs'il  a  ^é  concentré. 

An  ^arplttft,  somr  Racbel,  dalis  sa  cooteaauc^  n*a  point  paru  abso- 
lamept  fc  faire/?ioWi|çe  i  eile  Ve  dikiaé  de  marque  décidée  ni  de  «ouf- 
france  i|i.4p  dp^ei^t  .do  lObm^  enHemp»  elle  a  «dressé  la  parole  aux 
ans  et  iii^uiutces  pooir  evertir^iu elle. luisait  dodo,  ou  pour  assurer  qiill 
.fait  bÔi^  #ttr  la  croix*  donnant  .à  eatendrf,  par  tons  ses  propos,  qu'elle 
était  décime  delâge  de  «raison,  et  de  diserétiont  à  eékli  qu'elle  figurait 
«iftépeiiremeiil  par  sa  icoillare*  JLa  plusienr»  occasions  elle  en  a  expfiaié 
aiMiil^  aa  a^aIe)^,.  )o»qaà  Tinégalilé  d'itanûmr;  iat  aoiadres  ebèsea  qoi 
^  kim^i^  fBWS  «t je»  a0^iUoi«jB^^iai  dépiriÉaieBt,  l'bffeeliieàtal 


M*"  '    LA  pÀAoasvbr&tiON.     ■' 

* 

la  duigfiitMeiii'  ait.  i^t  de  plettiff  el  de*  bcmdér  Assi  âbânent  ^b^ttn 
•alant  :  il-ett  ^A  cp&^elle  s'àpaMi  fiTee  la  même  facSIiléi 

'X^es  ateàn  toatpà|^iiliè»eîaGienV^tt8<^epftibIes  d*ii|i  seniiaicnt  tâidrc , 
et  dcmleor,  de  triêteese,  de'dégoiilt  i  les  marquas  estérivores  de  oynda- 
«lié  entre  aatreif  (péciclîaiit  3^s  le  sexe  i^\  en  est  lé  pin»  cnéieitx) ,  an 
^nîar,  d«  Iroage,  sontf  j^oarieBes  desadjeU'etdesAiolifs  de compoiic- 
lion;  «ti  vte  ftiot ,  \oiit  ce  ^  est  pararc  ou  ajasteknént  nti  peA  Veeker- 
clié ,  chocpie  TiTemeijit  leur  pieîisé  délîeatesse/etleâ^ntriste  }àaqa*a<t 
•    f ond  de  IWe. . 

Une  princesse ,  dont  il  eat  permis  dédire  t|ae'tôO!ie  la  persoAAe  ost 
lâen  éloignée  de  prqdnire  mv^  11»- sens  anetine  jnipfessnm  dilftagcéa|)|e  , 
étant  entrée  dans  k  oomit^ ,«  avec  on  ènrqvotr  dlagîrémév^s  que  se»  lr«Hs 
araent  empmntés  de  ëa  toitétie',  sâiis  cQi'ib  en  atent  abtekiynent  be- 
soin, a  jeté  sabîtet»eot  d«tta*le  ecenr  de  sœar'Raebel  ^e  émotion,  une 
amaitane  ipa^qnéeè  pair  ées  motivemens  ^.tète»  #e8  cbangemenr  de 
pkyttonolQie ,  par  ses  représentations  enfantioei  ;  et  il  A  lifln  ,  .pour 
rendre  le  calme  à  sœar  Rachel,  fébidie  de  le  prêter  ^ 'son  «tetsioa pour 
lerottge«  ..*..••  .    .     .p 

^médîltem^t  après  ce  premier  crucifiement  i>  sosÉr  F^oitè,  ligée 
d^'cn^ron  trente-cinq  ana,;^ayMit  Tair.  an^  faible  qne  èélîi^ate,  et  le 
mêjée  visage  tme  sopnr  Rachef  «  '  a  pria  place  ^r  là  '  proir  <|iii  éta|l  cotf- 
cbée  sur  le  carrean  ;  ell^  ij  elt  •étendne,:<après  lesimani^s  »6ii«ée8 . 
,  !  X>*est  â^^ce  qn^^^Ue  »  déclaré  poor.hi  Vii^  ettnii}%me'loift  î(atrtant  ffn'ii 
lui.  a  été  possible  de  se  le  rappggiler)-  qn'iàie  .e«l  4tfind)5éé  t  one^^deatsi^ 
,dorc,  cafleàsé'et  assct  .étendtfe,  atteate 'q^m^amûr  Féiiché  n*est  p^^t 
^euTe  à  se' prêter' li  ce  secours  singilliery  et  notatnlttént  elle  l'arait  iteçtî 
la  aurreille,  8  d^4îoa|rant.      *   .     '  '  ' 

i/ittsertion^des  clons  terminée  atec  eélérilé  et  dextérité.par4e  corion, 
iAe  loi  a  apraché  a««nne  démonalratida  d*ins^«ibililé  ni  dif  doM^tir  ab- 
^olne^r    ^  .   '  *  *        .        '      ' , 

An  prenûer  infttant  qtd.  a  soifi  cette  opération ,  le  ponk  'a  été  életé  ; 
^'aiUebEs  ,  .sœtgr  Félicttë^  comme 'on  .peu  moins  mal  &  «on  aise  (rrai- 
«entblablcmeot)  <pie  Mtenr  Rachel^  a  c6nserré  tpnt.  le  tempe ,  danason 
4on^  dans  so'n  extérioar^  pk»  d'apparence  de'sérénité ,  mêmp'tle  galtc, 
yarenant  part  à  font  ce  qû  se  passait  on  qni  se  dirait  antonr  d'elle  ;  te- 
nant  conversation  ^ec  qnicoAqne  ïapprochiit  :  etfto^l'eUe  a*ëst moins 
^r4ée-d*nn  état  naturel,  et-a  para  moîûs  bqtidÎNisii  qne  icefar  ^chel. 

EUe  n'a  pas.  demeuré  long-fempa  imr  la  croit  ^ans  pcAttier  et  nou- 

*  ^^  tni  secours  ;  .eDe  a  demandé  qii'on^lm  perçlt  la*  langue  :  cKiiCe  Dattié, 

1^  *t  en  avant  avac  nne  pleine  sécnôté,  a  été  asrujétle'datts  les  d^ps<dn 

pepa    ^^^  ^^  mofcoaa  de:lingé ,  et  perforée  jdo  piYt  eh  pari  a  nn  p««ice 

environ)^  de  soa  extrémité  «  ta  bontdelame  d'épie  (pl^a  ¥âk  Ireis 
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tnndbaKu, 'et qn^Foii  a iipplatie et  émincée,  a  éléllnstitunentdont  on 
imt  serti. 

Non  contente  de  éet  esfwi,  elle  a  tonl  àe  kùite  demandé  qae  ta  langue 
f&t  fendne.:  U  fcii  a  été  donné  satisfaction  ;  une  incision  crnciale  faite  k 
la  smiangne  atee  vn  grattmr,  et  au  même  endroit  où  elle  Tenait  d*étrê 
perloréff»  a  entaâléla  membrane  intéiâenre.  Ces  deux  opérations  n*bnt 
pas  été  fort  sanglantes^  elles  loi  ont  seulement  rendn  la  langue  un  pea 
grasse^ 

Pendant  qu'on  récitait  deè  psaumes ,  étint  disparité  une  femme  dVn^ 
▼iron  soixante  ans ,  d'une  conslittition  forte ,  qui  jusques-là  s'était  dis^ 
tinguée  par  les  apparences  d'unç  humeur  enjouée,  et  surtout  par  le  soin 
qu'elle  avait  pris  de  faire  prêter  attention  à  tout  ce  qui  s'exécutait ,  et 
parla  erreur  avec  laquelle  elfe  ayait^faii  les  hoi^ncurs  du  gymnase: 
c'était  celle  dont  l'inattention  obligeante  m'avait  procure  mpn  entrée 
pendant  qu'elle  reconduisait  une  fisite.  Elle  n'était  pas  allée  bien  loin  s 
îk  peine  eut-elle  quitté  '  le  cercle, , quelle  j  fut  amenée  d'une  cbamjkrc 
Toinne,  et  h  braa,  pour  rendre  publiquement  foi  et  hommage  atix  con- 
Tulttona  et  aux  peines  légales  qu'dles  imposent.  Sœur  Sion^  c*est  ainsi 
qu'elle  se  nomme,  après-  s'être  qudquè  temps  roulée  et  agitée  sur  le 
plancher-,  a  débuté  par  une  prédication  que  le  ton  rendait  assez  tou- 
chante. Ce  discours' était  d -abord  sans  ordres,  sans  suitcf,  et  toujours  in- 
tinrompu  par  deshant-^le-eevpii.  Pen  2i  peu,  la  parole  qui  était  embarras* 
sée,  est  re^nnede  pins  nette  en  pW  neltfe ,  et  dans  un  grand  calme , 
sœur  Sion  a  prononeé,  par  manière  d'inVpii^tioii ,  toujours  étendue  à 
terre  sur  le  côté,  une  prièro  très  fervente;  tifès  animée,  et  accompagnée 
de  beaucoup  d'onction,  sottteone  dPun  tbn  bien  raisonné ,  d'une  diScla- 
mation  juste  et  exacte:  levuianx  de  l'église  étaient  Tobjet  de  celte  oral* 
son  extatique. 

Ce  prélude  Fft  conduite  à  la  pétition  des  secours  qui  lui  convlen fient 
et  qu'il  faut  toujours  se  rappeler  être  les  apanagea.des  conTulsions ,  dé 
mênae  que  les  infirmités  sont  les  dépendances  de  la  vieillesse,  ou,  pour 
en  prendre  une  idée  conforme  à  l'esprit  de  ces  comités,  comme  les  re- 
mèdes sont  les  ap^ages  des  maladies ,  en  un  mot,  comme  une  sorte 
de  gjmnaatiqno  partiouMëre  amt  eonvulsions ,  et  qui  en  eA  le  palliatif , 
}e  calmant,  etc.   . 

Les  secours  dont  aeeur  Sion  â  pijé  la  redevance,  consistent  dans  let 
opérations  suivantes,  exécutées  légalement  avec  le  sang  froid  qui  i;on- 
vient,  par  le  knmistré  du  couiutoire^  malgré  l'intrépidité  décidée  avec 
lamelle  il  dispense  ks  secoiirs,  on  voit,  qU'à  l'aide  d'une  expérience 
OMumnmée  et  d'une  iqititude  particulière,  il  possède  l'art  et  le  talent  de 
9eBMhnB'<siipportsi>ie'.Faa8térilé  de  son  minbtère  ,  au  point  qu'on  serait 
tenté  do  ccràro  qoe^,  aemUafale  mx  lois  qui  ne  (oudroien<  pas  toujonr^ 

fci.  f"- 
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Tère ,  les  secours  en  usage  dans  rœn^rc  des  convulsionsk  ne  SQQt  lf9tm 
précisément  ce'  qu'ils  paraisseui  au  premier  coup  d*eQ|i. 

U  a  porl6  sur  le  centre»  çnr  la  poitrine ,  sur  Le  scia  »  fOf  la  gofg^  <^ 
fiœni'  Sion,  tanlot  un  pied,  taulôt  un  4ulre»  quelle  plaçait  «t  appliquait 
elle-même  à  s$i  convenance  «  çt  plusieurs  pcnsoni^es  «ppajatcift  sef  le* 
épaules  du  papa ,  afin  J'augmeiitè^*  son  poids  et  la  pression  dç  ses  pieds 
tant  qu'il  a  plu  h  la  sœur  :  le  seul  mot  aztej^  faisait  connaître  qu'elle  de- 
mandait du  répit ,  et  lorsqu'elle  disait  encore ,  le  papa  revenait  à  la 
charge,  si  bien  que  d  encore  en  encore,  sœur  Sion,  \  pl^sî^uiBloie,  n  été 
foulée  à  sa  fantaisie  Icspaçe de  plus d*un quart  d'iienre. 

So^ur  Slon,  rcpasséo  dans  une  cbambre  Toisine,  a  été  atteinte  de  «on» 
Telles  couTulslons  entremêlées  d^Ihe  espèce  de  discours  mcîaJiy  après  le* 
quel  cllea  requislcsccom»dclabûcbe,quiluiaétéadaiiui»tréincontiiienU 

La  bûcbe  est  un  gros  tronçon  4o  bois  de  chêne ,  rond,  lisaé  el  poli  » 
qui  parait  être  un  ancien  meuble  ;  il  a  pluB  d'an*  demi  pied  de  d^iaélne 
el  la  Ipngiiçur  ordinaire  d'une  forto  bûche  à  mettre  au  fen  ;  il  est  muni 
en  deux  endroits  de  son  contour  d*ane  petite  p^ee  ajoutée  qui  sert  de 
prise  pour  la  manier  et  Téleyer  à  .deux  mains,  comme  il  coiiTÎent,  par 
le  procédé  suivant. 

Soeur  Sion ,  étendue  à  terre  ^ur  la  ventre,  a  été  servie  à  sotthaîl  par 
le  gjmnasiarque,  qui  a^  fait  agir  et  réagir  la  bùdhesar  aon  dot»  k  Fen* 
droit  qu'elle  indiquait,  comme  les  paveurè  qui  enfoncent  le  pavé ,  tra* 
vaillent  avec  l'instrumeiit  nommé  àifMkeiU»  En  portant  qnelqnoatUn* 
^on,  on  peut  apprécier  cette  manœuvre  du  papa.  ' 

GeUe  exécution  légale  a  ^té  chaWtebUnMnt  répétée  k  plnsiean  ns^ 
ses ,  de  manière  à  communiquer  à  tojatie  gymnase  les  ébranlemeas  «pi 
ont  résulté  des  secours  du  papa. 

Socm'  Sion,  après  s'clrç  relevée^  s'est nûie  à  gencns  pour  recevoir  le 
secours  de  U  presse  qu'elle  a  deoi^ndé ,  et.dont  voici  û  deseiiption*  B 
lui  a  été  passé  sous  les  aissetlles  une  longne  et  large' saligte  dent  le  pepe, 
a^s.  devant  elle,  retenait  les  dcnz  bouts  dans  ses  mains»  afin  de  tenir 
la  sœur  comme  par  la  lisière  ;  tandis  qu'il  appujait  ferme  ses  ptods  sur 
U  poi^ine  de  la  sgçur»  qu'il  tirait  fortenejst  à  lui  avec  la  sasigle»  en 
même  temps  qu'il  la  repoussait  de  toutes  ses  fortes  avec  ses  pieds  :  yné 
^utrc  personne»  assise  derrière,  sosnr  Sion,  la  presMÔt  égaleneatt  les 
pieds  sur  lo  dos. 

Dans  la  mémo  attitude,  k  see^ur  rctenne  par  k  sangla»  a  reçadn 
|)apa  I,  tant  sur  le  dos  que  sur  la  poitrine  \  force  eonpa  dé  pied»  Uen 
appujjés  à  platf  toujours  an  méipe  endroit^  avec  .nne  jastesse  el  «ae 
jprécisioA  dignes  d'attention  &a%  surplus,  a^ec  asscK  de  teceponr  Anm 
Jiur  l'appartcw^t  à  drague  ^efti»lg  <é*»Uawt>  det  ee>|p^d»pieéi<L-dBÉ 
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nJtyi%  H  •  iMwi  i  ête  écarteléc  des  bras. gest  m»  i  Fibii- 
qai  a  «qd1«  ;  let  foices  «.Ap—tes  ont  été  nraldpfiées  par  ceux  dès 
DS  qai  oBt^lé  c»rie«t  de  s*assprer  par  eux-mêmea  de  la  Talidilé 
de  celte  eiéeslioii,  et  le  Aoenbre  en  a  été  coniîdérable. 

On  a  TeÊàfnfÊé  aatamlde  bonse  Tolonté  ponr  tordre  les  bras  de  sœur 
Siom ,  aûiâ  ^'dle  fa  désiié,  le  praet  da  conûlé  s*en  étant  de  nouTeav 
nppoilé ,  povir  ce  aecoors,  an  bras  séculier ,  afin  d'aller  dégager  socor 
Radid ,  fesiée  à  jeun  sor  bi  croix  dans  la  chambre  Voisine,  où  presque 
tout  le  monde  Fairait  oubBée  pour  s*occoper  de  sœur  Sion. 
'  Soeur  Radiel  lie  s*osl  pas  fait  demanda  l'deux  fois  son  consentement 
pour  être  rendue  à  la  compagnie.  Particulièrement  curieux  dobserrcr 
les  manières  de  Fagent  et  du  patient  dans  ce  deunème  temps  ^  comme 
f  avais  fait  dans  le  premier,  il  me  TÎntune  tentation  forte  cpie  je  ne  crus 
poitti  deroir  combattre;  c'était  de  commettre  un  larcin  qui  me  parut 
innocant,  et  qui;  à  ce  que  f  espère,  le  paraîtra  aux  plus  scmpnleax.  Je 
«roKTai  â  Inenlc  moyen  de  me  rendre  nécessaire,  que  je  fus  admis  k 
prêter  les  mains  à  la  délivrance  de  sœur  Rackel.  Placé  à  propos  pour 
présenter  les  lenuRes  et  recevoir  ûnaî  même  les  clous  à  mesure  qu'on 
les  enlevût^  trois  de  ees  ferremens  sont  rentrés  seuls  dans  Fanenal  du 
papa,  étant  en  possesâoii  du  quatrième ,  qui  paraîtra  aux  uns  un  monu- 
ment non  indifférent  de  hi  résolimoit  de  cettô  milice ,  aux  autres  une 
récompense  lé^time  de  mon  empressement  officieux. 

Quant  au  nmde  de  Topération,  je  sois  s(tr  de  n*en  avoir  rien  perdu  ; 
même  dextérité,  même  habileté  dans  le  papa  poujr  rendre  h  sœur  Rachel 
la  liberté  de  ses  bras  et  de  ses  jambes.  Les  clous  ont  été  tirés  droits  et 
arvec  ménagement,  en  un  <^  d'<èîl,^-FW[i  après  Fantre,  commençant  par 
les  mains  :  il  en  a  coulé,  dans  ce  moment,  quelques  gouttes  de  sang ,  et 
la  seule  souffrance  Hvonée  s'est  réduite  à  une  douleur  4u  bout  des  doigts. 
On  juge  bien  cpiH  ne  convenai^'pefint  que  je  négligeasse  sœur  Rachel: 
Fajant  siiivie,  je  nehâ  d  pas  été^utilepour  le  pansement  de  ses  slig* 
flaatès.  Mes  conseils  ne  lui  ont  pas  été  nécessaires,  ayant  ses  lotions  d^nt 
elle  a  éprovivé  les  propriétés  ;  mais  je  Fai  aidée  à  s'étuver  les  pieds  et  les 
inainst  Feau  qui  a  été  employée  h  ces  lotions  n'a  pas  été  extrêmement 
tonte  dé  sang. 

En  peu  de  tonps,  sœur  Rachel  a  été  en  état  de  se  chausser,  et  a  fait 
Tmc  qu'elle  n*ii(vut  pas  perdu  Fajfpétit  :  elle  a  pourvu  elle-môme  h  son 
repas ,  en  venant  prendre  du  feu  dans  la  chambre  du  consistoire  ponr 
ebanfier  sa  soupe  ;  «Ile  est  envuité  rentrée  dans  Fassembléc,  Où,  aprèf 
avoir  aebevé  de  mtngerim  bon  morceau  de  pain' avec  tout  Fair  d'uué 
pendané  qui  était  véritablement  à  jeun  ,elfeafûtsa  toiletté  devant  touti 
le  monde,  en  changeant,  contre  sa  emmure  ofjia^e,  le  toquet  dont 
«Uei^était  paiée  pour  emiciuafiement 
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Tftiidift  qa*OB  psalmodiait  de  &oaTeaD,  acBur  Sion  qui  était  aecrofO- 
pie  à  terre,  appnyée  contre  une  amie,  a  fait  une  longue  prièare  et  nue 
pathétique  prophétie,  snr  laquelle,  en  totnt^  humilité  et  en  toute  mode»* 
tie,  elle  a  refusé  les  compUméns  des  auditeurs,  en  protestant  qu'elle  ne 
se  souvenait  de  rien,  et  qv.e  sa  volonté  nj  avait  eu  aucune  partt 

Dans  cet  intervalle,  une  jeune^ersonne,  vêtue  proprement,  dvine 
figure  revenante,  fraîche  et  de  bonne  mine,  qui  alors  était  à  genoux, 
lisant  dans  ses  heures  auprès  de  sour  Félidté  étendue  sur  la  croit,  a 
semblé  se  trouver  mal  et  ne  pouvoir  plus  se  soutenir  :  elle  s'était  J5Kiqu*à 
ce  moment,  fait  remarquer  par  son  attention  aux  prières  qu'elle  soifvait 
et  récitait  d'un  grand  air  de  douceur,  un  livre,  à  la  main. 

Tout  le  monde  s'est  bientôt  aperçu  que  Liberté  de  forces  et  de  con* 
naissance  qui  se  manifestait  dans  cette  quabième  pexsonuQ,  avait  trait 
aux  cérémonie^du  jour.  ^G'élait  en  elTet^ane  sœur,  dite  sœur  Suzanne, 
assujélie  en  même  temps  à  la  puissance  de  l'œuvre  des  convulsions  et  an 
joug  du  mariage,  dont  elle  a  duoment  rempli  ^  devoir^  ayant  été  deux 
fois^mère. 

Elle  a  été  portée  à  la  hâte  dans  la  chambre  voisine ,  et  étendue  sur  un 
lapis,  où  l'accès  des  convulsions  s^est  manifesté  à. peu  près  commud^ns 
les  autres,  et  s'est  terminé  de  même  par  la  dçtmande  des  secours. 

Sœur  Suzanne  a  été  abandonnéefli  la  discrétion  de  son  mari,  qui 
faisait  nombre  dans  la  compagnie;  et. qui  l'a. assisté  en  -homme  animé 
d'une  profonde  dévotion  envers  les  convulsions,  d'ailleurs  pénétré  de 
ïèle  autant  que  de  vigueur  ;  et  sa  jeunesse  permet  an  moins.de  lui  pré- 
sumer la  dernière  qualité. 

Il  a  foulé  avec  ses  pieds,  le  ventre,  la  poitrifMi,  la  gorge  de  sa  compa- 
gne, comme  si  elle  lui  eût  été  absôllament  étrangère.  Ce  secours  est  le 
même  que  le  premier  qui  a  été  administré  è  sœur  Sion. 

n  Ta  ensuite  frappée  de  la  pointe  du  pied  .dans  plusieurs  endroits  dé" 
signés,  y  mettant,  à  la  manière  connue,  toute  la  force  .qu'U  9  pu. 

Il  lui  a  marché  sur  les  mains,  sur  l'avaut^bras  et  sur  les  bras  ;  et  on 
ne  voit  pas  absolument  qu'il  'Use  de  beaucoup  de  précaution  et  de  mé- 
nagement. Il  lui  a  appuyé  en  plusieurs  endroits  une  épée  nue,  comme 
s'il  eût  voulu  les  percer  ;  et  quoique  poussée  ferme  k  vue  d'œil,  Tépée 
ployoît  à  spn. extrémité  sans  pénétrer.        .       , 

La  même  épée,  pbintée  à  travers  les^ôbes  de  sœur  Suaanne,  en  diffé- 
rens  endroits  du  corps,  où  elle  la  conduisait,  et  la  reposait  elle-même, 
eanrdisdontinuer  de  la  tenir  entre  ses  doigts,  était  arrê|ée  à  propos, 
Wsqu'elle  se  faisait  sentir  plus  que  sœur  Suzann^e  ne  le  voulût 

Ses  doigtr,  ses  mains,  ses  bras,  ont  été  pointillés  9  sa  volofilé,  par  le 
même  exercice  de  Tépée,  appuyée  perpendiculairement  de  manière  à  n'y 
pas  produire  plus  d^effet  que  d^  piqûres  d*épin|;le.  Pendant  ces  eser* 
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cioM  (  ÎQimédialeiiient  après  ceax  de  sœur  àbn  ) ,  tc&ar  Félicité  éten- 
due ràr  la  croix,  aW  réconfortée  parnne  potion  qailol  a  été  donnée  à' 
là  ctdller  ;  et,  malgré  Todenr  rebutante  de  ce  breuTage,  qni  approchait 
de  celle  da  "rïnaigre  et  du  suif  de  chandelle ,  elle  Ta  cdnragensement 
avalé  joéqu'à  la  lie,  sans  répugnance,  sans  dégoût  marcpé  :  elle  a  iné» 
rité^  par  ce  nonyel  .acte  de  résignation,  la  liberté  de  ses  bras  et  de  sei^ 
jambes,  qui  loi  a  été  renduQ  peu  do  temps  après. 

Cette  bonne  œuvre  a  été  exécutée  avec  une  légèreté  et  une  habileté 
qu*on  ne  peuVasses  remarquer,  et  qui  ont  bien  leur  mérite  ;  mais  sœur 
Félicité  n'a  pas  été  pour  cela  sur  pied,  sans  qu'il  hli  en  coût&t  quelque 
chose  de  plus  qu*à  sœur  Rachel  ;  elle  a  perdu,  par  ht  plaie  d*un  de  set 
pieds  surtout,  enTÎron  trois  palettes 'de  àang,  qu'elle  a  lusse  cookr,  et 
qni  s*est  arrêté  tout  seul. . 

Malgré  ce  petit  accident  qui  augmentait  llntéiét  des  spectateurs^  et 
dont  sœnr  Félicité  n*a  point  témoigné  la  moindre  surprise  ni  la  moin- 
dre inquiétude,  et  auquel  elle  a  dit  être  sujette  lorsqu*dle  est  crucifiée, 
elle  n'atait  point  sa  suffisance  de  soulagement  t  elle  a  demandé  sontleste; 
ce  qm  lui  a  été  accordé  par  le  papa  (  cette  lois-ci  sans  grandes  forma' 
fités  ),  mais  avec  la  m^me  iAdulgence  que  s'il  eut  été  question  de  lui 
administrer  ks  première  secounk 

Etendue  de  son  long  sur  le  Tentre,  elle  a  étéfra'ppée;  par  poids  et  par 
mesure,  k  grands  coups  de  j^cds  chaussés  du  sofUer,.  à' l'ordinaire,  a^* 
pnyés  sur  le  dos  bien  exactement  du  plat  du  pied,  et  il  n'a  pas  été  pos- 
sible d'en  déterminer  le  nombre  ;  sans  changer  de  posture,  sœur  Féli« 
cité  en  a  reçu  d-'autrès  dans  Iç  côté  du  Tentre^  appliqués  d'une  manièse 
remarquable. 

^  Le  papa  Ini  a  ensuite  marché  à  sa  façon  sur*  le  fti>nt,  sur  le  TÎsage, 
sur  le  Tentre;  sur  la  ^rge,  sur  la  poitrine,  en  pesant  de  toutes  «es  forces 
uir  ces  parties.  « 

Quelques  personnes  ^nttrouTé  de  manque  à  cette  séance,  une  sœur 
de  cette  tribu,  appelée  sœur  Françoise  ;  mais  une  maladie  qu^  la  re- 
tient diez  elle  depuis  plusieurs  semaines^  ne  lui  à  pas  permis  de  Tenir  à 
ce  comité.  *  . 

En  dédommagement,  sœur  Félicité,  dont  les  tribulations  gymnasti- 
ques  qu'elle  Tenait  d'essuyer  n*aToient  fait  qu'animer  la  constance  et  la 
fermeté,  a  touIu  couronner  l'œuvre,  en  répandant  eneore  du  sang  aux 
yeux  de  l'assemblée  ;  le  papa  toujours  propice  aux  intentions  dés  sœurs, 
qu'il  sait  pai^f alternent  }ugcr  et  démêler  quand  elles  ne  sont  pas  bien 
décidées  ni  marquées,  qu'il  dirige  même  quelquefois  a?ee  beaucoup 
d Intelligence,  ayant  fait  les  dispositions  nccessiâres  pour  seconder  lln- 
stmction  de  sœur  FéiicSté,  s'était  d'abord  assex  facilement  départi  de  ses 
pouToirs  en  faveur  des  asibtans  qui  Tondraient  le  remplacer.  Jr  n*ai  pas 
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MéU  atuiq»  je;MBto|ieris  oaoffiâerdefaiilé»  do  mM eaUftfMt, pfé- 
ifiil  k  cette  «éeoce,  aYÛt  ansû  açc^bè  la  coeuaimoii  ;  maïs  ne  powaal 
si  roA  ni  Taulre  ^tre  sopposès  dans  fiuage  des  opéraliona  de  la  maia 
•omnie  ceux  dont  le  titrç  annonce  le  dbirict  el  lef  foncûons ,  sae«r  Fé* 
lidté  ne  test  point  fonciée  d'exercer  par  extraordinaire,  même. «ont la 
direction  do  papa,  la  légèreté  et  la  pmdence  de  tli^oricienanon  agneni». 
à  manier  le  fer. 

Le  papa  a  donc  pria  le  même  inslrament  avec  lequel  sœnr  Félicité  a 
an  U  {angne  pcrlbrée,  et  il  Je  Ini  a  j^ngé  dans  la  pactie.mnscnlense  et 
cjiamne  des  dejixbraft  en  cinq. ou  six  endroit»,  tant  à  la. partie  interne 
qu'à  la  partie  externe,  en  sniTantla  direction  de  Fos  JQsqn*à  traTerser 
1^  iégnmens  s  une  b^de  appliquée  Uchement  et  sans  grande  précau- 
tion, aatour  des  bras  ipl  avaient  été  instromeplés,  a  empêcbé  que  le 
linge  et  ka  manchettes  ne  fassent  tachés,  et  a  arrêté  le  saignement  de 
ces  plaies. 

Les  difidrens  exercices  dont  on  s*esl  borné  à  donner  une  simple  ènn- 
iliénitîon,  ont  condoît  jusquà  dnq  heures  et  den^e,  que  tout  le  monda 
s*ost  retiré  k  petit  bruit  et  py  bandes,  après  des  actions  de  grâces  en 
Iranfais*  dans  lesquelles  on  n  a  point  omis  Tintercession  des  sunta  et 
saintes  da  paradis  en  général,  ensuite  de  qndqnes  personnages  oéiàbres, 
existant  en  partie  dans  ce  monde-d,  en  partie  dahs  l'autre ,  et  dont  on 
ne  trouve  point  la  fête  dans  les  mar^prologes.        .  '     , 

Et  hmc  a  m^  rtUaa  Mcriptmqa^i  ipu  tgo  mfra  9ufnigtuUM  »  cattrorum 
m  exêrçUuum  régis  imper,  miefien  teator  de  visa.  ^  ,  . 

.     ,  AloaaicD. 

te  A  avril ,  jour  dn  vendredi  sdnt ,  j  étais  averti  en  rè^e  pour  me 
«trouver  à  la  séance  qui  devait  être  très  intéressante;  des  affaires  qui  ma 
snnriniB*6nt  m*en  empêchèrent.  • 

C'était  4ans  la  rue  de  Touraine,  en  Maraisi  dômicUç  du  papa.  U  sj 
4tsit  rendu  iieaucoup  de  personnes  de  marque,  entre  antres  le  prince  di 
Monaco  ^  la  princesse  Eyriski ,  M.  Dubourg ,.  médecin  de  la  Faculté  de 
Paris. 

La  séance  commença  k  que  faemre^et  demie.après  midi>  et  a  été  la  der- 
nière de  cette  chambra»  Pendant  que  le  papa  admîniitrait  le  secours  de 
la  bûche,  à  trois  heures,  cinq  ou  six  personnes,  dont  un  commissaire , 
un  exempt  de  police,  un  greffier,  arrivèrent  dans  rassemblée,  s'empa- 
rèrent  des  portes  et  fenêtres*    .  .         . 

Dala  part  du  roi,  les^ssistans  furent  sommés  de  déclarer  leurs  noms, 
qualités,  etc« ,  etc. ,  que  Ton  inscrivait  à  mesure. 

Cette  opération  n'apportait  aucun  tcoubie  dans  celle  dn  comité;  tan* 
dis  que  les  nouveaiût  venus  verbalisaient  ou  faisaient  leur  fonction ,  le 
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papa  poartaiTait  les  «eimes,  disant  qa*il  fallait  que  l^œaTra  de  Diea  î^i 
accomplie. 

De  Tautre  part,  on  faisait  Tappel,  et  on  congédiai^  ccnx  qne  Ton  con- 
naissait dans  le  cas  d*Jire.  écoaânlu  :  Tenlrée  de  la  rue ,  l'escalier , 
étaient  gardés  par  des  gens  d^oet  déguisés,  qui ,  de  poste  en  poste ^ 
arr^taicntki  passans,  les  intelrrogeaient  pour  «avdir  ^V>à  ili  f attiiÉiirf 
M  ]6âr  laissaient  cheminer  à  Tordre  de  rcxempt.* 

Bnfin,  les  exercices  cessèrent  quand  il  iij  eut  plui  que  lê  papa  et  les 
aœora»  qui  «étaient  au  nombre  de  six;  toiu  fuient  ii^ntférét  à  la  fias- 
tilic.         *  ^  .         * 

'  Lé  mardi,  90  avril,  admonestée. 

Appel  des  gens  du  roi  au  parlement  ;  leur  point  de  défense  porte  sur 
ce  que  ,  dans  l'affaire  des  conTulsioùs/ou  n'a  p'omt  encore  troa?4  de 
,  délit.  Voyez  U  Gazette  d'Amsterdam,  du  iS  mai  17aû . 

*   PsaSOÏTOAlGBS. 

->    .  ,  «    •  •  .         ■  • 

Soeur  Racncl  (Il  y  en  a  eu  une  de  ce  pom,  en  1753)» 
S<Auf'B^élîcitô  (W.  en  1753, dé rflélélOîcu). 

9œarSt«9«    -  *    . , 

Soetir  Suianne.  ...  ^ 


M 
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CHAPITRE  VIII. 

>   ■    '  •'■    .  . 

B«fi|i  te  iaor«iioMeii  Fniiee.  —  Le  leaiidale  ai  reUmbe  inr  la  raUgUm.  —  le  par* 
laoeot  eoBiistte  fou  apposiilon  lia  cour  et  a|njénitef.><-  Le  piipe.«i<Uui^  lecafua 
des  sacremeiia.  —  La  soppressioD  te  Jéfoiies  devient  tue  question -nationale,  en 
Franee«  —  b'fecord  avec  le  -haot  clergé,  la  ikiagfsttatare  s'oppose  an^  efforts  des 
pU&eeaphes.  ^  Le  Jaa&éaisinè  ^ange  de  caractèrs.  —  Ce  qull  était  en  Âlleaiagne 
•t  en  lul^e.  —  €e  qu'il  étajt  en  Espagne.  ~  César  Malanima.  —  H  soutient  ^ne  le 
baptéa^n*est  pas  nécessaire  aux  enfans  4es  chrétiens.  —  L'autorité  eédésiastlqoe 
défend  la  publication  4e  son  maiuiM^i-  ,      . 

Dès  avant  Tannée  1 73Q.  avaient  commencé  en  France 
les  refus  de  sacremens  pour  cause  d'appel  :  ce  né  fut 
cependant  que  vingj:  ans  après ,  que  le  parlement  crut 
de  son  devoir  de  faire  pesser  ce  qu'il  qualifiait  d'abus , 
et  «d'abus  contraire  aux  li]}ertës  de  Tégiise  gallicane  ; 
mais  il  le  fit  en  introduisant  un  abus  réel,  c^est-^à-dire, 
en  faisant  adminiistrér  les  mourans  pa<^  force ,  et  en 
leur  envoyant  le  viatique  accompagné  d'huissiers  et  dé 
soldats.  On  n'en  vint  pas  tout  d'un  coup  à  cet  excès 
de  violence  :  les  prêtres  constitiitionnaîres  n'accor- 
daient la  communion  aux  malades,  que  sur  la  présen- 
tation d'un  billet  de  confession  avec  le  nom  dti  coqfes- 
seur  qui ,  bien  entendu  ,  devait  être  de  leur  opinion. 
Le  parlement  prohiba  lés  billQts  de  confession ,  et  dé- 
créta de  prise  de  corps  les  ecclésiastiques  qui  les  exi- 
geaient :  Tarchevêque  de  Paris  prit  la  défense  des  uns 
et  des  autres;  et  l'intervention  de  la  cour  ne  fil  qu'aug- 
menter les  troubles.  En  1752,  le  parlement  ordonna 
à  l'archevêque  Christophe  de  Beaumont,  de  faire  ad- 
ministrer ,  dans  les  vingt-quatre  heures ,  un  prêtre 
'appelant  qui  avait  recouru  aux  magistrats  pour  reçe- 


•n 
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voir  le  viatique ,  et  qui  fut  eafiu  obligé  de  mourir  tant 
ce  sacrement;  le  roi  cassa  ledéoreti  mais  le  parlemrat^ 
déjà  accoutumé  à  mépriser  ces  actes  de  pouvoir ,  que 
la  cour  multipliait  imprudemment  dans  une  affaire 
entièrement  indépendante  d'elle,  et  où  d'ailleurs  il  lui 
étaii  impossible  de  se  faire  obéir,  lança  le  fameux  ar- 
rêt de  règlement,  par  lequel  il  défendait,  sous  diverses 
peines ,  de  provoquer  le  schisme  en  se  servant  du 
prétexte  de  billets  de  confession ,  constitution  Unige" 
nituset  formulaire ,  règlement  qui  fut  également  an-* 
nulé  par  le  roi,  reconfirmé  par  le  parlement,  et  scru- 
pulensement  suivi  dans  la  suite,  malgré  les  réclama** 
tions  du  clergé  et  nommément  de  vingt  et  un  évê* 
qiies. 

Au  milieu  de  ces  déplorables  disputes,  la  religion 
qui  y  donnait  lieu  perdait  tous  ses  droits  au  respect  : 
on  ^'accoutumait  peu  à  peu  à  voir  les  appelans  se  fein* 
dre  moribonds  pour  comd^unier  par  bravade ,  ou  se 
faire  gloire  de  inotlrir  excommuniés  pour  leur  atta- 
chement obstiné  à  des  chicanes ,  et  demeurer  sans  sé- 
pulture par  l'entêtement  fanatique  de  leurs  ennemis , 
tandis  que  le  peuple  ri^it  des  comédies  des  jésuites  et 
des  caricatures  des  jansénistes,  et  qu'il  répétait  des 
chanspns  dont  lé  refrain  était  des  bons'  mots  sur  l'eu- 
charistie%  L'année  suivante ,  lei;  magistrats  adressèrent 
à  la  cQur  dès  remontrances  très  fortes  sur  les  empê* 
chemens  qu'elle  mettait  à  son  zèle  contré  les  entreprises 
des  papes  et  des  évêques  ;  et  pour  prouver  que  ce  zèle 
n'était  AuUement  rallenti ,  ils  déclarèrent  la  saisie  du 
.    iejBporei  de  l'archevêque  de  Paris,  par  l'ordre  duquel 
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arfttfliiait  les  refus  dessacr^mens^  et  chiaii^gëreitt  flés 
prêtres  qa'ils  se  permirent  de  déléguer  à  cet  effet ,  de 
les  administrer  Q).  On  ne  crut  pas  dêvdir  tolét'ér  celte 
hardiesse ,  et  le  parlement  fut  exilé  (*). 

Alais  cette  punition  ne  dura  guère  w  les  magistrats 
de  la  capitale  persiflèrent  dans  leur  opposition  ;  ceux 
des  pariamens  de  Roiibil  et  d'Aix  étaient  ^animés  par 

• 

l^)  Ge;i*est  qa*aa  moyeii  dçs  ïdécê  arrêtées  dcpiiii  p^a  stir  œtte  ma* 
tièrc,  qall  est  possible  de  trancher  toujours  raisoxmabicment  et  équita- 
bletnctti  toutes  lea  questions  qu'elle  â  fsàt  soulever.  Aussi  n  j  a-t-îl  plus 
quA  les  gouTernemeuè,  enx-mémes  en  dehors  lie  ces  idées,  qui  s-y 
montrent  étrangers  par  leurs  actes.  No^s  avons  yu,  depuis  ISQO ,  celai 
de  France  faire  exécuter,  par  ordre  et  par  force ,  les  cérémonies  catho- 
Ikfnes  romaines  de  rishumation ,  lors  d^Yà  mort  de  Térêque  Grégoire 
qui  avait  refusé  de  se  soumettre  à  ses  supérieurs  ecclésiastiques  selon 
la  hiérarchie  papale.  Cela  était  aussi  tjrannique  et  aussi  abeuMe  que  les 
administratidus  des  appekns  sbtis  peine  dé  prison.  Pourvu  que  le  pou» 
voir  no  se  jnêle  point  de  cef  chgscsi  janiais  elles  ne  traobleroni  Tordre; 
et  si  elles  le  troublaient ,  il  serait  dans  «on  droit  04  remplissant  le  de- 
voir de  Sévir  contre  les  auteurs  des  désordres.  G*est  à  celui  qui  veut  de- 
meurer dans  la  communion  du  papb^  fdire  ce  qtie  Jie  pape  exige  pour  , 
,  cela.  S'il  croit  que  le  baptême  ouvre  ^es  pbrtes  du  ciel,  qu'il  envoie  ses 
enfans  le  recevoir  à  l'église  ;  s'^il  tient  h  Tabsolution,  qu*il  se  soumette  à 
soia  curé;  sll  oe  reconnail  de  mariage  .que  lé  mariage  ecclé^îa9tiqne , 
qu'il  fasse  bénir  le  sien  jiu]^  conditions  voulues  i  6'ilmet4jB  l'importance 
à  être  transporté  au  temple  après  sa  mort,  qu'il  fréquente  le  temple  pen- 
dant sa  vie,  ou  qu'il  demande  en  mourant  solennellement  pardon  pour 
ne  pas  Tavbir  fréquenté.  Dans  le  «as  coutraîro,  qu'il  montre  le  courage 
de  son  opinion  •  et  sache  se  passer  de  ce  qVelle^lu^  a  toujours  fait  mé- 
priser. Il  n'y  a  plus  à  cela  ni  danger  ni  honte ,  pourvu ,  bien  entendu , 
^ue  le  gouTeraement  ne  favoiise  lû  l^s  bravades  de  rinerédulKé  ni  lé 
fanatisme  de  l'intolérance.  *  /• 

,  .(«)  M.  Lacretelle,  hist.  de  France  au  xvine  siècle, ^Is  &0*,  t4  S t  p«  iS9 
et  suîv.  —  Voltaire ,  hist.  du  parlem.  chap.  65,  t.  30 ,  p«  S80  et  suiv.  ^ 
ifém.  pour  servir  à  rhist.  ecefés.  dû  xvm^' siècle ,  ann.  i7ii9,  t.  2,  p.  220; 
4750,  p.»8;l7»2,  p.  25S  ei2&6,  «té75S,p.'2>8.-*No«tveU.oeèlés. 
passim. 
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ime  esprit ,  et  Topinion  publique  ^taît  leat  «n* 
e  en  leur  faveur»  Après  uq  coup  ij'état  qu'il  aurait 
iû  ni^  pas  hasarder  ou  qu'il  fallait  être  sûr  de  pouvoir 
>utenir  9  le  roi  rappela  le  parlemeat  (1754) ,  et  n'or- 
iOnna  que  lé  silence  sur  ee  qui  s'était  passé  >  et  la 
concordance  entre  les  partis ,  deux  condjtioAs  qu'il 
était  devenu  difiipîle  de  faire  observer^  et  qui,  en  ef- 
fpt ,  De  furent  observées  ni  p^r  les  uns  ni  par  les  au- 
tres. Le  parlement /reQomjnançâ  avec  plus  d'ardeur 
que  jamais  à  faire  des  sommations  et  àpronopcer  des 
senti^nçes  de  saisie ,  d'emprisonnement  et.  de  bannis- 
sement contre  les  appelans  de  la  bulle;  et  l'on  vit  de 
nouveau  Feucharistie  marcher  au  milieu  des  baîon- 
nettes.  Il  y  eut  même  plus  :  les  magistrats  obtinrent 
du  roi  l'exil  de  l'archevêque  de  Paris ,  qui  était  inexo* 
rable  sur  l'article  du  refus  dés  sacremens  ;  cf  autres 
évoques  furent  également  punis ,  et  les  prêtres  qui  les 
secondaient  furent  en  tous  lieux  traînés  devant  les  tri- 
butiaux ,  humiliés  et  maltraités.  C'est  ce  qui  arriva  à 
l'évêquè  et  à  tout  le  chapitre  d'Orléans,  qui  fut  con- 
damné  à  élever  un  uionument  à  un  chanoine  appelant 
de  la  constitution  Unigenitus  qu'il  ne  flommait  jamais 
qu'une  œuvre  diabolique ,  chanoine  qu'ils  avaient  lais- 
sé mourir  sans  communion. 

L'assemblée  du  clergé  eut  beau  réclamer  contre  tant 
et  de  si  tyranniques  vexations;  le  parlement  continua 
à  recevoir  l'appel  comme  d'abus  contre  la  bulle ,  de 
tous  ceux  qui  refusaient  de  la  reconnaître  comme  règle 
de  foi.  L'archevêque  de  Beaumont  lança,  dans  son 
exil ,  en  faveur  du  clergé,  un  mandement  par  lequel 
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il  défendait  la  leclore  des  actes  du  parlement  et  ex- 
ooBàinuiiiait  les  religieuses  de  Saint-Marceau  qui  avaient 
reçu  une  supérieure  itommée  par  les  magistrats  ;  le 
parlement  fit  brûler  Fécrit  de  son  archevêque  par  la 
main  du  bourreau  :  tous  tels  évoques  qui  adhérèrent 
au  sentiment  du  pasteur  de  la  capitale ,  furent  exilés 
eomfme  lui.  Ce  fut  aloYs  que  le  pape  criit  devoir  venir 
au'  secoure  de  son  église  de  France  :  par  le  bref  jBJt 
omnibus^  il  établit  que  robèissànce  à  la  bulle  Unige* 
nitus  est  une  condition'  indispensable  pour  faire  son 
salùt ,  et  il  défendit  dé  laisser  participer  aux  sacremèns 
quiconque  était  notoirement  réfractaire  au  saint  siège 
sur  ce  nouveau  dogme.  La  cour  qui  avait  besoin  de 
l'argent  du  clergé  pour  faire  la  guerre,  appuya  cette 
décision  péremptoire  par  unelléclaration  dans  le  même 
sens,  et  où  elle  eut  seulement  la  prudence  de  défendre 
aux  confesseurs  les  questions  indiscrètes ,  de  peur 
qu'on  ne  finît  par  tl*ouver  tout  le  ùionde  coupable  j 
elle  révoqua  la  loi  qui  ordonnait  le  silence  \  m(iis  en 
faveur  des  seuls  évêques ,  et  elle  décréta  spécialement 
qu'on  ne  ferait  plus  dorénavant  administrer  les  sacre- 
mèns par  ordre  de  rautorité  séculière.  H  fallut  un  lit- 
de~justicé  pour  faire  enrcgister  la  déclaration;  mais 
cet  acte  d'autorité  n'eut  d'autre  eifet  que  d'entraîner 
après  lui  la  démission  spontanée  des  magistrats/  l'exil 
du  parlement,  et  la  sombre  exaltation  des  esprits  qui 
enfanta  l'assassinat  de  Damions  (*). 

(*)  C«iitmiiazion«di Muratori,  «uial.  d*itid.  «nu.  f  756,  t.  i5 ,  pariai» 
p.  127  c  8c*g.  •>—  Nguvell.  eccl.  aux  ann.  i754  ^t  kiît.  t.  8««^  Mém.  pour 
r)Û5t.e«ïcl.dax?mesiècU,ann.l754«  t.2,  p.  S79et28S;  1755,  p.  Ô^ 
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La- même  année  (1757)  qu'ils  avttent  donné  leur 
démission , .  les  membres  du  parlement  rentrèrent  an 
grâce ,  moyennant  une  promesse  d'exécuté  la  décla- 
ration royale ,  confoiinément  aux  lois  ^  ordoqnances , 
usages  et  maximes  du  royaume ,  c'est-â-dire ,  pour  au* 
tant  qu'il  plairait  aux  magistrats.  Les  évoques  exilés 
furent  ég^leo^ent  rappelés ,  et  tous ,  plus  ou  moins , 
se  prêtèrent  au  désir  de  rétablir  la  paix ,  excepté  Tar- 
choTéque  de  Paris  que  sa  raideur  inflexible  força  de 
renvoyer  de  nouveau.  Après  cela ,  ies  querelles  du  jan« 
sénisme  restèrent  pendant  quelque  temps  assoupies  : 
on  ne  s'occupait  plus  que  des  jésuites  qui ,  ayant  ac- 
cumulé peu  à  peu  sur  leur  tête  toutes  les  haines^ 
virent  enfin  se  réunir  aussi  tous  les  efforts  pour  opérer 
leur  destruction.  C'étaient  les  souverains  seuls  et  les 
gouvernemens  qui  ^  dans  les  autres  états  de  l'Eqrope , 
hâtaient  cette  catastrophe;  en  franco  c'était  le  peuple 
lui-môme,  depuis  que  l'acharnement  de  la  société  contre 
un  parti  populaire  protégé  par  la  magistrature  dont  il 
favorisait  les  idées  et  les  prétentions  les  plus  chères , 
avait  fait  de  la  suppression  des  jésuites  une  affaire  na* 
tionale.  Aussi  ,n'^st*ce  qu'en  1767  que  le  parlement  ' 
qui  ne  s'était  plus  mêlé  que  de  loin  en  loin  de  quel- 
ques refus  de  sacremens ,  put  de  nouveau  songer  se- 
rieusement  à  l'affaire  des  appelans.  Cette  fois  du  moins, 
le  clergé  cônstitutionnaire  avait  évidemment  provoqué 
la  colère  du  pouvoir  givil  ;  deux  ans  auparavant ,  dans 

ci  205  ;  i75S ,  p.  IIO  et  di(^»  -^  M.  LacreteOe ,  Jiiii.  de  Fiance  au  xTOie 
siècle  /l.  iO ,  tb  5  y  pw  S07 ;  k  li,  p.  264  cl  sair.  «^  Vokftirc ,  UiU  dap«r« 
Icmait  9  cbap.  6^^  t«  80 1  p.  $90  d  tidT* 
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jusque  dans  la  patrie  de  rultramontanilime ,  let  Tes  tra- 
d|acUo0s. italiennes  qu'on,  en>  aVaii  faites^,  avaient  ëié 
sévèrement  prohibées  par  lés  spavêjrain4|>ontifes;  maisT 
h  prédikc^oaqu'^Qn  y  avait  pour  le  système  ^aegusti^ 
Tjéen ,  iÇt  la  disposition  à  S^opposer  à  tout  pibd voir  ar- 
bîtMÏre, ,  êomHtér<bns  les  autres  étatis  de  PËurdpQ ,  les 
ataiqntfaiè  lire  avec  avidité* 

i  liiBA  émit  dei  méoti^  en  Espace  :  aàslsi  Tinquisition 
se'troyait-eHe  enéôi^e  ôl^ligée  ^  la  fia  du  dix7huitièQDie 
siéde^  i  persécuter -comme  jansénistes,'  tousr'ceux 
qui  ae  soutenaient  pas ,  avec  un'2ète  aveugle  y  l^s  pré- 
tentions même  les  pfus  Outrées  de  la  cour  de  ^ome. 
Au  reste ,  ibn'y  avait  (Je  cothmiih  entre,  l^s  appelans  * 
de  Franoe  et  ceux  qu'on  nonTmait  improprement  jan- 
sénistes dans'ce  royaume  et  ailleurs  ,*^q[Ué  la  résistance 
au  saint  siégé ,  conséquence  dés  opinions  des  premiers 
et  principe  dës'actîons  dbs  seconde,  qiiin*a\'aîênt  point 
a  opinions  particulières  $Ur  le/dogmje« 

Ge,  dogme  auquel  on  avait  généraieipent  renoncé  à 
accorder  quelque  valeur  »  n'occupait  plus  que  bien  ra- 
rement le  loisir  de  fun  où  dé  l?iautre  théologien  isolé, 
q»î  croyait  encore  et  osait  le  drré-rA  la  fl*  du  dfXrhuî- 
tîème  siècle ,  un  prêtre ,  César  Malani|h^  V  ^^  ^^^  y 
présenta  à  là  censure  uti  mapuscii^it  de  490pag^/qfi'ii 
'avait  composé  dans  le  but  dé  prouver  que  îes^enfans 
morts  sans  baptême  seront  i^fâuvés.  L'éruditîpn  vrai- 
utent  surprenante  dé  Tauleur  le  porte  à  pit^T  eh  faveur 
Oé  ses  opinions  des  éôrîvains  sacrés  et  profanes  dans 
tîntes  les  langues  oirieh taies ,  les  langues  grecque,  la- 
tine M  autres ,  nomméUient  Euripide  ,  Anacrébn  ^ 
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Vi>gile  j  et  surtout  Ponjère  qu'il  prQçlame  le  premier 
des  interprètes  de  récriture  sainte. /Vienneiit^  ensuite 
les  pins  'savans  d*éntre  les  rabbins^  etles  protestâns  ^ 
dQpt  le,  lémôignage  est  accompqgpé  d'épithèles  bono- 
rables.  Saint  Augustin ttu  conlraire  encourt  un  blâme 
prononcé  pour.avoir  donné  naissance j3i]i  dogme  du  pé- 
ché originel  ^.^t  ^ypir,  p^  conséquente^  rendu  le  bap- 
tême .matériel  indcs|]iensablç'à\|out'Çbrétien  pour  être 
$9uvé^  i^elon  M^lanima ,  le  péché  originel  estêxclqsi;: 
vemept  la  cc^ncupispé^ce  à  laquelle  Adam  fut  soumis 
depuis  sa  chuté  et^qù'i!  transmit  à  toute  sa  race.  Dieu 
a  fait  un  pacte  ^vecle^  hommes  afin  de  les  soustraire 
aut  .suites  du  péché  dé  leur  premier  nèra.  Le  rfgne 
extérieur,  de  ce  pacte,  autrefois  la  circoncision^  est 
aujourd'hui  IC' baptême.  Mais  il  nf était  réalisaient  né-* 
cessaire  qa'JrçeuS:. mêmes  qui  avaient  conclu  le  pacte  j. 
leurs  enfans  n^en  ont  p^s  besoin ,  bien  entendu  quand 
c'est  indépendainmj^t  de  leur  volonté^  qu'ils  en  de- 
meurent privés  (').Niçol^s-Marie  Ciàni>  moijie  augus- 
tin ,  professeur  de  théologie  dogmatique  et  spéciale- 
mept  diargé'd^.  l'examen  du  manusprit  de  Malanima , 
se  donna  bîei^  de  gaçde  de  montrer  la  moindre  indul- 
gence  pour  une  doctrine  dont  les  jansénistes  auraient 
fait  un  crime  aux  catholiques.  11  la  critiqua,  blâma  et 
réprouva  fortement  ( 30 avril  ji 794)  :  elle  n'est,  dit-il, 
exemple  d'hérésie- que  parce  que  l'auteur  en  la  propo- 
sant, ^vak  déclaré  préàl^Iement  s'en  référer  au  saint 

•  •       •  \. 

*{î)  ^'où]s  placerons  a  la  fin  ù^  cbag^itre  une  note  supplébicntaire,  qiiî 
GonUent  le  récit  à*uh  cas  embarrassant  pour  tés  partisans  clela  néeeiéilé 
•btdiae  du  baptême.  Vojcx  )g^  n.  1. 


244  .LA  PRÉDESÏÎNATION^ 

siège  apostOlîque^La  Disquisitthu  phitohgico-bibiiquey 
comme  F  intitula  Malanima  >  demeura  manuscrite,  avec 
un  appendice  contenant  la  réfutation  duJP.  Ciani  et  la 
lélutatiônde.cétteréfutîitionpàrlepélagîenmQ^^^ 

Cet  incidônt  et  quelques  mves^  ignoVés  de  ik  masse 
des  fidèles  ,;n'empêchèrei4l  pas  que,  d'après  la  marche 
régulière  des  chojsé^  et  là  disposition  générale  des  es- 
prits, ridentité  dje  but  entre  les.appëlans  parlemen- 
taires et  lés  jansénîslçs  de  tous  lés  p^ys^,  né  les  fit  aussi 
se  rencontrer  presque  toujours  sur  |a  question  des 
moyens  les  plus  efficaces  à  ^mployër'poi;r'  saper  le 
despotisme  spirituel  du  saint  siège  ;  ce  que  nous  avons 
vil  à  Toccai^ion  ducélèbre€oncîl5de  Pistoie  (4786): 
et  Rome  partit  de  ce, fait  incontestable  pbur,  comme 
cela  eut  nommément  lieu  eA  cette  circonsta«cç ,  re- 
nouveler ôontre  ses  adversaires  Jia  condamnarton  pour 
jansénistoe,  ce  qui  avait  bien  plus  de  forcé  que  si.la 
sentence  avait  simplement,  été  prononcée  contre  les 
détracteurs  de  l'absolutisme  arbitraire  de  la  cour  pon- 

tificalef).        .       '  !•..-. 

Nous  n'avons  pa$  les  mêmes r^aisons de  cônfondredeux 
chosest  que  nous  croyons  toiif  à  fait  -difTerefites.  C  est 
.pourquoi  nous  .terminerons  ici  ûtf  livré  déjà  trop  long 
pour  l'exposition  de  dogtnes  obscurs, q^i'avaient  enfin 
oubliés  ceux-mêùies  qui  étaient  censés  devoir  encore 
les  défendre ,  et  pour  la  narration  dés  troubles'  ocça- 


»  •  » 


(*)-  Voyc»  \h  deuxième  liqte  euppLém^tdrer  à  la^ïi  dixciiâpitre. 

{%)  Mémoir.  pour  sertir  ai  ITiist»  ecçlés.  duxvm®  siècle,  ann.  1761 , 
t.  2 ,  p.  403  ;  1780  ,  t.  3,  p.  1  ;  1781  >  p.  22  ;.  1762  ,  p,  34 ,  etc.  ,.clc.  — 
Pool  lAoreùte ,  hist.  de  linquisit.  cbap.  43  ,  art.  6;  t.  4,  p.  115. 
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sion^és  par  les'  efforts  d'une  secte  l^emuante  et  hai- 
neuse contre.une  autre  secte  dominatrice  et  intolé- 
rante, troubles  qui  n'inspirèrent  pendant  si  long-temps 
quelqu'rntérêt,  que  parce  qu'ils  se  rattachent  à  une 
ré^lutîon  que  nous  avoiis  vue  sous  nos  yeux,  et  dont 
le  système  sqcial ,,  cïvjl  et,  religieux  ;  de  l'Europe  res- 
sentira toujours  les  effets  (*).'  .      • 

d)  Le  jai^sénisme  âTait  fait  toQt  ce  qui  dépendait  de  kd  pour  se  oon- 
siïivMr  hérésie lAnnU  lea' temps  étaàétit  changés  :  ce  qur  autvefms . avait 
été  )e  rësaltat  inévilàble  de  la  plus  petite  appatçnce  de  résistance ,  ne 
pouvait  plus  être  dbtehu  par  l'hostilité  la  plus  tranchée  et  la  plus  réelle. 
L'orthodoxie  et  '  lliétérodoxie  n'étaient  plus  que  'de*  mots.  Lear  jaujé- 
•niBtes  eurent  beau  eiposer  leurs  opinions  et  leurs  principes  de  tontes 
\ù6  manières,  épuiser  toutes  ïe.s  sùbUtitéis  et  les» équivoques  pour  éviter 
une  condamnation  du  saint  siège  dq6t.  cependant  ils  se  constituaient 
les  àdvçi-saires  lléclairés  ,  jparée  qtoe'cett^  sèntende  l^s  aub»it  perdus  dans 
Tesprit  des' catholique^  çans  Ips  releter  dans  celui  des.  réformés  et  des 
philosophes;  ils  eurent  beau  eh'app*eler  au  concile  général  lorsqu'ils 
ee  virent  bien -formellentént  condamnés' à  Rome  :  -ni  le  peuple  ni  ses 
magistrats  ne  Voccnpè;re]pLt  cT.eûx.^Il^  se  s^vèrénf  de  rindifférehce^t  de 
Toubli,  au  moyen  de  la  bsfnnière  qu'ils  arborèrent',  savoir  celle  de  Top- 
position,  d'abord  simplement  à  la  papauté-,  puis,  lorsqu'ils  eurintTa- 
^^ntage  incalculable' de  -«oiir  le  pouvoir  Se  déclarer  contre  eux,  au  pou- 
voir lui-jùaêmé.  Tous. les  amis  de  la  liberté,  tant  civile  que  religieuse, 
se- firent  alors  jansénistes.  Les  parlemens  embrassèrent  le  jansénisme, 
sans  sef  douter  le  mnins  du  monde  de  ce  que  le  jansénisme  était  réelle- 
tnent.  Il  leur  suffît  que  ce  fut  un  prétexte  et- un. moyen  pour  résister  au 
^pape  et  âi^  r.oi.  On  dédarà  âké  lors  vouloir 'tout  ce  que  }e  roi  et  le  pap^ 
ne  voulaient  point.  On  gagna  insensiblement  et  progressivement  du  ter- 
rain; et  «  chaque  pas  qu^on  faisait,  on  manifestait  la.  prétention  d'a- 
vancer encore.  La  cour  finalement  fut  réduite  à  désirer  se  faire  jansé- 
niste. elle-m^e;.maià  il  n'iétait  plus  tempd.  Le  jansénisme  é^ait  dép/issé 
dumoment ^qu'elle  s'y  attachait  *t^lle  le  perdit  sans  se  sauver;  et- les 
jansénistes,  jusqu'alors instrumens  actifs  d'émancipation,  s'évanouirent 
devant  l'idée  t{u'ils  finraien^I^  s^vir  h  ea  entraver  le  développements 
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^  chrélîeo»^pii  cnnent  le  bâplêine  iDdispensabU  mn  sadnt ,  rnêoM 
3es  eniaiM»  ont  toajopn  été  fcrt  embarnâsés  à  disposer  de  ces^  eAaoi, 
morU  sans  ai^cSt  été  haptisés',  et  avant  d  avoir  distiogué  le  Ineti^t  le 
mal ,  avant , |rar  conséquent,  d^aroir  pQ  pécher.  Quelque  ^i  qa*Oll eftt 
dans  le  pécké  orijpnel,  tç  ne  fot  jamais  sans  nne  espèce  de  répugnance, 
■»ns  difions  precque  dliorrear,  quon  poussa  la  dévotion  jusqu à  vouer 
•es  imiocentjM  *cf  éalnres  à  un  supplite  sans  fin..  Les  semr-péla|^eas , 
«omme  nous  avons  vu  dans  la  première  époque  (L.  10;  ch.  3,  t,3,  p.4S7 
et  siiivOf  inventè^nt  1^  limbes,  £eu  de  repoa;  sans  plaiâo  il  est  ^tai,  et 
èan«  ca  <|u*on  appelle  W  gloire  des  élus,  mais  aussi  sans  les  tonrmens,  |a 
bonté )  les  flanum^  et  ies  remords  des  damnés.- L«s  pélagienf^modemes, 
^  jésuites,  eurent  |e  bon  sensdUdoptèr  ee  dogine  de'conjtolatîpa  çt  de 
quasi  justice. 

d  Néanmoins,  malgré  Tenfer  pour  les  gnm^  pécheurs  inco^rig^Ues,  le 
purgatoire  pour  le#  cojipables  à.  un  moindre  degré  et  qui  étaient  enco^ 
iusdeptibles  d'amendement,  et  les  Ihdbes  pour  ceux  donflmnocence 
Irersonnelle  avait  forcé  m^Çme  des  thé^Ogiens  à  llndulgcnce  tAvers  la 
|)rétend0e  eoulpe  (}u*l[k  avaient  héritée  du  père  de  tous  le^  hommes,  il 
pbuTâit  àitiver  tel  cas  imprévu  qui  montrât  ^in!^lffisance  de  ce  luxe  de 
^nafité  !  Tel  est  celui  dont  nous  allons  faire*  le  récit':  il  prouve  à  Tévi- 
îènce  qu'une  fob  sorti  de  la  vole  de  la  ndsqn  et  de  la  vérité,  toute  la 
fogiqud  possible  ne' sert  plus  qa^  faire  déraisonner  sur  une  plu&  .vaste 
échelle.  •  '  _ 

•  «  Je  vais  raconter  une  chose  |nonie  depuis  |à  durée  des  siècles,  dit  le 
révérend  P.  Loth ,  en  commençant  Thistoire  qu'il  intitule  ainsi  :  D^m 
éèriain  Belge  formé  dans'la  Puisse  dun  hommu  ;  unec^hose  djffîeileâ  cîoire 
et  tout  à  fait  miraculeuse,  savoir qu un  enfant  a  ét^'pcedûit  et  s.*est  dé- 
veloppé dauB  la  cuisse  d'un  homme,  pendant  1  espace,  de-  temps  néces* 
taire  au  déveioppcineul  d'un  fœtus  dans  lé 'sein  d'une  femme.  Méan- 
tDoîns ,  il  nous  est  soIBsamineul  constaté  que  ççia  a^  réellement  eu  lieu 
dans  notre  Belgique.  Voici  comme  la*cboSe  est  arrivée.  Pans  un  village 
Boinmé  Vlasloo,  près  de  Di^mude.»  eq  Jf'lanUre,  et  peu  éloigné  de  là 
ville  dé  INieoport  etd'Ostende,  Vers  laa  fJ^Ot  ua«  itoiûmé Louis  Jtops- 
seel,  se  moquant  des  souffrances  de  sa  Cempie  «lors  eii  couche,. et  con- 
trefaisant ées  plaintes  comme  s*il  éproayail  ce'  cra*elle  éprouvait  elle» 
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môme,  toat  à  CM>Yip»  par  nu  effet  de  la  mal^dictjpii  de  ia  Umaut  el  de 
U  tengeance  divine ,  reuentit  ,ûae  dookai;  itèè  grande  daai  la  coiaie 
druite^et  la  reMentit  {lendant  neaf  dmm  ;  ^r^  qoo^  et  an  wuoyvm&'maMi 
Opératioa  chim^cak»  on  totxttàn  Joat  garç»^  qi|i  recul  le  aoA  4e  mm 
père,»    .  '^    '. 

Poar  pneuve  de  ce  qvll  a(Tlmoe,  le  ^léologien  qfie  noal  cepioM  «ke 
ce  qa'ii  appelle  des  fliemmetw;  ce  aont  :  14  lea  registrea  de  TégUie  de 
VladsIooT  ^^  la-  sépnllare  de  Louis  Rosseel  ;  8o  ion  Imite  Catien  faiipiÉ* 
tie  ;  4^  une  ëpitapbe  historiqtfe,  eib. ,  etc.  ;  etil  j  ajoato'le  certiBcat  que 
loi  a^lélivré  cçlut'qdi^était  curé  de  Vladaloo,  'ien  de4#  pnblieatioa  de 
ion  liTre  (lè87)t  savoir  :'idf,  lfo^M#.  *         .••..'  •. 

Uënfaut  en  qoëbiion ,  se  demande  le  docteur  jeoohiu  ,  '»va2i<îl  con- 
tracté la  soaiUorê  du  péché  originel?  U  répond  négalivemettt 

DeTaSt-Sl  être  baptisé?  Om,*â6a.  de Tecevoir  le  signe  dialinctil  de  ion 
enrôlement  dans  la  milice  chii^lfeliiie. 

Ou  sërail-ii  allé,  sll  était  mort  immédiatement  après <  sa  naissance  , 

sans  i^Toûr  reçu  le  bâtptémeJ  Â  cel»  /  lé  théolôgian  répond  que  le  b6n 

Dieu  se  sendt  trouvé  fort  embarrassé  »  et  que  c'est  probablement,  peut 

ne  pas  s'expo^r  à  celle  perplexité^ qu'il  n  a  point  permis  que  la  cbose 

arrivât.  Car  il  n*y  a. que  cinq  places  pour  les  âmes-:   les  limbes  des 

pères,  le  paradis  ,  les.  limbes  de^  ei^ans,  lé  purgatoire  et  renier.  Four 

les  limbos  des  pères,  il  faut  afvoir  mérité  d'j  aller,  et  l'enfant  n*a^ait  rien 

fait  ;   pour  le  paradis ,  la  grâce  ebt  mdispensable ,  et  elle  kii  manquait  ; 

pour  les  limbes  des  enfans  ,  la  tache <iu péché  originel  e^t  requise,  et' 

Veuf ant  n  était  pas  le  fruit  de  ia    concupiscence  jcharuelle  qui  en  fait 

coutracter  les  souillures;  pour  le  purgatoire  ^  il  faut  encore  la  grâce  et 

finaicmeul  la  possibilité  d'aller -au  ciel;  pour  i  enfer  ,  il  est  la  punition 

du  péclié  moriel,  et  i'eufaûl  n  avait  pas  péché. —  Lndov.  bertr.  iiiOth , 

ord,  FF.  praedicalor.  $.  theolog.  doclor .  rcsolutiou.  theolog»  iu  i>élgio , 

tract.  15,  p.  570  -,  art.  i  et,  2,  p.  371  et  seq.  ;  art.  3,  p.  379. 

K.  i — Le  prêtre  Kalamilia  ,^qiii  sauvait  les  eDlans  morts  upê  bspCtee ,  voulait  qu'on 

égorgeai  lous  l«s  amis  de  la  li^rlé. 

Le  matnnscrit  de  la  DisffuUition  phiiologieoi  biblique  de  César  Halanima 
était  entre  les  mains  dt>leu  M.  Piamni,  professeur  d'astronomie  à  Hse, 
qui  pcrmift  à  Taulcur  de  cette  hisloii-e  (1823)  deu  faire  uu  extrait     ' 

Ce  qu  il  y  a  de  remarquable^  c*est  que  le  prêtre  Malauima ,  si  indul* 
gent  pour  les  eufauÂ  morts  s^i^ns  baptême ,  se  montra  bientôt  sans  pitié 
pour  lous  les  amis  des 'lumières  et  delà  liberlé  e^  Toscane.  Dans  une 
brochure  intitulée  :  Réponse  ((un  ihéoiogien  arétin  à  la  demanda  £un 

UreiUur  $piriiuçl  ^  il  prouva  i^.  la  bibU  d  la  main  $  que  let  eoAep^''   -"-- 


u* 
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pouvoir  Upllmt  et  de  la  rkvidatlim,  les  rérolntioniuâres  modernet, 
jetaient  étoe  tniléf  conme  les  înerédidcs  iu^  ,  les  angies  rebeDcs ,  les 
habilans  de  la  Pent^ipoie,  Sdboa,  ntajordoBie  (sic)  d^zéchiaa,  fils  de 
llytpîe m  A&as,  1» Gliittéens,  lea  Am^nliéélis ,  les  Cl^ananéeiu,  les 
^iénséeqs,1es  dnvéieiis,  les  /ébusécns ,  les  Amalécâtefr  et  le  roi  Agag, 
ees  îaôoiniis  itocsens,  dont  Diea  Imi-wiéme  aTÛI  e^^retUatent  oidoimé 
deaOïtrwUààr  im  mémoire  smr  la  ierrt ,  li^saiit  mourir  boaunes' ,  femmes , 
lî^fUids,  «olans,  côlans  à  la  mamelle,  bœii£i,  moatODs,  chameaux  et 
ânes.  11  Yallak ,  en  1799  coftimè  sous  les  rois  juifs,  eaeUrper  U  mal  ian 
milieu  de  mnw  ,.fJiis  égard  à  la  possibilité ,.  k  ïwfyfAr  même  des  cont^  r- 


Malauîma;  pro(sssear  de  langoes  oiîeptales  àl*aiiiyer8iié  de  Pîse,  de- 
puis yinfgL  ans,  lorsqaH  publia  cette  bonrible  applicatieâ  de  son  érudi- 
tion biblique ,  j  enseigoa  encore  pendspit  vingt  autres  années,  il  mon- 
mten  1520.  —  Voyez  :  PV«  de  Ricci^  note  79,  S  2.»  *•  2,  p.  442  et  sni- 
vaQtés.        .         ..  . 
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CHAPITRE  I. 

;  •  '  • 

•  i 

L'bohime  abuse  de  ses  fMalMs  supérieures.  —  Le'  mysticisoie  spéeDlatif  est  ub  phis 
grand  obstacle  au  progrés  social  que  les  supersUUoDS  matériellei».  —  ImporUnce  du 
seoUment'du  derair  acCf.  — 'Siméon  Xéroceroe,  etjcs  bésychasies.  -^Leur  doclrine. 
—  Grégoire  Palamas.  —  Le  pape  Jeap  XXII,  condaiùoé  pour  ateir  raftiséam  safDta 
la  visioa  béalifiqne.  ^  Les  umbilicaires.  f-  Barlaam  et  Aoyodibus. 

TolU  en .  prouvant'  la  nature  supérieure  de  Tame 
humaine ,  rien  ne  trahit  plus  la  faiblesse  de  J'homme 
que.  la  facilité  av^c  lacjuelle  il  abuse  de  ses  facultés  mo- 
rales^t  religieuses.  Sa  tendance,  vers  Viiifiai  est  su- 
blime; mais  jseii  chutes  à  chacun  dès  paà  qu'ij  fait 
pour  échapper  aux  boi^nes  qui  le  restreignent,  lui 
Tappellerit  mieux  que  quoi  que  ce  soit ,  qu'entre  le  ûxïi 
de  sçîn  être  et  rabsK)tu  il  y  a  une  immensité.  H  est 
i^âre.le-  sage  ^ûi ,  toùjotjjrs  plein  de  foi-dans  lés  hautes 
destinées  que  Dieu  a  promises  à  l'humanité,,  n'oublie 
cependant 'jamaisr  qu'il  n'est  accordé  à  aucun  homme 
d'y  atteindre  complètement;  et  qui,  toujours  te&dant 
vcfrs  la  perifeletion  èéleste  qu'il  pose  po\ir  but  à  tous 
ses  efforts ,  né  perd  point  de  vue  (jue  c'est  sur  la  terre 
que  Dieu  a  voulu  qu'il  luttât,  pour  vaincre  graduel- 
lement les  obstacles  opposés  au  perfectionnemetit  du 
genre  humain. 

Ce  n'est  point  là  ce  que  foat  les  contemplatifs  reli- 


y 
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gieux:  se  ][àis8ant  entraîner  aveciglémeiit  à'Tenthpu- 
siasme  mystique  i^ni*  détoulrne  leur  attention  et  leur 
activité  des  objets  réels  au  milieu  desquels  ils  sont 
appelés  à  \ivre,  ils 'deviennent  inutiles  à  eux-mêmes 
et  aux  autres',  absorbés  qu'ils  sont  tout  entiers  dans 
des  spéculations  oiseuses  et  dans,  une  vaine  aspiration 
à  des  chimères  qu'eux-mêmes  se  sont  créées;  Ce  système 
d^isolement  inerte  et  d'insenj^ibilité. égoïste,  lorsque 
tant  d'êtres  s'agitent  péniblement  chacun  dans  le  cer- 
cle qui  lui  a  été  tracé,  tous  dans  le  cercle  social  com- 
mun, pour  goûter,  entre  mille  maux  dont  lai  nature  et 
l'imperfection  des  institutions  humaines  les  accablent, 
le  peu  de  biens  qu'elles  distribuent  comme  par  hasard; 
ce  système ,  disons-nous ,  est  un  obstacle  beaucoup 
plus  puissant  à  la  réforme  progressive  de  la  société,  que 
ne  lé  sont  les  superstitions  matérielles  et  vulgaires,  qui 
n'ont  besoin  que  d'être  modifiées  dans  la  forme  et  rec- 
4;ifiées  quant  au  but  pour  rappeler  efficàTcement  les 
hommes  à  leurs  plus  saints  devoirs.  Car,  bien  que  la 
plupart  des  ctflles  religieux»,  même  dans  leut  âge  de 
vigueur,  et  fous  généralepieiit  à  l'époque  de  leur  cor- 
ruption et  dQ  leur  décadence .  ne  soient:  que  la  prati- 
que  de  préceptes  stériles  mise  à  la  place  des  œuvres 
véritablement  utilesaudéveloppement  social^  pratique 
funeste  dès  iors,  puisqu'elle djspeiiise de  1&  vertu;  ce- 
pendant, la  religion  positive  entretient  du^moins 
l'homme  dans*  l'idée  qu'il  aun^devoir  à  remplie  La 
quiétude  iDystique  fait ,  au  contraire ,  'çnvîsager .la 
"vertu  et  les  œuvres  comme  ^uperQues^  quand  elle  ne 
pousse  pas  l'orgueil  jusqu'à  les  proscrire. 
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Au  onzième  siècle ,  Syméon  le  jeaoe  au  Xérocereê, 
abbé  de  Sadnt^amas  •  i  Gonstaiitiû<Hile ,  fut  Fauteuar 
du  qùiiétisAie  condamué  en  Orient ,  6ù  une  autre  es- 
pécé  de  quiétîsme  dont  les  seetateiirs  étairât  connus 
$ous  lé  jïom  de  pères  du  désert  et  de  coniempladfs  ^  . 
n'avait  encore  compté  que  des  saints  :  disciple  de  Sy- 
méon ,  surnommé  le  vénérable  et  fe  divin  par  les  au- 
teurs grecs»  il  entreprit  9  sur  de  prétendues  révéla- 
lions ,  tle  faire  adorer  son  maître  comme  un  saint  ;  et 

il  paraît  que  le  vieux  Symé5n ,  qui  avait  communié  ré- 

*         •• 

guliéremeii^  tous  lesjours  de  sa  vie,  et  qui ,  selon  sou 

•  '        .-  # 

historien ,  avait  souvent  été  bonoiié  de  disions  surha- 
turelles ,  était  fait  pour  induire  en  erreur  même  les  es- 
pritsi^s  pliis  exercés,  puisque  Combéfis  nous  apprend 
que,  sans'iui,  les  jésuites  Henschéirftt^  et. Psrpebrock 
auraient  aceor^ié  à  Venthousfaste  *grèc  une  place  dis- 
tinguée dans  le  fameux  recueil  des  Vies  des  saints, 
api^elé  dés  Bôllaudistes.-  Bientôt  Tabbé  de  Sainl-Ma- 
mas  devint  à  sOn  tour  un  Jiomme  à  prodiges  et  un 
écrivain  inspiré,  «  à  qui  avaient  été  révélés  dé  saints 
mystères.  »  Trente  de  ses  moinos  se  déclarèrent  con- 
tre lui ,  sortirent  du  couvent  et  allèrent  se  plaindre 
au  patriarche,  qui  écouta  la  défense  de  Syméon,  ap- 
prouva sa  docttine  et  punit  les  moines  mécontens.  Mais 
ce  trlomphe'fut«de  courte  dorée  :  un  concile  ne  tarda 
pas  à  dépouiller  Syméon  ranéien  des  honneurs  de  là 
sainteté,  et  à  blâtner  amèrement  son  sectateur  du 
culte  qu'il  lui  avjiit  décerné  :  un  second  concile  exila 
f abbé  Syméo4 ,  parce  qu'il  ne  voulait  pas  renoncera 
ridée  consolante  pour  lui,  de  croire  que  son  maître 
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se  trouvait  parmi  les  bienheureux.  On,  le  rappela  en- 
suite» on  lui  promit  des  honneurs  et  înêmeun  siçgeépis- 
eopal  pour  le  porter  à  céder;  maisdn  vain.  L^abbé  de 
Saint-Màmas  se  retira  dans  la  solitude  et  s'v  entoura  de 
disciples  qu'il  instruisit  dans  la  vie  asqé tique ^  et  avec 
lesquels  il  s'attacha  à  fairje  roconnaitre  ,.<èn  tous  lieux, 
les  titres  à  la  gloire  céleste  du  vénérable  Syméon. 

JLa  doctrine ;de  Syméon  le  jeune  consistait  dans  IV 
mouF  mystique ,  çt^dans  ce  qu'il  aomaiait  la  véritable 
union  avec  Dieu  :  il  prétendait  que  T homme  peut  être 
entièrement  "pur  de  tout  vice  et  mênie,  de  tout  pen- 
chant vicieux,  et  qu'arrivé  a  ce  point  de  perfection  au 
moyen  d'une  lôngueupathie  et  de  la  répudiation  absolue 
de  tout  oe  qui  est  sensible,  iji  reçoit  substapti^Uement 
eu  lui  le  Paraclef,  et  qu'il  voit  Dieu  dans  la  splendeur 
de  son  Qssencé  et  dans  la  lumière  de  sa  majesté.  Les 
^ésjrchastes  ^  ce  fut  le  nom.  que  prirent  les  enthou- 
siastes grecs ,  cohnaissaient  déjà  lejai*gon  emphatique 
employé  ensuitie  par  noi^  modernes  quiétîstes.  Syméon 
iie  parlait  que  «  de  l'ame  ivreet  vraiment  extatique  de 
Dieu;  de  l'ame  qui. vit  en  société  avec  les.antges^  et, 
confondue  avec  la  .clarté  divip'e,  goûte  1^  vie  j^  jouit  de 
l'immorta4ité  ^^  monte  au  troisièn^e  eiëi,  et  aii  jparadis, 
et  y  entéiid  des  paroles  setïrètes ,  eiitre .dans  le  lit 
nuptial,  voit  l'époux,  boit  dans  le  calice  vivifiant, 
mange  de  Tagneau  immaculé ,  et  participe  à  tous,  les 
bi^ns  cachés  même  aux  puissancéis  évangéliques.*.. 
Cette  ame ,  selon  les  hésyct^stes,  s'enflamme  de  l'es- 
prit,, aperçoit  le  mystère  de  sa  propre  déifipatjion, 
brûle,  cède  une  partie  de  son  éclat  au  corps;  et  alors, 
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ô  chose  merveilleuse!  l'homme  se  joint  spirituelle- 
ment-et  corporeliement  à  Dieu;...  alors  se  vérifle  le 
mot  du  roi  prophèle  r  Vous  êtes  dés  Dieux  (')  !  » 

On'  M'entendit  plus  parler  de  quiétisme*  an  Orient 
jusqu^au 'quatcyrzième  siècle/  que  Grégoire  Palamas, 
moine  du  MoAt-Âthos,  se  mit  à  soutenir  et.  à  pi^ôpa- 
ger  les  rêveries  de  celte  secte.  Il  est  remarquable  qu'à 
la  mèdie  époque  Où  lés  Orientaux  accordaient  Ja  vision 
béalifique  aux  vivans ,  le  chef  <le  l'église  a*Occidenl 
la  refusait '  même  a^ux  morts.  Jean  XXII  prétendait, 
d'après  saint  Justin,  saint  Irénée,  Origène/  Théodoret 
et  d'autres  pères  de  l'église  ou  écrivains  célèbres ,  que 
les  saints,  parmi  lesquels  il  comprenait  lasainte  Vief  ge 
Marie ,  seraient  privés  de  la  vue  de  Dieu  Jusqu'au  jour 
'du  jugement  dernier;  cela  fui;  généralement  contrait, 
au  point  que  Philippe  de  Yalois,  roi  de  France,  me- 
naça le  géaéral  ^es  frères  mineurs,  que  le  pape  avait 
chargé  de  répandre  ses  opinions  dans  ce  royaume ,  de 
le  faire  mourir  comme  hérétique  paterin  ^  s'il  ire  se 
hâtait  dé  rétracter  un  dogme  que  le  sacré  collège  et  la 
faculté  de  théologie  de  1>ari$  condamnaient  comme 
erroné  (^}.  Philippe  ne  Varrèta  pas  là  :  il  annonça  au 
pape  qu'ii'raurak  fait  brûler  lui-même;  et  il  le  pou^ 

♦ 

■  -       •        •        *  .    ■.  »       ,  ; 

.  (0  Note  ad  Man.  Gaiecse ,  ord".  FF.  j^raediiiat,  libr.  de  essent.  et  ope- 
rat,  advers.  paUmît.  apad  Combefîé,  in  auctuar.  noviss.  bibliotL.  grasc. 
pair.  part.  2,  p.  118  ad  120,  122  ad  125  eki23. 

(9)  Les.  décré.t'alistes  sont  divisés  sur  la  qaestioA  de  savoir  s'il  est  pot- 
able'qi^^nn^apc  tombe  UaiiLS  rbérés^e;  mais  ils  prétendeiit  tous  que  cela 
nVst  damôiiis  japoiais  aniTé  (Fagnani,  in  2  part,  i  Hbr»  décret,  com^ 
metit.  De  etecK  cap.  Sighificàsti,  '&.68  et  69,* p.  17).  L^Histoire  da  chris- 
tiaoîame  pourra  contrîbaef  \  détromper  ceux  qoi  partageraient  cette 
erreur. 
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y^it  fapilement,  puisque  lôs  Italiens*  et  Jçs^  Allepiâofjis 
demandaient  avec  aotant  de  chaleur  que  I^s  Finançais., 
qne  le  pape  fût  convaincu  d'ivérésieet  déposé  par  un 
èoncile .général.  Jean  a1i)jura  ses  opini^iiB  au  moment 
d^  mourir  (1334),  à  peu  prèç  un.ao  «près  qu'il  eut 
^omme^cé  à  dogmatiser  ;  et  BençitXII/ ^on  succes- 
seur ,  décida  que  la  Vision  béatifique  avait  lieu  immé- 
diatement après  la  mort  («).  .  ^ 

.  Quoi  qu'il  eff^oit ,  dès  le  temps.de  Symeon,  les  hé- 
sy chartes  grecs-avaîent  prescrit  à  leurs  partisans  «  de 
se  retirer  dans  un  lieu  reculé  ;  de  dégager  leur  ame  de 
toute  vanité,  dte  toute  chose  fragile  et  caduque;  d'ap- 
puyer leur  meûion  sur  leur  poitûne ,  elr  de  diriger 
leur?  regards  et  toute  leur  attention  sur  le  milieu  de 
leur  .ventre  à  l'endroit  du  nombril;  de  respirer  par  le 
nez ,  mais  de  la  manière  la  plus  gêni6e  possible ,  et  de 
çheircher  intérieur|pent  dans  leurs  entrâjlles,  la  place 
du  cœur  où  se  trouvent  les  fàcuhés  dé  Tame.  Us  les 
avertissaient  que  41'abord  ils  n'auraient  aperçu  que  té- 
nèbres crasses^  difficiles  à  (dissiper:  lùafs  ils  ptrometr 

•  •      • 

talent  qu'ensuite,  s'ils  persévéraient  jour  et  nuit  dans'la 
contemplation,  ils  parviendraient,  ô  ellose  admiral)lé!  & 
goûter  une  joie  qui  n'aurait  plus  de  fin.  Car,  disaient- 
ils,  aussitôt  que  l'esprit  aura .  décâuyert  le  lieu  du 

'  /.  .     . 

^  ^*)  .GioT.  Vflbmi»  îstor.  1. 10»  cap.  SSÛi  t.  S;  p.^Stf  ;  1.  ir,  cap. i(r,  p. 
SOj^.^Raynald.  ad  ana.  1331  «  jf.  43.acl  41^,  t.  24,  p.  52^  ;  adaii0kl8«8, 
n.  ib  et  seq.  p.  5.4)8 ;  ad  ann.  1834,  n.  27  ad  88,  t.  25/ p.  12.  —  Sjpon- 
dan.  ad  ann.  1888»  n.  1  ad  A»  t.  2,  p,  h'hS  ;  188d,  n.  2,  p.  4SI — nàjot, 
éléi^.derhiit«d«F^a|ii;e4  t.. 2»  p.,71«  ei\ note.  «-^  Fkurj »  èLÎst.  eodéa. 
i«  94 ,  n.  82  et  soÎT.  1. 19.  p.  507.  -i-  Benedict,  pap,  XII ,  contt.  5 ,  BêM- 
dietui ,  t.  8 ,  boUar.  part.  2,  p.  218. 
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» 

c(ÉQT^  il  verra  mcontinent  ce  qui^lui  avait  été  jusqu'à* 
lors  caehé  et  inconnu;  il  verra  l'air  qui  eptoore  le 
cœur,  et  le. coeur  lui-même  se  manifestera  entière* 
ment  à  l'iatelligence,  lumineux  et  resplendissant.  » 

Ce  fur^it  là  les  dogmes  enseignés  par  Palamas  et 
par  ses  disciples  :  la  lumièlre  divine  qui  se  montrait 
aux  hésy chastes  était,  selon  eux,  la  gloire  de  Dieu, 
qui  avait  enveloppé  Jésus-Christ  sur  le  ThalK)r  ^  lors 
de  sa  transfiguration  :  cette  lumière  était  incréée.,  dtr 
saiènt-ils ,  et  di^ipctede  l'essçucë  divine.  Le  grossier 
anthropomorphisme'de$.hésychasles  eut  pour  antago- 
nistes ,  Barlaam ,  mpine  calabrais  j  et  le  moine  Acyn- 
dinits.  Le  premier  était  déj4  connu  par  son  grand  al* 
tachèment  aux  opîoions  des  Grecs ,  contraires  à  celles 
des  Latins-,  concernant  la  procession  du  Saint-Esprit* 
Bientôt  il' se  fil  remarquer  enqore  davantage  par  son 
acharnement  contre  les  .moines  presque  '  tous  hésy- 
chastes  à  cette  épçytiue^  et  qu'il  flétrissait  du  libm  de 
messaliens ,  euchjtes  .et  umbiUcâîres  ou  ùmphalo- 
psjrçhesi  mais  ilrne  fut  pas  heureux  dans  son  oppo^i- 
tion."  ^  ♦ 

Barlaam  et  Âcyndinus  furent  ^condamnés  au  concile 
de  Cpustantinople  (1337);  ce  qui  n'epapêcha  pas  le 
premier  d'attaquer  Grégoire  -Palamas  devant  le  pa- 
triarche  Jean  d' Apri  :  mais ,  tant  le  patriarche  que 
l'empereur  Ândronic  craignaient  qu'une  di^ute  sur 
les  dogmes  n'excitât  des  troubles;  ils  se  prononcèrent 
contre  Vabsurdité  des  poursuitçs  de  Êarlaam,  <^'éiait 
ainsi  qu'ils  s'exprimaient  i  et  ils  ordonnèrent  (concile 
de  1340)  aux  deux  partis  d'observer  à  Tavenir  le  si- 
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lericele  plus  inviolable  sur  ces  matières.  Cependant, 
là  lumiète  du  Thabor  était  demèutée  iijcréée,  et  les 
mome^f^  palatnites^  qû'pn  ne  pouvait  plus  accuser,  d'hé- 
résie, devinrent  turbulens  à  leur  tour.  Jeantf  Apri  les 
condan^na  dans  un  nouveau  synode ,  âipsi  que  le  pa- 
triarché  d'AntiochevCt  d'autres  évêques  qiii  les  soute- 
naient; ils  >épondii!ent  à^oette  attaque  en  condamnant 
Jean  d'Âpri  :*  et,  ayant  réussi  à  le  faire  déposer  de  son 
siège  de  Gon^tantinople ,  ils  mirent  à  sa  place  Isidore , 
évêqù.ede  Monembase  et  ami  de  Palamas,  qu'ils,  élevè- 
rent lui-même  stir  le  siège  de  Thessajicmiquç.  L'impé- 
ratrice Anne,,  veave  d'Andronic  i'aléologue,  et  l'ein- 
pereur  Jean  Càntacuzène  euréntla  faiblesse  de  se  mêler 
de  ces  extravagances  :  avant  le  milieu  du  quatorzième 
siècle,  bn  ^vait  tenu  un  cinquième  concile,  dans 
lequel  ce,  prince  avait  joué  le  ]^le^d'un  théologien 
vétilleux,  et  dont  le,,résuUat  aiait  été  des  aiiathèmes 
prononcés  contre  Barlaam ,  Acyndinuis^  et  jours  parti- 
sans (^).  Mais  il  est  temps  de  laisser  des  absurdités 
trop  loin  de  mvi^^  et  d'en  venir  aux  qiiiétistes  de  l'é- 
glise romaine.  .  .'  ' 


(l)  Joann.  Gantacuzen.  List.  1.  3,  cap.  39»  1 1,  p.  S29  et  se^.  »  carp.  ^0, 
^  %Z^  ;  cap.  98  et  99 ,  p.  69,2  et  seq.-^Leo  AUat.  de  eccleâ.  occident, 
et  orient,  perfect.  consens.  -1.  2  »  cap.  17  » 'p.  824  et  s'éq.  ;  n.  2 ,  p.  ^28 
et  scq,et  839.  -^  Bayle,  dictionn.  histor.  ^ri,  Àcyndiniu^  ti  1^^.  j54« 


ÉPOQUE  n.  PARTtB'H,  UVRE  X. 


»i 


\ 


CHAPITRE  II. 


VysUquM  eatboBsiastes  de  Téglisto  latioerr-  Leurs  prtn^peii.  —  lIlaminAs  d'J 
i'^PandoIphe'Bioesoli ,  à  Florence.  —  Aiitolneite  Bourigneo.  —  t:i  aveitotès.— 
AtUqaeft  aasqàeUes  elle  est  exposée.  —  Diea  lui  or4.oiuie  de  réCtriner  TégUip.  —le 
P.  4)e  Gort  la  seconde.— Antoinette  pnblie  de  nombreux  oavrsget.  —  Carme ,  fondé- 
de-poi^oir^  de  la  Sainte^ Trinité,  pqor  procurer  dea  époiMsà  J^M»»€hr|pi;^(2Mh 
ques  ânes  des  rêveries  de  la  Boorignon. 


Nous  avoD&  parlé  des  bégs^rds  et  béguines,. espèce 
de  qiiiétistes  qui  parurent  au  commencement  du  ddtt^ 
zièmè  siècle,  daps  le  livré 'consacré  aux  réformateurs 
de  cette  époque  :  leur  spirituaUsme  mystique  les  portait 
à  rejeter  tout  culte  ettéfieur;  l' usage  des  sacremens  et 
les  prières ,  et  à  se  croire  susceptibles ,  dès  ce  n^onde , 
d'une  béatitude  absolue,  dans  laquelle  sq  trouvaient 
le  repos  et  la  perfection,  et  qu'on  ne  pouvait  plu$  per- 
dre une  fois  qu'on  y  était  parvenu.  JLe  concile  de 
Vienne,  comme  nous  avons  vu,  condamna  ces 4lan- 
gereuâes  maximes  ;  ^rnais  il  ne  put  frs^er  que  ceux 
qui  en  abusaient  pour  commettre  les  excès  accoiitu- 
mé%  qu'entraîne  nécessairement  après  elle  la  molle  se- 
curilé  des  quiëtistes.  Les  dévots  ^  spiritualistes  en 
théorie  seulement,  continuèrent  à  soustraire  aux  cen- 
sures  leur  contemplation  indolente ,-  et  la  mysticité 
compta  dans  ses  annales,,  des  saints  dont  le  mérite  aux 
yèuK  <}es  âmes  pieusement  tendres ,  et  ^s 'visionnaires 
dont  Textravagance  aux  yeux  delà  raison,  avaient  al- 
teÎBt  les  dernières  limites. 

Mous  rie  dirons  rien  ici ,  ni  des  Marie  d' Agréda  ^  des 
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Desmarets.  d6  St  Sorlin ,  des  Marie  Alacoc^  (<)  ;  ni  des 
J6aâ  Rusbrook ,  des  Jean  Thaulàre ,  des  Henri  Bar- 
phius  (2) ,  des  Louis  de  Grenade  ;  ni  même  des  Ângèle 
de  Foligao ,  -des  Catherine  de  Géne$ ,  des  Thérèse ,  des 
Jean  de  ia  Crois: ,  des  Anne  de  Jésus  (^) ,  des  Nicolas  de 
Jéisus-Mai^ia ,  des  François  det  Sales  (4) ,  des  Jeanne- 
Françoise  de  Chantai ,  etc.. ,  que  l'église  a  déclarés  ou 
iaints  eu  iHenheureux  Q  ;  nous  ne  nous  occupons 
que  des  mystiques  qui  ^  en  faisant  secte ,  ont  essuyé 
40a  eoutradîetions  et  ont  exci|é  des  troubles,  qi{oi- 
%u^i\gt  n'eoseignassent  dans  le  foçd  qu«  les  mêmes 
.  principe»  profei^s  par  lés  premiiars.  Ces  ppîncipes, 
selon  Bos&iuet ,  que  son  iptérôt  forçait  d'être  raison- 
nable en  oeKe  circonstance  ^  ont  besoin  d&violens  oot 
rectifç  ppur  rendre  leur  exagération  tolérable^  comme 
lorsque  les  myi|tiques  prétendent  que-racte  par  lequel 

(^)  Jésus-Christ  ordonna  à  Margjnerîte-Mane,  ^sitandine  au  monas- 
tère de  Patay-le-Monial  en  Gharolais,  diocèse  d'Antnn,  autrement  aççe- 
Ii6«^  Marie  Akooqae,  d!instit«er  la  dévotioh  au  sacré  cœur  :  eUe  eharge< 
le  P,  La  ColomM^e  ,  jésuite»  son  conlesseAr ,  àe  celte  pieuse  commk- 
sion,  dpnt  les  suffis  durent  encore,  malgré  les  clameurs  des  janséiûsles. 
Ckmeat  XIH  instittta  la  fête  du  aacré  cœur  (1765).  —  Grégoire, 
blst.  de«  sect.  mlSg.  çorfU^okê^^  t«  i,  p.  ^40  et  mût.  ^Tojt^^  P^^^  ^*'  ^ 
cet  ouTrage,  L  9,  chap.  4 ,  t.  5 ,  p.  SIS ,  et  la  precoii^rè  note  sapjf^émeit 
taira,  à  la  fin  du  présent  chapitre.  '  1 

^  Yeyei  la  deuxième  note  supplémentaire,  à  la  fin  dti  chapifire* 

(')  Voyeï  la  trc^nème  «ote  supplémentaire.' 

(4)  Noea  aToXLS  réuni  quel<{nes  passages  des  lettres  de  saint  Vrap^ 
àfi  Sales»pi!qpW4  donner  ime  idée  da  laogage  façtUiec  ausu  biea  aoi 
mystiques  canonisés  qu*auz  qniétistes  anathématîsès.  Voyez  la  note  ss^ 
plémentaire,  ne  4.  ^ 

(S)  Ufautconsulterles  œuvres  de  cefmystiqftesOa  te  que  leun  ado|»aLteQXi 
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w  te  dottl#  à.  Dieu  M  peraïaDMt  »  6t  ^'il  mrdl 
aossr  ridieultii  de  le  réfuter  plus  d'une  fois,  qu'il  fe 
aérait  i  une  femme  qui  répéterait  ehaque  jonr.à  sou 
mari  qu'-ellè  est  à  lui  tout  entière;  lorsqu'ils  aupprir 
lueat  toutue^  demande  et  tout  désir  envers  Dieu,  sous 
prétexte  que  Fou  demande  tout  en  s'uiuasant  amon*- 
reusement  à*  <^dui  qui  est  tout; .  lorsqu'ils  prêchent 
eontinueliemient  leur  oraison  passive ,  comme  équiva- 
lente i  tout ,  et  mêm0  comme  an-dessus  de  tout  ;.  lors- 
qu'ils  préconisent  l'indifférence  absolue  sur  iputes 
chojifçs  et  sur  Dieu  môme ,  sur  le  salut.et  la  damnation 
qu'ils  préféreraient  au  salut ,  distot^ils ,  si  Dieu  )e 
trouvait  bon  0;  lorsqu'ils  exigent  que  l'amour  4e 

Dieu,  soit  teUement  pur  et  dé^téressé»  qu'il  n'ad- 
mette aucun  mélange  dlespérance  et  de  crainte^  fas 
môme  )'espoir  de  posséder  Dieu  ou  la  crainte  de  le 
perdre  j  lorsqu'ils  désirent  dans  leurs  amoureuses  et 
pieuses  folies ,  pour,  nous  servir  des  expressions  de 

de  Sens,  «  écrit  U  ine  de  sainte  Marie  4^^qiie  ;  Nicole,  dans  ses  Vision- 
naires, iroas  entretient  des  extraTagances'de  Desmarest,  etc. ,  etc. 

NoasAVom  «oitsaoré  le  n»  i  de»  AMear  sappUmmBAmim^  à'I»  fin  d*ce 
chapitre ,  à  quelques  détai^  so^  1^  ^ie  dé  suinte  Marie  A)aco||ae. 

{*)  SûntPaulfi^intClémentd'Alexj^adrie»  saint  Grégoire  de  NaÙ9nQe. 
saint  Basile,  toute  Tëcoie  de  saint  Jean  Chrysostôme,  et  d'antres  pieux 
CMenlMik  j^épurMnt  les  iw»  à  saint  Tkoiàaii,  saiak»  Angèie ,  sainte 
Catherine,  sainte  Thérèse,  etc. Saint  François 4e  Sales  est  celui  dont 
Bossnet  a  en  le  pluç  de  peine  à  soutenir  la  sainteté  «  en  même  temps  qu'il 
condamnait  la  mysticité  de  ceux  qui  suivaient  ses  traces,  principalement 
lorsqu'il  se  vit  forcé  de  rapportei^  le  passage  où  saint  François  aTOue 
qp.'il  iivait  désiré  pen*de  oho^. pendant  sa  ne.  môa  qne  »îl  pouvait  re- 
iHdbra ,  nae  déieârBrah  rien,  pas  même  Dieu;  ce  qn'il  exprimiût  pai;  ees 
pwoles  1  «  Si  Dieu  venait ,ii  moi ,  j'irais  «nssi  à  lui;  s'il  ne  voulait  pa» 
venir  à  moi,  je  me  tiendrais  là  et  n'irais  point  &  lui.  » 
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l'archevêque  de  Meaux  ^  foUes  si  biéa  imitées  par  les 
quiétistes,  tj^u'il  y  eût  de  la  dojilenr  à  aimer  Dieu^  en- 
fin,  lorsque  TÊtre  suprême  re^xrit  de  leur  bouche  les 
épitbètes  les  phis  singulières,  pour  ne  pas  dire  plus, 
à' amour,  de  viande  d'amour  et  autres  ;  que  leur  sug- 
gèrent les  paroxysmes  .d'une  pjjtission  exaltée  (*).  Bos- 
isuet  avoue  que  les  mystiques  modernes bntrenouvelé 
les  erreurs  et  même  les  abominations  ^des  bégards  et 
des  béguines ,  et  l'on  peut  inférer  de  ses  expressions 
sur  les  mystiques  apfprouvés  par  l'église  et  dont  il 
voudrait  lui-même  se  faire  croire  un  des  admirateurs, 
que  Tes  quiétistes ,  en  rencontrait  Tanàthême ,'  dans 
la  même  route  où  d'autres  avant  eux  avaient  cueilli  la 
palme  de. la  sainteté^  n^'ont  pas  été  plus  coupables, 
mais  seulement' moins  heureux  (f).  ' 

Les  premiers  quiétistes  d'Occident  furent  les  ahtm" 
bradas  ou  illuminés  d'Espaghe  :  ppursuivis  par  l'in- 
quisition (vers  1575) ,  ils  ne  se  remontrèrent  que  plus 
de  cinquante  ans  après,  que  le  SaintrOfiice  condamna 
soixante- seize  de  leuflf  maximes  et  brûita  quatprzç  de 
leurs  chefs,  dont  six  en  effigie  :  huit  mille  environ  con- 
fessèfeflt  leur  erreur  et  se  ûrent  absoudre.  Ces  sec- 
taif es  pénétrèrent  alors  en  France ,  et  'réussirent  à 
faire  adopter  leurs  principes  par  la  plupart  des  con- 

(^)  Voyqz  la  ((tiatriêmehote  isapplémesniaire,  oonUnant  qaelqaeft .pas- 
sages des  lettres  de  saint  François  de  Sales. 

(^)  Bossnet ,  instruct.  sur  les  états  d'orais.1*  1  »  a.  IS^  t.  6,  p«  id  ;  H. 
ai  ,  p.  20  ;  D.  i4  et  sniv.  p.  123  ;  l;  1^ ,  p,  i8  et  sflW.  ri.  7  ,  n^,  pm^àtS  ; 
1. 8 ,  n.  2 ,  p.  147  ;  1.  9,  p.  176  ;  1. 10  ,  p.  196  <^t  20^1.'-^  ïd.  Giaq;  «criU , 
p.  34  et  sttiT. 
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templatifs  ^e  ce  f&yaame ,  surtout  par  les  moioeis  et 
les  prêtres  qui  avaient  plus  que  les  laïques  les*  moyens, 
d'abuser  de  la  contemplaliou  ;  les  femmes  et  les  jeûnes 
filles  tr^vaiUaiebt  avec  ardeur  à  répandre .  la  nouvelle 
doctrine.  Ils  ne  furent  découverts  que  loi^squ'jls  se  fu- 
rent adjoints  unx^ertain  Guérin,  curé  de  Saint-Georges- 
de-Roye,  ei^  Picardie,  dont  tes  disciples,  quf'on.apr 
pela  guêiinets ,  furent  aussitôt  oubliés  que  dispensés 
p^r  la  police  (1634).  Leur  doctrine  de  parfaite  quié- 
tude  elc  d'impeccabilité  ^  qui  leur.faisait  mépriser  sou- 
verainement tout  dogme  et  tout  culte,  tant  intérieur 
qu^extérieur,  les  élevait  facilement ,.  disaient-ils,  aii-t 
dessus âes  saints  du  paradis,  notamment  de  la  sainte 
Vierge  qui ,  selon  eux ,  n'était  douée  que  de  vertus 
communes;  de  saint  Pierre  qui  était  un  bon  homme; 
et  de:  saint  PauLqqi  savait  à  peine  ce  que  c'était  que 
dévotion  (*).  ^  . 

A  Florence,'  un  chanoine  nommé  le  baron  Pandol- 
phe  Ricasoli.,  aptes  cinquante  ans  d'une  vie  en  appa. 
ï*ence  exemplaire ,,  fut,  en 4 639,.  traduit  devant  l'in- 
quisitipp.  Ce  prêtre  dirigeait  d<Efpuis  huit  ans,  de  cora- 
iiiun  accord  avec  Fausine  Mainardi,  tisserande,  veuve 
d'uiï marchandée  chififons,  appelé  Joseph  Petrucci, 
âgée  d'environ  ti^ente-cinq  ans,  fort  riche,  et  adonnée 
à  la  dévôtjoQ  ascétique ,  une  congrégation  de  jeunes 
filles  ^  fondée  par  celle-ci.  Aidé  par  le  j)ère  Séraphin 

(*)  Spond^n.  ad  ann.  i628,  n.  7  ,  l.  2,  p.  971.  —  Abrégé  chrônVïl.  de 
ridst,  ecdés.  anû,*  4628,  pi  399.  —  Vîltorio  Sîri,  menoor.  recénd.  aim. 
i6^5 ,  t.  8 ,  p^.  191.  —  G'aaUerîi  tab.  chronogr.  saecnl  xvn ,  in  appcnd. 
cap.  88^  p.  hi.  -«  Don  Llprente  «  hUt.  crit.  de  llnquisit,  chap.  86 ,  n.  5 , 
t*  3,  p.  464.  —  M^moir*  chroool.  et  dogmat  à  TatiD,  1623»  1. 1,  p.  938. 
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Ltipi  >  servite,'  oonfessecir  mystique *des  plm  accfédités 
^  Ploreiice^  et  par  le  prêtre  Jacques  Fantoni^llIcaftôK 
àvAit  ev  peu  de  peiné  à  inculquer  à  ton  troupeau*  un 
syMème  de  quiélftsme  libertin ,  à  l'aide  duquel  {t'était 
(Mrvenu  à  ttirre  a^ec  là  Ifainardi  ei  f^s  flUea  spirituel- 
les dans  toute  espôee  de  désordres,  lï  avoua  aans  ré- 
serve detftûtle  redoutable  tribunal;  et  condamné  avec 
ses  4;oi»pliees  à  une  détention  perpéttjelle ,  il  teourut 
dans  le  repentir  (1 657)  (*). 

Vais  )  à  cette  époque  ^  croissait  en  Flandre  une  fille 
eélébrè  qui  devait  eberebèr  à  relever  fédiflce  tout  eû^ 
tier  du  qiiiétiinie  ;  si  les  femmes  sont  propres  à  la  pro«- 
pagatfon  dès  seetes  en  général,  elles  doivent- Tétre 
bien  plus  encore  de  celle  dont  nobs  nous  occupons 
paiticulièrement  eii  ce  moment ,  puisqu'elle  fournit 
au  tendre  ^entboQsiasme  de  kur^àme  et  à  la*  subtile 
fécondité  de  leur  imagination  ^  de  quoi  déployer  toutes 
.leurs  resëourees.  Antoinette  «Boiirignon,  qui  naquit  à 
Lille  (1616),  était  d'une  laideur  s(  rebutante  (x^'est 
dlle'-méme  qui  nous  l'apprend),  que  seiSparens' effrayés' 
ftirent  sur  le  point  de  rétouffbr  oomme  Un  ibcHMtre.  IF 
paraît  que  ses  impeilïietiotts  disparurent  peu  à  peti,  éâr 
elle  Alt  recherchée  en  mariage  avec  beaucoup  d'ardeur, 
tellement  qu'elle  ne  put  se  soustraire  à  ce  Joug  que 
par  la  fuite.  Il  y  avait  déjà  quelque  temps  qu'Antoi-' 
nette,  au  milieu  des  dissipations  du  ntode,  cherchait 
à  se  dérober  à  ses  charmes  ;  elle  trouvait  que  les  chré^ 
tiens  ne  vivaient  pas  selon  les  préceptes  de  leur  ia«* 


I 
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stitotéiir ,  et  ëHéfie  décida  à  okéit  aux  «  anioui^uftes 
séthonoes  i  que  Dieiu  ne  cessait  de  lui  faire»  de  se 
donner  toute  à  lui.  :  sou  inteûtiott  avait  étf  de  se  mi- 
i<er.dans  un  olottre;  mais  Dieu  qui  ne  dédaiguait  pas 
d'avoir  souvent  avec  elle  de  longs!  entfetieni^ ,  et  de 
répondre  verbaleMent  à  toutes  ses.  quesÉioiaiSy  se  hÀtà 
de  lui  apprendre  que  les  i^eligieUt  et  les  religieuses  Jbie 
yalaient  pas  mieux  que  les:  prêtres,  t  dont  Tabomittà- 
tion  cilsiit  Tcngeance ,  »  et  qu'il  viendrait  titf  têmpé 
oâ  les  premiers  «  se  tnangèraient  les  uns  les  âubréé  et 
mourraient  en  se  déchirajat.  » 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  à  là  jeuAe  Ootirignon , 
alors  âgée  de  dix-huit  ans;  pour  se  trsêveslir  eu  ermitèf 
et  fuir  dé  k  maison  patemellcf.  A  peine  s'étaif-elle  ibisë 
à  courir  les  champs  de  cette  manière ,  qu'elle  tomba 
entre  fes  mains  d'une  troupe  de  soldats ,  dont  le  chef  » 
peu  capable  de  ressentir  les  effets  de  la  chasteté  el- 
traordinaire  do|it  elle  était  douée  en  tdlë  abondàndè 
qu'elle  redondàit "snr  tous  cteux  qui  l'approchaient, 
tents^  de  lui  fajre  violence.  Elle  eut  l'art ,  nous  dit-elle , 
d'éviter  ce  danger,  et  elle^se  réfugia  chez  tin  cué^  de 
village,  qui  la  cacha  dans  son  église  et  lui  procura  là 
proteétion  de  l'archevôque  de  Cambrai.  Elle  fut,  mal- 
gré  cela^  reprise  par  ses  parans  j  mais  elle  sut  éobàjH 
per  de  nouveau  à  leur  vigilance.  Après  bien  des  tra^ 
verses,  le  neveu  tl' un  ail tré  curé  iles  enyirons  de  LiHè^ 
chez  qui  elle  était  allée  demeurer  „  lui  fit  d'abord  l(^s 
propositions  lés  plus  tendres ,  puis,  convertissant  son 
unour  en  rage»  lui  tira  diss  coups  de  fusil  pour  la 
lué^. 


*^4  LEiOnÉTISME, 

,  Ejle  inspira  apràâ  cisela ,  boiui  raconta-elle .  aT6c 
beaucoup.  4e  complaisance,  la  mêmfi  passion  à  un 
feint  enthousiaste,  qui  avait  gagné  toute  sa  confiance 
en  lui  faisant  accroine  qu'A  ne  mettait/aoeune  diffé- 
rence entre  une  belle  femme  et  une  femme  laide , 
en^re  du  vin.el  de  Teau  :  elle  ftit  obligée  de  se  débar- 
rasser d/es  importumtés  de  cet  iiypocrite^  lorsque  la 
violeçcç  de-ses  désirs  Teiit  porté  à  les  lui  exposery  le 
couteau  à  la  main;  edors  le  feux  frère^  voyant  qu'il  n'y. 
avaîl  plus  .d'a^r  de  ce  edtéJà ,  se  rabattit  sur  uike 
des  disciples  d'Antoinette,  qu'il  séduisit  et  qu'elle  le 
for^a  d'épouser.  ;Sur  ce^  entrefaites  ^  les  biens  de  la 
Bourîgnon  s'étaient  con$i4érablçmeQt  augmentés  en- 
tre ses  mains  par^sa  striete  économie ,  et  parce  que , 
de  son  propre  aveu ,  elle  ne  trouvait  point  dans  ce 
monde.de  pauvres  qui  fussent  dignes  qu'on  leur  fit 
l'auniône;  elle  fut  directrice  de  l'hôpital  de  Notre- 
Dame  des  sept  douleurs ,  où  elle  prît  l'habit  de  saint 
Augustin ,  pour  qui  elie  avait  toujours  eu  une  dévo- 
tion tocite  particulijère.  tt^ig  rien  d'ordinaire  ne  pou- . 
vait  convenir  à  cette  singulière  fille  :  bientôt ,  toutes 
les  personnes  qui  habitaient  la  même  maison  reli- 
gieuse ,  furent  déclarées  soiHÛères  et  possédées  du  dé- 
mon (*)  :  Antoinette  fut  eUe-mème  accusée  d«  com- 
merce avec  le  diable  ;  et ,  })ersécutée  avec  un  dévot 
acharnement,  elle  se  sauva  à  <;and  (46§2)  («). 

(*)  Voyez  la  note  suppidmenlaîre,  n°  5,*  5  la  fin  du  cliapitre. 

(^)  Ant.  Bourignôn ,  la  parole  de  Dieu,  p.  3  et  sn'iT.  43,64,  etc.  — 
La  -vie  extérieure  de  aiadeoioiftelle  Bbiingaon  ,  par  «Qe-môflae,  n,  2  et 
•aîv.ïbid^p.  140  h  JîS.  —  Hîst.  da  socînian,  part,  i,  chap.  48,  p.  54i. 
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Ce  fut  là  qu'ayant  atec  Dieu  des  coDYarsatioiis  plus 

K)ngues  et  plus  sériéusesque  de  oontume ,  dl6.se  sen* 

it  rédlement  inspirée,  et  qu'elle  se  fortifia  plus  que 

;amais  dans  son  dessein  de  réfonner  l'église,  d'après 

^  qu'elle  appelait  le  ^véritable  esprit  de  l'évangile.  U  y 

'  vait  déjà  quelque  temps  qu'die  avait  renoncé tk  toute 

tratiquQ  extérieure  du  culte  matériel ,  qu'elle  n'allait 

>tus  à  la  messe ,  qu'elle  ne  se  confessait  plus ,  quoique 

'ommuûiant-souveut^  parce  que  «  rameur  est  loi  à 

oirQûiême,  9  comme  Dieu  lui  avait  dit.  11  lui  dit  égale- 

tient  de  désirer  des  enfons ,  ce  qu'elle  fit;  et  elle  sen* . 

it  à  çe'Sqphaity  nous  dit-elle,  «  que  le  pasteur  qu'elle 

vaitâmprimé  dans  Fe^rit,  se  jetait  à  corps  perdu 

ntre  ses  bras  :  »  ce  fut  alors  qu'elle  enfanta  spiritudi* 

ement  ^  non  sans  Içs^douleurs  coiporelles  et  les  tran- 

;hés  les  plus  aiguës ,  qu'elle  ressenti t.depuis  à  chaque 

ugmentaiion  de  sa  fanoiille  mystique ,  le  père  de  €art , 

urètre  oratoiuën ,  qui ,  de  <^e  moment,  s'attacba  fidè- 

ement  à  ses  pas,  et  ne  la  quitta  phisiant  qu'il  vécut; 

!;e  fut  alors  également* qu'elle  répandit  dans  les  nom^ 

*reux  ouvrages  qui  sortirent  de  sa  plume  (*) ,  les  prin- 

ipes  favoris  de  sa  mission ,  savoir  :  «^  que  les  plus 

aints  de  son  temps  étaient  les  plus. hypocrites;  que 

'    •-      *    • 
••  ♦ 

(  i)  Elle  STaît  déj^à  piiblié:  le  Tombeau  de  la  fausse  théologie  ;  la  Sainte. 

Isière;  le  Règne. de  ran4echri$t ;  FAnteGhriRt  découvert;  la  t)eroière 

miséricorde  de  Dieu ,  etc.  Le  ^out,  eu  j  ajoutant  ses  Nombreuses  boti)- 

'^<»sUion.s  du  Jlokteiii ,  forinp  une  çoHectioa  de  dîx-i^en£  gros -volumes^, 

J  >nt  Téditeur  est  le  ministre' réformé ,  Poiret,  un  de  ses  disciples  les 

•^'as  zélés ,  et  qui ,  malgfé  les  principes  de  sa  secte  ^  aima  mieux  croire 

>i  purgatoire  que  de  mettra  en  doute  les  Yisions  où  sa  mère  spirituelle 

-*ait  établi  Vexisteuçe  de  ce  lieu  de  douleurs, 
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It  ehristiaiiif  me  était  déchu  en  tous  li^tiix  et  dantf  ton- 
tes  les  sectes  ;  que  tous  les  chrétiens  unlversellemeiit 
avaient  fait  un  (lacte  avec  le  diable  ;  enfin  l  ce  qui  était 
ressentie! ,  que  Téglise  se  serait  lA^tablie  paf  son 
moy^)  puisqu'elle  était  \6  petit  grâïn  Aè  moutarde 
qui  ^  étant  planté  en  terre  f  attrait  jeté  des  rameaux 
jusqu'au  ciel.  »    * 

De  Gort  était  propriétaire  die  l'Ue  de  NoolHlstrand , 
dans  le  Holstein  ;  il  l'avait  vendue ,  d'abord  aux  pères 
de  son  croire ,  puis  aut  jansénistes  fugitife  de  F^rafnce, 
qu'il  avait  été  tenté  un  moment  de  croire  les  séulii  vé- 
ritables ehrétieûs  de  la  terre  *.  il  fut  entrataé  par  là 
dans  des  procès  interminables.  Pour  mieux  Veiller  à 
leurs  Intérêts ,  les  deux  quiétistes  passèrent  en  Hol- 
lande^ où  ils  né  tardèrent  pas  à  être  regardas  cômine 
de  fin» imposteurs  qui,  sous  le  voile  de  la  mysticité , 
cachaient  aux  yeux  du  monde  leurs  intrigues  et  leurs 
amours  V  jusqu'à  ce  que  le  père  De  Gort  mourut  em- 
poisonné (1609)  ,»ét  laissa  à  son  amio  ses  prétentions 
et  ses  biens.  Gelfe-ei ,  cependant,  vivait  au  milieu  des 
réformés  et  avec  eux ,  sans  jamais  s'informer  de  leur 
croyance ,  parce  qu'elke  était  convainctie  que  l'amour 
de  Dieu  et  raffipction  pour  Jésus-Christ  étaient  an-des- 
sus de  tout  esprit  de  secte  ;  eUe  eut  des  disputes  avec 
lei$  sectaires  et  avec  les  philosophes  de  toutes  les  opi- 
nions ^  dès  qu'ils  se  montraient  plus  attachés  à  ces  opi- 
nions, qu'à  celles  qu'dle  voulait' leur  .communiqaer 
en  échange:  c'est  sîinsi  qu'elle  répudia,  comme  trop 
chArnek ,  les  diseipUs  de  l'apostat  Lahsdîe  (quelqusflr 
auteurs  l'ont  flétri  de  cette  épithéte) ,  qttf ,  de  jésûifê' 
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et  de  earme  qu'M  était  auparannt,  s*)6tait  ftot^dMf 
d'an  tiroupefto  où  J'on  enseignait  que  Dieu  peut  el  teiit 
tromperies  hompaeA.  AntoineUeBonrignon  aima  mietit' 
s^en  faire  des  ennemis  0b  des  disciples ,  ainri  que  des 
cartésiens  qu'elle  ne  craignit  pas  de  nommer  «  les 
pire9  et  les  pins  maudits  hérétiques  ^  »  qui  se  Qafent 
en  tout  à  là  science  et  à  la  raison.,  auxquelles  ilfaut 
entièrement  renoncer  pour  trouver  Dieu  et  la  lumière 
intérieure  (*)•  * 

Aprçs  cela ,  Antoinette  habita  le  Hol$tèm  ^  où  sa 
plume  ne  pouvant  pins  suffire  à  propager  ses  idée$  et 
ses  ouvrages,  elle  établit  chez  elle  unie  imprimerie  pour 
les  langues  française ,  .flamande  et  allemande ,  et  ne  la 
laissa  Jamais  chômer  un  instant.  Plus  elle  se  faisait 
connaître,  plus,  nous  dît-élle,  elle  était  en  butte  à 
l'envie  et  aux  persécutions  des  diables  et  des  prêtres 
de  toutes  les  communions,  que  rautéur  de  sa  vie,  à 
son  exemple,  ne  séparé  jamais  les  uns  des  autres. 
Elte  voulut  se  disculper  de  ce  dont  pn  Taccusait,  priui^ 
cipalemen^  des  crimes  tle  papisme,  déisme  et  socinia- 
nisme,  et  elle  publia  une  confession  de  foi  catégorique 
qui  contenait  sa  croyance  en  Ja  sainte  Trinité ,  les 
douze  articles  du  Credo ,  la  divinité  de  jlésus-Christ , 
notre  sauveur,  et  l'inspiration  des  saintes  écritures. 
Elle  attaqua  les  prêtres  à  son  tour ,  se  déclara  contre 

(<]  Abrégé  chrou.  de  }*liist.  ecclés.  h  Tann.  1650  «  t.  2  ,  p»  41 5.  —  Ànt 
BonrignoDi ,  la  parole  de  Diea ,  n.  187  et  suiv.  p.  103, 118 ,  elc.  -^  Poi- 
r«t,  Tie  continaéie,  cb^p.  17  3i  26,  ibli.  p.  226  et  $uiv.  — Hist,  du  gocî- 
^n.  p«rt.  1  >  chap.'M ,  p.  ^45,  ^'lAémoif .  ùhttmï  «t  dogrii.  k  Wun. 
^^'78  »  t.  9 ,  p.  144.  —  Stooppe ,  relig«  des  Holland*  lett.  4  $  P«  79« 
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toutes  les  sectes  chrétiennes ,  et  Nâmà  surtoiit  les  ré- 
formés de  ce  qu'ils  avaient  retranché,  de  la  religion  ro- 
maine plusieurs  choses  qui  n'étaient  pas  çondamiia- 
bles,  pour  y  suppléer  pa^r  d||  dogmes. fanx,  (âtrmi 
lesquels  fl  est  à  remarquer  qu'elle  plaçait  la  prédesti- 
nation, On  sent  bien  quele^  luthériens  au  milieu  des- 
quels  eue  se  trçiiyait  alors  ,  ne  négligèrent  rien  pour 
la  perdre,;  ils  invoquèreïit  contre  elle  le  feç^t  le  feu 
de  Tintolérance ,  et  leurs  persécutions  aussi  acharnées 
que  cruelles ,  la  forcèrent  de  quitter  le  Hôlstein,  et 
d'errer  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  l'an  1688  (M. 

Quelqties^  années  auparavant  (1659),  un  darme,  dé- 
chaux, d'Orléans,  plutôt  fripon ,  eroyons-nouç ,  que 
dupe  lui-m^e ,  avait. ^it  plusieurs  prosélytes  "parmi 
les  femmes  en  les  mariant  avec  Jésus -Christ.  Eo  sa 
qualité  de  fondé  de  pleins  pouvoirs  ^  il  signait  le  con- 
trat ,  au  nom  de  la  très  sainte  trinité ,  dpfit  il  se  dé- 
clarait  secrétaire  indice.  Ces  nouvelles  épouses  de 
Dieu  refusaient  de  coucher  avec  leurs  marisrterrestres, 
de  peur  de  se  rendre  coupables  d'infidélité  envers-Mur 
mari  céleste  (s). 

Puisque  nous  avons  fait  connaître  la  personne  d'An- 
tomette  Bourignon  ,  il  est  juste  que  nous  citions  aussi 
au  moin&quelques  passages  de  ses  réveries.mystiques. 

(*)  Pour  nous  donner  une  Idée  de  Textrémité  à  laquelle  la  BoarignoB 
B6  Tît  rédnîte,  le  ministre  Poiret  rftcoute  cpilelle  fat  obligée,  une  fms 
entre  autres,  pour  mieux  se  cacher  aux  yeux  de -ses  enpcmis,  de  cou- 
chef  toute  une  nuit  dans  un  mOme  fil  avec  un  hoiXinie ,  dont ,  poar  le 
même  motif,  elle  s'était  fait  passer  pour  la  femm^  légitime. 

(*)  J. -p. Tbier^s  ,  traité  des  supètatit^l.lO  ,  cbap^  5 ,  t. 4,  p.  55i  et 

SUÎY. 
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JDaos  son  ouvrage  intitulé  Ze  nous^eau  ciel  et  la  nou^ 
velie  terre  y  elle  prétend  avoir  vu  sÂdam-,  tel  qu'il 
était  avant  sa  chuté,  et  tel  que  seront  tous  les  hommes  ^ 
dans  la  béatitude  ôternellé ,  é'est-à-dire ,  avec  un  coips 
transparent  ayant  les  deux  sexes ,  et  à  l'endroit  de  ce 
qu'elle  appelle  les  parties  bestiales ,  un  nez  ordinaire, 
d'où  s*exfaalent  des  parfums  exquis  et  une  odeur  inef- 
Mle  i  deux  vases  sont  placés  près  de  là  ;  l'un  contient 
les  œufs  qui  renferment  les  enfans  des  hoiames;  et 
l'àutrç  la  liqueur  qui  doit  les  animer.  Échauffé  par 
l'amour  de  Dieu  *,  l'heurciux  possesseur  de  cette  double 
faculté  génératrice  /  produit  ses  semblables  par  le  nez 
miraculeux  dont  nAus  avon$  parlé Selon  Antoi- 
nette Bourignon  »  le  pape  est  le  chef  des  antechrisls 
spirituels  dont  se  composent  toutes  les  sectes  répan- 
dues  dans  le  monde  chrétien  :  l'antechrist  matériel  doit 
na!b*e  d'ttn  diable  incarné',  fruit  du  dérèglement  des 
hommes,  et  né  d^ihe  sorcière  par  l'ofBcedes  démons  (')« 
De  tous  les  mystiques  >  Antoinetle^  ne  critiquait  que 
François  de  Sales  qu'elle  trouvait  «  trop  fluet  et  dul-« 
cîfia^t,  quoique  bon  au  reste*  »  Outre  ses  continuelles 
sorties  contre  les  prêtres  de  toutes  les  confessions  ehré-i 


(^)  Le  lecftfeiur  peu4  cotisalter  ï>elrio,  sûr  cette  étonnante  deiténlé 
du  diable  à  profiter  deb  poUntions  nocturnes. et  antres  pertes  cpc  font 
les  hommes  volontairement  on  involontairement ,  po^ir  féconder  les 
diablesses  auxquelles  il  Teht  procurer  des  descendans  :  le  4iable  ,  selon 
Delno,  qai  parait  ne  rien,  ignorer  de  ce  qui  regarde  les  ténébreux  mys- 
tères ,  est  stérile  par  lui-même ,  et  les.  enfans  qu  il  se  donne  denienn^nt 
ses  plus  chauds  parlisans.  On  voit  assez  combien  de  choses  se  troUTenI 
expliquées  sans  peine  par  ce  principe  de  récm ain  espagnol.  -*-  Vid. 
DiRplînt,  magie*  L  % ,  qusst.  ji{^ ,  p*  140,  et  seq. 
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tiennes  >  elle  se  pendait  encore  odieuse  au  clergé,'  par 
floa  ^atèipe  d'abolition  de  tout  culte  f  de  toute  cétér 
dionief  de  tout  sacrenieqt  et  de  tous  sermons,  partabti 
de  tout  ministère  ecclésiastique.  Dieu  même.,  disait- 
elle ,  lui  avait  inculqué  ces  principes ,  en  lui  .appre- 
nant «  que  les  sermons  n'étaient  que  parades  ;  les  yi- 
ûons  et  extases ,  des  effets  de  l'antechrist  ;  Jea  entre- 
tfens  spirituels,  vanité  et  perte  de  temps  ;  les  livres 
de  dévotion,  amusement  et  mauvaise  doctrine,;  les 
habits  de  pénitence  et  de  mortification ,'  des  couvw- 
tures  à  la  sujperbe  du  cœur  j  les*  pél^inages ,  amour 
propre,  et  divertissement  ;  les  recUerches  des  lieux 
pieux,  curiosité  et  égarepiçnt;  les  braisona,  offices  et 
chapelets,  distraction  d'attention;  rexacUtude  i  la 
liesse ,  routine  sans  vigueur  d'49sprit ,  ete«  »  etc.  »  Au 
reste ,  la  Botirignpn  fit  peu  de  disciples  pendant  sa 
.vie  ;  et  ceux  qui  n'osèrent  se  déclarer  tels  que  Icysque 
,  la  guerre  de  la  Hollande  avec  la  France  les  eut  forcés 
de  se  réfugier  dans  le  Holstein  ,^farent  bientôt  rœ- 
voyés  par  elle ,  comme  étant  trop  attachés  aux  biens 
périssables.  Le  baurigrianisme  j^  pi^isque  eptjlèrbment 
éteint ,  reprit  une  nouv^  vigueur  en  Ecosse  vers  la 
fin  du  dix-septième  çiècle ,  et  l'on  fut  obligé  d'écrire 
contre  les  nouveaux  enthousiastes  qui  le  prêchaient  : 
lieureoaeoient ,  dit  Bayle  y  qu'Antoinette  tae  pouvait 
plus  reâsentir  alors  les.  tranchées  que  lui  aurait  Eut 
prouver  une  si  nombreuse  multipUcatioA  de  sa  Êunille 
mystique  (*). 

(1)  Pf^raft,  prél«apoIag«poQrli]kkABC,BôvfgMmf  p«S7ctMif.«-- 
Id.  Tîfi  oontinuée ,  cliii|^<  ti  »  p.  Si4  i  <^p.  I4«  P*  SI^S i  dMip.My  p. SSO 
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•t  sniT.phap.  26  et  suiT.  ;  p.  401;  chap.  28,  p.  425;  chap.  52,  p.  565  et 
557.  —  Ahr.  chxQml  de  lïçUu  qcclé»*  à  VanuXt  4099 ,  t.  ^,  p.  450.  — 
Uist.  du  socin.  part.  2 , Ààp.'43 ,  p. «48 ,  5^0,  552  et.553.  —  Bayle,  dic- 
Uom  hist.  art.  Bourignon ,  1. 1,  p.  650  et  suit,  et  note  (S) ,  j^.  644.  —  Id. 
aôuYcU.  de  la  rép.  des  lètt.  avril  1685 ,  p.  422  et  êxàv. 
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NOTES  SCPPLËHENTAJBES. 


{     If •  i. — SaiDie  Vvie  Alae^qœ.  —  Le  aêtué  oœor  de-ièmi.    i 

«  Pendant  son  noviciat  chea  lesfeligieasesdeParay-le-Moma),  on*dc- 
claraàMarie  Alacoqae  qaçUe  n'était  pas  propre  à.  pFendre-i'esprît  de 
Tordre  de  la  Visitation,  parce  qu  on  craignait  ïei  Toies  extraordinaires 
pour  lesqaelles  elle  annonçait  nu  goût  de  prédilection.  Elle  s*en  plai- 
gnit amonreasiament  à  Jésos- Christ ;'«  Hélas!  jnon  seigneur,  lai  dét- 
elle, vous  serez  donc  la  cause  qu'on  me  renverra  ?  Sur  quotil  lui  répon- 
dit :  Dis  à  ta  supérieure  que  je  réponds  pour  tcn,  et  qpe  si  elle  me  trouve 
solvable,  je  serai  ta  caution.»  La  supérieure  consentit  donc  à  là  garder,  en 
la  soumettant  toutefois  à  de  grandes  épreuves.  Pour  s'assurer  de  sa  voca- 
tion ,  elle  la  chargea  par  exemple  du  aoin  d'une  ânesse  et  de  sonânon, 
que  la  novicp  était  obligée  de  jretenir  dans  un  coin  du  jardin,  sans  qu'il 
luifutpejcmÎB  de  ley&ttaclier;  heureusement  que  dans  les  courses  pénibles 
qiielui  causait  l'indocilité  des^eitx  ai^maux,  elle  était  toujours  assistée 
de  Jésus-Christ  qui  lui  tenait  fidèle  compagnie. 

•  M.  Lauguet  raconte  fort  ep  détail  «t  ave<f  beaucoup  d'intéréC,  les  fa- 
veurs singulières  qu'elle  (Akcoque),  reçut  de  Jésus-Christ  dans  différentes 
occasions.  ïl  parle  des  colloques  amoureux  qu'elle  avait  eus  avec  lui,  du 
plaisir  qûll  goûtait  à  la  rendre  le  jouet  de  son  amour,  et  à  s^entretenir 
avec  eUe, tantôt  comme  un  ami  tendre,  tantôt  comme  un  époux  pas- 
sionné ,  jusqu'à  la  mettre  tout  hors  d'elle-même,  en  lui  faisant  éprouver 
ce  qull  j  a  de  plus  doux  dans  la  suavité  des  caresses  de  son  amour,  jus- 
qu'à lui  témoigner  le  désir  de  se  retirer  dans  son  cœur,  pour  j  établir  son 
empire.  «  Ma  fille,  lui  dit-il  un  jour,  si  je  n'avais  pas  institué  mon  divin 
sacrement  d'amour,  je  l'instituerais  pour  toi ,  afin  d'avoir  le  plaisir  de 
loger  dans  ton  ame  et  de  prendre  mon  repos  dans  ton  cœiir.  •  —  Taba- 
rand,  des  Sacrés-Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie,  ch.  3,  n.  4,  p.  97. 

Jésus  ne  tarda  pas  à  faire  un  don  formel  de  son  sacré  cœur  à  sainte 
Alacoque  ;  elle,  accepta  cette  donation,  comme  on  peut  le  croire.  L*acle 
en  fut  écrit  par  Marie  elle-même  et  de  son  sang,  sous  la  digtée  de  Jésus. 
.«'Je  te  constitue,  y  est-il  dit,  héritière  de  mon  cœur. . .  i  pour  le  temps 
et  pour  l'éternité.  Ce  permettant  d'en  user  selon  ton  désir.  Je  te  promets 
que  tu  ne  manqueras  de  secours  que  lorsque  je  manquerai  de  puissance. 
Tu  en  seras  pour  toujours  la  disciple  bien-aimée,  le  jouet  de  son  bon 
plaisir  et  l'holocauste  de  son  amour,  etc.  » 

•Je  la  signai  ensuite,  ditMarie»  parlant  de  la  donation»  snr  mon  cœur 
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sTec  on  canif ,  dont  je  me  servis  poor  y  graver  so|i  ticri  non  de  Je* 
sas,  en  caractères  graiids  et  profonds.  »  Vile  en  renouTelait  souvent  de« 
puis  les  traits  avec  nne  bougie  allnmée ,  de  penr  qalis  ^e  finiisenl  par 
s'effacer  entièrement.  ^ 

»  Cette- première  •favenr  fat  suivie  d*ane.  seconde,  qni  nest  pas  moifis 
extraordinaire.  Dans  nn  moment  où  la  bonne  reli^eose  avait  pins  de  loi» 
sir  que  de  contnme,  Jésas-Gliri«t  loi  apparut  et  la  fît  reposer  lur  sa  divimi 
poitrine.  «  lii ,  dit-elfe ,  mon  souverain  maiUre  me  découvrit  les  merveillet 
de  son  amour  et  les  secrets  inexplicab  les  àb  «on  sacré  cœur.  Il  m'ou- 
vrit ,  poiir  la  première  fois,  ce  di^n  cœur  d*ane  manière  si  réelle  et  si 
senâble,  qu'il  ne  me  laissa  aucun  lieu  de  douter  de  la  vérité  dç'cette  grâoe»^ 
Mon  divin  coeur,  me  dit^il,  est  si  rempli  d'amour  pour  les  homnies , 
et  pour  toi -en  particulier»  t[iie ,  ne  pouvant  plus  contenir  en  lui-même 
lesHamme^de  sqiyirdente  charité,  ilfautquilles  répande  partonmoyen^ 
et  qii*il-se  manifeste  à  eux  pour  les  enrichir  des  trésors  qi^ll  renferme* 
Je  t'ai  choisie  pour  racoomplissementde  ce  grand  dessein.  Après  ces  pa- 
roles, il  me  demanda  mon  cœur,  le  mit  dans  le  sien,  où  il  me  le  fit 
voir  comme  un  pbiit  atome  qui  se  consumait  dans  cette  ardente  fov* 
nâise.  îkiiiuîtef  Ten^relirant  comtœ  une  flamme  ardente  en  forme  di 
cœur ,  il  le  remit  dans  le  lieu  où  il  Tavait  prie ,  en  me  disant  f  Voiià« 
ma  bien-aimée ,  un  précieux  gage  de  mon  amour)  et  pour  te  laisser 
nne  marqué  que  lagr&ce  que  je,  viens  de  t'accocder  n*est  pas  une  ima« 
gination ,  quoique  faie  refermé  ton  côté ,  la  douleur  pourtant  t'en  raS" 
terâ  toujours.  »  Le  remède  qu'il  lui  indiqua ,  loilique  la  douleur  serait 
trop  forte,  était  l'usage  de  Iffsaigi^ée. —  Tabaraud;  ibid*  n.  5,  p.S8.— 
Nouvelles  eciAsîast.  t.  d,  ann.  17j(0,  p.  3  et  5. 

Sainte  Marie  Alacoque  fit ,  en  favenr  de  Jésus-Christ ,  «un  testament 
dont  la  supérieure  des  visîtandinçs  lut  le  notaire ,  sur. la  promesse  solen- 
nelle de' Jésus  de  lu  payer- solidement, 

'  No  ^  *-  Le  vénéfàble  Jean  Rosbrook.  —  Saitft-Beraird.  —  Henri  Barpb»  J 

Jean  Rnsbrock ,  çe^  très  excellent  contemplatif^  ee  docteur  divin  , 
comme  il  a  été  sumonmié,  rapporte  l'histoire  de  l'incarnation  d^nna 
manière  qui  mérite  d^tre  citée  :  «  Quand  Dieu  émt  le  temps  favorable, 
dit-il ,  ayant  pitié.du  malheur  de^son  épouse,  il  envoya  son  fils  unique 
sur  la  terre,  dans  un  superbe  palais,  un* temple  glorieux,  savoir,  le  très 
sacré  ventre  d'une  vieb'ge  sans  tache -«c'est  U  qu'il  se  fiança  avec  sou 
épQuse,  c'est-à-dire  avec  notre  nature,  en  l'unissant  et  la  joignant  k  sa 
personne,  et  cela  par  le  sang  très  pur  de  la  même  très  excellente  vierge. 
Dans  la  célébration  de  ces  noces ,  le  Saint-Esprit  faisait  les  fonction»  de 
prêtre,  rangeGabjdrel  apporta,  la  nouieUe,  la  glorieuM  Vierge  donna  soiL 

viu.  IS 
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éonsentèment,  etc.  »  —Yen.  patr.  Joânn.  Rnsbrock ,  doctr.  ecclet. 
.de  oraata  splrilaal.  nnptîar.  I.i ,  praef.  aullup-  228. 

Saiof-Bemaid  's^cxprlme  d*ane  manière  bica  plus  bizarre  encore  sur 
le  même  sujet,  déjà  assez  bizarre  par  lui-même.  A' oici  ses  parules  :  «  Il 
àW  f^t  un  cataplasme  de  Dîeu  et  de  l'homme,  poor  guérir  toiisles  maux 
deThamamté.  Aceteffct,  ces  deux  ingrcdîens  (Dieuetrbommc)  ont  été 
brojrés  et  HÛxturés  datis  le  Yeatre  du  la  Vierge  comme  dans  Un  petit 
tnorlier,  an  moyen  du  Sàîht-Esprît  servant  de  fvlon  et  les  y  mélangeant 
agréablement  (£xI>eo elliominc  calaplasina  contcclum  est..  Con-^uasë snnt 
•nlemetcommixlae  lise  dùte  specics  intnicro  VirgiuiiS^amqtiam  iumotla^ 
rielo,  Sancte  Spiiitû  taniquat^  pistîllo  illas  sôayiter  commiscenlc).»  — ' 
5.  Bernard,  serm.  3,  in  vigil.  nativit.  n.  i(^,  t.  3  ,  p.  764» 

Dèsia  premî2^re  page  de  sa  Théologie  mysiique,  spéculative,  mais  sur 
tout  affective  (The<>!ogia  mysiica,  cum  spcculaliya,  tulh  praecipuc  affec- 
tiva,  etc.,  perHeùricum  Harph^  thcologum  cruditissimum  ),#rauleiir, 
Henri  Harphins,  s*a|l*aclie  à  prouver  que,  dans  Tallégoric  du  cantique 
des  cantiqûj&s,  les  mamcifes  de  IV^pousé  sigâi6ent  sa  longanimité  à  at- 
tendre et  sa  fsiciiité  à  pardonner;  ce  cfni  lui  inspire  là  confiance  de  de- 
mander un  baiser.  Ici,  la  figure  devient  encore  plus  extraordinaire  ;  car, 
félon  Harphius,  le  Père  èsC  celui  qui  bâise,  le  Fils  est  celui  qui  est  baisé, 
M  le  Saint-Esprit  est  le*baiscr  môme,  au  moyen  duquel  l]épouse  conçoit 
i'esprit  dlntelligencc  et  de  sagesse  :  les  lèYrea^dc  l'épouse  sont  la  r^son  et 
rintelligence  (Pater  est  osculans.  Filins  ' oscnlatum ,  Spîrilus  Sànctos 
ôscnlum ,  que  percîpït'  sponsa  spirîlùm  intclleclus  et  sapientiae  :  labia 
8poik8«B,  ratio  et  intelTeclus).  -—  Vid.«p;ci!.  1. 1 ,  cap.  1 ,  p.  i. 

rfo  5.  _  Sainte  Thérèse,  r-  La  vénérable  A Ane^de-Jésns. 

n  est  assez  remarquable  que  sainte  Thérèse  et  saint  Jean-de-la-Croix, 
son  disciple,  ainsi  que  le  vénérable  Louis  de  Grenade,  furent  poursuivis 
par  rinquisilion  d*£spaglie  comme  fanatiques  etiu^mm^s  ;  les  r^eligteusés 
réformées  par  la  sainle,  furentégalement  poursuivies  comme  possédées  du 
démon.  Cependant,  il  était  difiicile  de  recevoir  des  grStces  plus  parlicu- 
lières  que  sainte  Thérèse:  dans. des joaiomens  d*an  dçutc  bien  voisin  da 
désespoir,  lorsquellese  croyait  entièrement  abandonnée  de  Dieu,  Jésus- 
Christ,  s'il  faut  en  croire  celte  visionnaire,  lui  répétait  souvent  :  «Tu  es 

déjà  il  moi,  et  je  suis  i  toi Que  crains  td?  Ne  sâis-ti^pns  que  je  stau 

tout  poissant?  Je^ tiendrai  ce  que  j'ai  promis  (Ya  ères  mia,  y  yo  soy 

tnyo De  que  tcmes?  No  sabes  que  soy  todo  poderoso?  Yo  cumplirè 

lo  que  le  hè  prometido).»  — Don  Llorcute  ,  Irîst.  Crit.  de  ^"inqui^îl.  ch&p. 
50,  art,  i,  n.  2d  à  33,  t.  3,  p.  114  et  suiv.;  Art.  2  /p.  123.  —  Obras  de 
U  alnr.  nudre  S.  Teresa  de  Jésus ,  t.  i,  p.  192  y  534. 
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r  Le  P.,  Manriqae  a  écrit  la  Tic  de  la  vénérable  mère  Anne-de-Jésus,  amlê 
el  compagne  de  sainte  Thérèse  ;  les  commçnccmeift  de  leur  liaison  s onl 
rapportés,  par  cet  éc main,  de  ia  manière  suiTanlc*;  >/Rn8Î,  celai  qni 
les  avait  élues  (Jésus-Clirist,  qui  avait  élu.lcs  deux  saintes),  coromi  nçait 
déjà  par  les  apparier  ;^aijisi ,  il  leur  battait  déjà  alors  la  mesvre  pour  les 
mettre  en  accord  en  là  musique  et  harmonie  que  i.  peu; après ,  elfes  de- 
vaient cirant  er.  On  nç  sait  pas  certainement  si  ce  fut^cétfc  même  année 
(1690)  en  kqueH^  Jésus^lirist  célébra  fcs  épotus.aillcs  atec  la  sainte  $ 
on  sait  bien  q«ie  ce  fut  avant  la  première  fondation ,  laquelle  arriva  Tan 
62,  comme  nojis  dirons  tôt  après,  de  minière  qu'il  n  j  pouvait  pas  aToir 
gi'andc  distance.  Ce  qui  vient  fort  .à*  propos,*  qu*en  môme,  temps  qa*Anne 
le  faisais  davantage  paraître  ^fiUe  de  la  Vierge  ,  Dieu  aussi  se  montre 
davantage  |)ère  eu  son  endroit ,  épousant  celle  qui  devait  être  un  joar 
la  seconde  mèr£.  »  — •  Manrique  ,  vie  de  la  vén.  mère  Anne-dc-Jésui  ; 
1.  i ,  chap.  5,  pé  80  9  avec  un  nombre  infini  d'approbations  el  de  privi« 
léges.         • 

Ifo  4.  —  Lettres  de  saint  François  de  Sales. 

Le» Hntimêns  de  douceur  que  Tamc  éprouve,  viennent*,  selon  saint 
François,  >  de  Tatni  ou  de  Tenncmi ,, c'est  à  dire  du  malin  esprit  on  dû 
très-bon.  »  Dieu  nous  en  givmîQe  quelquefois,  ajoute-t-il,  pour  qutb 
nous  soient  comme  de  récréation, 

«  11  condescend  h  notre  infirnliié;  il  voit  notre  goût  spirituel  aifhdi» 
il  nous  dodue  un  pelit'de  sanssc,  noh  afin  que  nous  ne  mangions  qae 
la  sausse,  mais  afin  qu'elle  nous' provoque  h  manger  la  viande  solide.  » 
—Lettre  à  une  dame  rclig.  novice ,  U  i  ,  p.  120. 

Il  dit  a  la  même  novice  «  «  tlècon'ftaissant  que  vous  êtes  encore  un 
pauvre  pelit  enfant ,  prenez  le  lait  des  mamelles  de  votre  père  qui ,  par 
la^compassion  quil  vous  p£>rle,  vous  £^lt -encore  Tofiice  de  mère.  Tm 
mamelles ,  dit  Fcpoux  \\  sa  bicn-aimée ,  sotit  meilleures  que  le  vin ,  fra- 
granles  at  odoriférantes  dô  très  bons  ongucns  et  baume.  Elles  sont  com- 
parées au  vin,  parce  qu'elles  réjouissent ,  animent  et  fout  faire  bonne 
digestion  à  l'cslumac  spirituel ,  lequel  sans  ces  petites  consolations,  ne 
pourrait  pas  quelquefois- digérer  les  Iravaux'qu'il  lui  faut  recevoir*  »  — 
Ibid.  p.  129. 

«Il  ne  m'était  jamais  arrivé  sous  celte  forme  de  p^lcr  générale  (  celle 
de  se  servir  du  mol  jious  au  lieu  de  je  dans  ses  prières) ,  de  porter  mon 
eiprit  sur  aucune  personne  parliculière  :  depnis  qucje  suis  sorti  de  Dijon, 
ions  celte.parok:  de  noua^  plusieurs  parlîculi ères  personnes  qui  se  sont 
xecommandées  à -moi' me  viennent  eu  mémoire,  mais  vous  (Mad.  de 
Chantai)  pIesqa^^rdinairement  ia  première  :  et  quand  ce  n*estpaa  lapre- 
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mière,  qui  es^  rarement^  c*«8t  la  dernière  pour  m*j  arrêtcftr  davantage. 
Se  peut-il  dire  plus  que  cela  ?  Mais  à  Thonneur  de  Diejx ,  que  ceci  ne  se 
communique  p^int  à  personne  :  car  j^en  ^  un  pcUit  tj^op  ,'  quoiqù'avcc 
toute  Térilé  e|  pureté.  •  —  Lettre  65  à  Mad.  de  Chantai ,  ibid.  p.  224> 

«  Vivez ,  ma  cbère  fille ,  aveo  nôtre  doux  Sauveur  eutré  écs'  bras  en  ce 
saint  .temps  dç  Passion  :  qu*à  jamais  puisse-t-il  reposer  entl*e  vos  ma- 
nielles,  comme  \in  sacré  faisceau  de  myrrl^e  :  ce* vous  seraim  épitl^ème 
souveraiir  pour  tousvo^.trémoua^emens  de  coe^r,  •  —  LettreHift  à^Mad. 
de  Chantai»  ibid.  p.  S8.6. 

■  O  Dieu  !  ma  chère  fille ,  je  le  vous  recommande  notre  pauvre  cœur  ; 
£oulagez-lev  confortez-le,  reeréez4e  le  plus  et  le. mieux  que;  pburrez  ,  afin 
qull  serve  Dieu.: ....  c*est  Vagneau  d'holbcauste  qu  il  nous-' faut  offrir  à 
Dieii  :  il  le  faut  donc  tenir  en  bon  point  et  grassélet ,  s*il  est  possible  : 
c'est  le  lit  de  Fépoux  ;  pour  cela  le  faut-il  partemer  de  fleur». ....  Vive 
Dieu! . . .  Demeurez  bjeu  toute  en  lui',  ma  cltère  fille ,  et  le  priez  que  j'y 
demeure  bien  tout  aussi ,  et  là  dedans  aimons-nous  puissamment ,  ma 
fi!le  ;  car  nous  ne  le  saurions  jamais  trop,  ni  assez.  Quel  plaisir  d'aimer 
sans  craindre  d'excès  !  •  — •  Lettre  204,  à  ta  mère  de  Chantai,  t.  2,  p.  3. 

«Vous  me  dites  sur  la  fin  de  votre  lettre  je  ne  sais  quoi  Je  vas  belles  et 
bonnes  confitures,  et  desquelles,  étant  aVcc  vo^S/  j'ai  si  âbonilaoïment 
usé.  Mais,  n>a  chère  dame,  vous  êtes  ,  avec  la  petite  sœur,  la  friandise 
pour  m'àttirerpar-devers  yo|is;  tout  le  reste  n'es^  cfia!âficessoire  :  ces^deux 
personnes  que  je  viens  de  nommer  soi^t  le  principal.  »  ^-  Lettre  286 ,  i^ 
l'abbesse  duPuits-d'Qrbo^  ibid,*p.  6. 

Il  compare  l'eucharistie  à  une  tablcUe  cordiale ,  et  dit  que  la  chair  de 
Jésus-Christ  a  été  u^ise^u  poudre  et  formée  en  tablette,  «  aGn  que  nous 
la  puissions  mieux  prendre»»  —  Lettriï  231,  à  la  vénér.  mère  de  Chantai 

ibid.  p.  46*  '  • 

Il  enseigne  à  une  dame  à  qui  son  confesseur  axait  défendu  de  commu- 
nier à  cause  de  ses  continuelles  impatiences»^  dire  à  Dieu  dans  ses  prières: 
•  Je  suis  vraiment  une  chienne  qui  rechigne  et  mord  le  prochain  sans 
propos  par  mes  paroles  d'impaliênce.»  «-^Lettre  234»'à  une  dac^e,-  ibid. 
p«53. 

Saint  François  dit  à  un  courtisan  de  se  purger  souvcjpt  «  par  le  doux 
et  gracieux  sirop  magistral  de  la  eonfessibn*  j'—  Lettre  286,  à  un  hom- 
me de  la  cour,  p.  141. 

«Voyez-vous ,  ma  très  chère  mère,  quand  jie  vais  voir  nos  filles  (à  An- 
nessy) ,  il  leur  vient  de  petites  envies  de  savoir  de  vo»  nouvelles  par  moi , 
et  si  je  leur  pouvais  montrer  de  vos  lettres ,  cela  les  contenterait  gran- 
dement. C'est  pourquoi ,  je  vous  demande  ainsi  des  feuilles  que  je  leur 
puisse  montrer,  et  à  M.  De  Torens  et  au  neveu.  Or,*  quant  à  ma  nièc&dc 
Bréchart,  elle  sait  bien  que  je  suis  vous-même;  car  elle  a  vu  des  bilkti 
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qai  contiennent  cette  Tiérité-là;  mais  poiAtant  je  ne  lai  ai  pas  Yonla 
montrer  les  trois  dernières  lettres ,  ni  en  tout ,  n^en  partie.  M$is  èe  ce 
point ,  fs^iles  tos  commodités  tout  à  yotre  gré  ;  éar  je  ne  ferai  i'ien  qae 
bien  k  propos.  ' 

•  Dedans  les  billets,  de  salutations ,  quand  tons  m*en  écrirex ,  il  ne 
faut  pas  me  dire  :  mon  père ,  mon  ami,  car  je  les  Teuz  pouToir  montrer 
pouf' la  consolation  de, ceux  que  tous  Saluerez.  •— Lettre  398,  à  la  mère 
de  Chantai,  ibid.p.iÇS.  , 

«Mon  ame  s'élance  dans  Yoti^e  esprit,^!  toutefois  il  faut  user  du  ma» 
et  du  vôtre  entre  tous  et  moi,  qui  ne  sommes  rien  du  tout  de  ^paré , 
maïs  une  seule  et  même  chose.  »  —  Lettre  305,  à  la  jnèrede  Ghantal , 
p.  179.  —  Les  lettres  adKfis^es  à  Marie -Angélique  Amaula  sont  comme 
celles  pL  Mad.  de  Chantai ,  pleines  d'expressions  atbLOureuses  et  passion- 
nées :  il  nous  a  paru  suffisant  de  citer  les  dernières. 

«En  1608 ,  Mad.  de  Chantai  s*imprima  sus  la  poitrine  le  nom  de  Jésus 
'  aTec  iin  fer  rouge-;  si  prof^ndéipent,  qu'elle  en  courut  nsque  de  la  rie  ; 
et  du  sang  qui  sortit  de  .sa  plaie^  elle  écririt  4e  nouTcaux  yœux  pour 
s*unir  à  son  dirinr  époux.  »  —  Note  5  à  la  lettre  311 ,  à  la  mère  de  Chan- 
tai, p.  191. 

^  «  J<aTais  oublié  de  dîr<<  qde,  quand  Je  confesseur  extraordinaire  Tient, 
il  fa;}t  que  toutes  les  filles  se  confessent  à  lui',  afin  que  celles  qui  en  ont 
bcsoii^  ne  soient  pas,  découvertes ,  et  que  le  malin  ne  sème  point  de  re- 
proches parmi'la  maison  ;  mais,  celles  qui  ne  veulçnt  pas  prendve  con- 
fiance à  Textraordinaire ,  pourront  avant  que  de  a^  confesser  à  lui  f  faire 
leur  confession  à  rordînaite,  et  par  après,  dire  seulement  quelques  pé- 
chés jà  confessés  à  i'e^raordinaire,  pour  servir,  de  matière  à  Tabsolu- 
tbn.  »  -*  Lettre  314,  à  une  abbesse  de  Tordre  de  Ste^laire,  j^.  200. 
;  En  écrivant  au  P.  Léonard  Lessius  pour  lui  faire  de  grande^  louanges 
de  tous  ses  ouvrages,  il  dit  :  •  Gognavi  tame^paternitatem  vestram  sen- 
tenlvaTm  illam  antiquitate  ,  suavftate  ac  scripturarum  nativa  auctoritale 
nobilissimam  de  praedestinatione  ad  gloriam  postpraevisamcrita,-  amplecti 
et  tueri;  quod  sane  gratissimam  fuit ,  qui  uimirum  eam  semper,  ut  Dei 
misericordiae  ac  gi  atiae  magis  consentaqeam ,  veriorqm  ac  amabiliorem 
existimavi,  etc.  »  — ^  Lettre  408  au  P.  Léon.  Leçsius  de  la  comp.  de  Jésu«, 
P.*73. 

*  «  Encore  ne  faut-il ,  s*il  vous  plaît ,  ma  très  chère  mère,  prendre  au- 
cune nourrice  ;  ainscomme  vous  voyez,  il  faut  quitter  celle  que  néanmoins 
vous  aurez,  et  demeurer  comme  une  pauvre  petite  chélive  créature  devant 
le  trône  de  la  miséricorde  divine,  et  demeurer  toute  nue^  sans'  demander 
jamais  ni  action,  ni  affection  quelconque  pour  la  créature,  »  — Lettre  42T, 
^la  mère  de  Chantai,* p.  402. 

«  Il  faut  donc  demeurera  jamais  toute  nue,  ma  très  chère  mère. 
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k  raffection,  bien  qu*ei}  effet  npas  nous  rcvétioDB^»  -^  Lettre  429  &  la 
^ère  de  Chantai,  p.  404*  -^.Daùs  cette  letlrc,  I^s  mois  nu;  nudUéf  dénué, 
dépouillé,  se  trouTent  plus  de  "vingt  fois  répétés  avec  affcctallon. 

«J'admire  avec  suavité  le  sauveur  de  nos  âmes»  sbrli  du  ventre  et  du 
fcia  de  sa  mère,  et  mourant  tout  nu  sur  la  croix,  puis  remis  dans  le  gi- 
irçQ  de  sa  mère  pour^ti^  enseveli.  J*admirc  sa  glorieuse  mèi;c  qui  naquit 
nue  de  maternité,  et  fut  dcnpéedc  cette  niaternité  ^a  piôd  de- la  croix, 
et  pouvait  bien  dire  :  Nue  JY'l!âis  de  niiqn  plus  grand  bonheur ,  quand 
lDoi|fiis  vint  en  mes  entrailles,  et  nue  je  suis  quand  je  le  reçois  dans  mon 
sein.^  •  p  O  -que  mon  cœpr  est  content  de  vous  savoir  en  cet  état  si  dési* 
rable  !  £t  je  vousdiscemme'ilfutditàlsaïe  (Isàï.  cap.  20,  v.  S)  :  Marckex 
et  proph<[>tifez  toute  nue  ces  trois  jours;  persévérez  en  celte  nudité  de 
denieurer  aupcès  de  iiolre  Seigueitc  »  —  Ibid.  p.  405! 

«  Tout  cela  va  fort. bien,  ma  très  chère  inère;  cest  la  vérité,  H  faut 
demeurer  dans  cette  s<(Inte  nudité,  jusqu'à  ce  que  DioVvous  revête. ... 
Dites  ce  soir  que' vous  renoncez,  à  toytesles  vertus,  n*en  voulait  qaà 
mesure  que  bleu  vous  les  donnera ,  ni  ne  voulant  avoir  aucun  soin  de  les 
acquérir,  qu'à  mesure  que  sa  bonté  tous  emploiera  à  cela  pour  son  bon 
plaisir.» — Lettre  432,  à  la  mère  de  Chantai,  p.  4iO« 

|<,  «Je  s<h)s  insensiblement  au  fond  de  inon  tour  ui^e  nouvelle  confiance 
de  mieux  servir  Dieu  en  sainteté  et  6n-justicc.,  tous  Tes  jours  de  m*  vie; 
•t  je  me  trouve  aussi  nn^  grâces  à'  cçlui  qui  est  iftort  nu,  pour  nous 
faire  entreprendre  de  vivre  i^us.  ô  m^mèrs,  quIAdam  et  Eve  étaient 
beureui,  tandis  quils  n'eurent  point  d'habits!  »  —  Ibid.  p.  4ii  - 

9  Rien  ne  fait  tarir  le  lait  des  mamelles  qxie  les  regrets,  les  afflictions, 
les  mélancolies,  les  amertumes,  les  .nîgreurs.  Vîvcz  eu  sainte  juic  parmi 
vos  eufa^s;  montrez  leur  une  poitrine  spirituelle  de  bonne  vVie  et  de 
gracieux  abord,  afin  qu  elles  y  accrurent  en  galle.  Q'est  cela  que  le  can- 
tique marque  en  la  louange  des  uiamellcs  de  Tépoux.:  $es  ieltins  sont 
meilleurs  que  le  vin  odorant  des  parfums  précieux.»  —  Lettre  560,  à  la  mère 
de  Beaumont,  supérieure  de  la  Visitation,  rue  St-Antoiue ,  à.Pari8,4.  3, 
p. 50, 

'  Saint  François  est  enchanté  de  ce  que  les  dames  3'Ànnessy  avaient 
tellement  profité  sûus  Itli  en  la  dévoliun,  que  les  jours  qu'elles  avaient 
communié  le  matin,  «r  elles  n^osaiént  entreprendre  de  faire  des  bals  svis 
demander  licence  ;  'et',  ajoute-l-il,  je  ne  leur  suis  point  dur:  carilnc 
le  fallait  pas,  puisqu'elles  sont  /si  bonnes  avec  grande  dévotion.»  — 
L'éditeur  scandalisé  de  cette  condescendance,  dit  que  les  bals  d'alors 
n'étaient  certainement  pas  de  l'espèce  de  ceuxd'aujourdhui,  et  que  par 
conséquent,  le  sentiment  du  saint  ne  peut  pas  êtjre  invo.qué,  >  pour  le 
permettra  le  bai  iudifféremmeut»  soit  daos  le  carnaval,  soit  dam  tout 
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antro  temps.  •   —  Lettre  601,  à  Mad.  de  Chantai,  ibid.  p.  118,  et  à  t% 
noie  (2).  '  • 

«  Que  noire  cher  Jésus  crucifié  soit  cf  jamais  un  bouquet  entre  vos 
mamelles,  ma  très  chère  fille.»  :-^Lettre687,  à  une  religieuse,  ibjd.  p.  26f. 

*  Teoez-Tous  auprès  de  cette  mère  (la  Vierge)  cependant ,  et  ne  Fa- 
bandunncz  pas  d*un  seul  moment,  tau^la  quVilé  part  âc  Nazareth  â 
qacileva  à^ctUiéem,  tandis  que  sans  empressement,  mais  non  pas  sans 
ses  ardcns  moUTemcns ,  elle  altenu  d*heure  à  autre  de  Toir  éclos  de  son 
sacré  ventre  fe  bel  oiseau  du  Paradis.  •  ^-rLè tire  810,  à  anc^dàmè',  ibid. 
p.  485.  ♦ 

•  O  Dieu,. quel  beau  pèlerinage  (la  Visitatîônde  jNdiD.)!  le  Seigneur  leux 
sert  (à  Marie  et  Joseph)  debourdon,  de  viande  etde  pelitçbouleilleàTi^.  A 
"vin,  di#-je,  qui  réjouilles  anges  et  les  hommes,  et  qui  enîyre  le  père  d  un 
ankoùr.dcinesuré.»  ~  Lettre  834,  à  une  supérieure  delà  Visitation,  p.  52^. 

«O  Dieu  !  quand  j^c  me  souviens  qu'aux  cantiques^  elle  dit  (la  Vierge): 
Entourez-moi  de  pommes  ;  ]e  voudrais  volontiers  lui  donner  noire  cœur: 
car -quelle  autre  p'omm'e  peut  désirer  dcf^oi  celte  bellefruilièrç?  >-— 
Letlre  835,  à  la  iDême,'ibid.  p.  Ô2.â. 

On  ne  sait  réellenacnt  ce  qui  doit  étoûnep  )e  plus  dans  cette  singulière 
correspondance  :  les  expressions. si  qiaisement  libres  dont  elle  fourmille; 
la  pa:Lsîou  mystique  d*un  évcque  pour  dert  rcligftfuscs^  le  8eci)et  et  même 
ladi!fplicité  danslcsquelsM  enseignait  à  madame  de  Chantai  h  envelopper 
leur  liaison  intime  qu'il  avouait  aïi)ir  besoin  de  mystère;  Tespècè  d'es-r 
cobarJerie  dont  il  conseillai  taux  religieuses  d'user  dans  leurs  confessions 
ordinaires  et  extraordinaires,  pour  n'avoir  pointa  craindre  les  reproches; 
le  quiéti:>me  de  la  direction  spirituelle  ;  la  triviale  matérialisation  de  ce 
qu'auxyeuxdescroyansiiyadepiussaint  et  de  plus  respectable  ;  ou  bien 
rinqualiûable  imprudence  du  Téglise  qui  a  cahonisé  Tauteurde  ce  fatras 
et  l'a  offert  comme  un  modèle  aux  âmes  dévotes. 

No  5.  —  Possessions  et  exorcismes. 

Rien  n'est  plus  clairement  établi  dans  les  livres  saints  que  la  possibilité 
d'un  commerce  entre  les  hommes  çt  les^  mauvais  esprits  ;  cela  est  sup- 
posé avoir  lieu  de  deux  manières,  ou  involontairement,  comme  chez 
les  jîossédés,  pour  la  délivrance  desquels  l'église  conserve  encore  aujour- 
d'hui le  grade  d'exorciste  dans  la  hiérarchie  de  ses  ministres,  ou  volon- 
tairement, comme  lorsque  des  sorciers,  des  magiciens  et  des  nécromans 
s'adressent  au^iable.  Nous  ne  finirions  jamais  si  nous  voulions  rappor- 
ter toutes  les  histoires  de  possessions  remarquables,  consignées  dans  les 
ann/iles  delà  crédule  superstition.  Nous  nous  contenterons  de  dire  que, 
dans  les  dernières  années  du  xvui^  siècle ,  un  Suisse  ,  nommé  Gessner, 
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d* abord  curé  callioliqne,  ptiis  enthousiaste  et  piëtiste,  faisait  avec  sacc^s 
le  iïié.tier  d^exorciser  les  pré! endos  possédés  ;  ses  conjarations  prodnî- 
saîent  les phcnoiâèncs  accoutumés  en  pareilles  circonstances,  au  point 
que  les  prélats  alLsmands  crurent  devoir  le  condamfier  ,  tandis  que  La- 
Tster  reconnaissait  la  di^î^Mé  de  sa  mission.  Le  bqllaire  cont^eût  des 
menaces  d*excommanica(i^a  e,t  de  punitions  corporelles  (1326)  contre 
ceux  qm  sacrifient  au^^  démons  otrles  consultent;  des  ordres  donnés  aux 
inquisiteur^  d^AUeniagne  ^1484)  de  procéder  contré  les  sorciers  et  les 
sorcières  qui  se  servaieut  de  diablesfps  succubes  et  de  diables  incubes  , 
'  qui  empêchaient  les  récoltes ,  faisaient  avorter  les  femmes ,  et  nouaient 
raîgniiletlh>aux  hommes';  des  exhortations  aux  inquisiteurs  de  C^me,  de 
poursuivre  les  agens  de'maléfiees  et  de  s0rUIéges-^i523];.uue  bulle  dans 
le  n^éme  sens,  mais  plus  récente  de  touf  un  siècle;  une  autre  (1672), 
qui  ordonne  &  tous  les  fidèles  de  dénoncer  au  Saint-Oâîce  les  Hérétiques 
<t  CEUX  qui  lisent  leurs  livres ,  les  sorciers ,.  l.es  nécromans  ,  les  bigames 
et  Içs  blasphégaateurs ,  etc.,  f^c. —  Grégoire ,  bisf.  des  sectes  relîg.  1. 1, 
p.  800,  —  Ghrôn.  relig.t.  3,,  cah.  li  et  17,  ix^  A07.  —  Johann.  XXIÏ, 
const.  ai.  Super  hUut^  t.  3^  part.  2,  bullao  p.  194'  —  Innoe.  VIII  const. 
i,  Summis'j  t.  y,  part*  8  ,  p^^91.  -^  Adriani  YI  const.  6* ,  Dudum^  t.  4  > 
part  1,  p.  16. — 'Greg.  XV,eonst.  101,  OmnipoieniiSf  t,  5,  çarC  5,  p.  97* 
— Glement.  X  const.  110,  Es^ndo  a  noi ,  t.  7 .  p.  185. — Voyez  2«  la  jiote 
supplémentaire  di»  chap.  I,  1. 5,  sept.  1,  t.  6,  p.  428  et  suIy. 
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Michel  Molinoi.— Sadpctrine.— LeP.  Goilloré.^MoUBos  est  condamné  plVl'ioqoifition. 
—  Antoine-Marns  Li(^ni.^Piélistes  réformés.  —  IKitfaodistes.  — Frtnçofs  Malaval.— 
Madame  Qaybn  et  le  P,  L'a  Gombè.— Les  dogmesx^a'ils  répandent. -^-Madame  Gayon, 
à  la  mode,  à  Paris.  —  Bossaet  se  déclare  contre  elle.  —  Elle  demande  à  être  Jugée. 
.  —Rivalité  de  F^nelon  et  de  Bpss^et.— Le  livre  des  Maximes  des  saints,— Vtofihg  à  la 
cour  de  Rome ,  à  ce  sujet.  — «  Abus  de  la  confession.  —  Fénelon  est  condamné. 

Tanclis  qiie  la  visionnaire  flamande,  cherchait  à  ré- 
pandre  le  quiétisiqe  dansles  marais  du  Nord,  un  prêtre 
6spagm)l  choisissait  un  plus  vaste  théâtre ,  et  ne  tentait 
rien  moins  que  d'entraîner  dans  la  voie  intérieure  le 
chef  ef  les  premiers  soutiens  de  Téglise  catholique. 
Michel  Mofinos ,  c'est  lé  nom  du  sectaire ,  avait  publié 
à  Rome  (1675),  h  Qi^ide •  spirituelle ,  daqs  laquelle  les 
maximes  les  plus  pernicieuses  deis  mystiques  anciens 

et  modernes  étaient  préconisées  ouvertement  :  cepen- 

•  •  • 

dant  on  comparait  généralement  ce  livré  aux  Stromates 
de  saint  Clément  d'Alexandrie ,  et  l'auteur  à  ^aînt  Clé- 
ment lui-même;  les  prélats  les  plus  dflkigués,  des 
évêques  et  des  cardinaux  se  faisaient  ^Be  de  vivre 
«otis  sa  direction  morale  et  d'être  nommés  ses  disciples, 
et  le  pape  était  sur  le  point  de  récompenser  tant  de 
réputation  et  de  sainteté  par  la  pourpre  ,  lorsque  Ton 
crut  devoir  prendre  Talarme.  L'erreur  et  l'opposition 
à  la  doctrine  catholiques  étaient  si  visibles,  que  l'on 
ne  put  qu' éprouver  une  grande  honte  de  ne  les  avoir 
point  découvertes  plus  tôt;  Molinos  fut  arrêté,  ranl685, 
et,  deux  ans  après,  Innocent  XI,  par  une  bulle  du 
28  août ,  condamna  comme  hérétiques  ,  suspectes , 
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erronées ,  scandaleuses  ,  blasphématoires ,  offensives 
des  oreilles  pieuses ,  téméraires ,  tendantes^  au  relà* 
chement  et  au  renversement  entier  de  la  discipline , 
et  séditieuses  respectivement ,  soixante-huit  proposi- 
tions molinosiermes  /et  il  anathématisa  leur  auteur  .et 
ses  adhérens  :  ce  qui  fut  encore  confirmé  dans  la 
suite  (1690), 

La  doctrine jde  Motinos portait  en  substance,  «  qu'il 
est  défendu  à  Thomme  d^opérer  activement ,  mais  qu'il 
doit  s'abandonner  entièrement  à  Die.u ,  en  s'annihifant 
devant  lui ,  t^omme  s'il  était  un  corps  sans  ame ,  puis-* 
qu'il  appartient  à  Dieu  seul  d'agir;  que  cette  annihi-^ 
lation  d^l'homme  est  le  retour  vers  spn  principe ,  et 
le  seul  moyen  de  laisser  Dieu  opérer  en  nous;  que  l'on 
ne  doit  jamais  songer  oi  à  peine",  ni  à  réconipense,  ni 
au  paradis^  ni  à  l'enfer,  ni  à  la  mort,  ni  à  l'éternité; 
•que  l'ame  ne  doit  garder  le  souvenir  ni  d'elle-même, 
ni  de  Dieu,  ni  d'aucune  autre  chose,  parce  que  dans 
la  voie  intérieure  toute  réflexion  est  interdite ,  même 
celle  sur  I^^cttons  humaines  et  sur  ses  propres  im- 
perfection^Mfu'il  ne  faut  rien  demander  à  Dieu ,  si 
Ton  veut  être  résigné  à  sa  volonté  \  qu'il  ne  faut  pas 
non  plus  luLrehdre  grâces  de  rien  ;  que  les  limages  et 
les  figures  empêchent  d'adorer  Dieu  en  esprit  et  en 
vérité;  que  la  contemplation  consiste  à  demeurer  dans 
une  foi  et  une  adoration  géii^rales,  sans  fixer  l'esprit 
sur  aucun  des  attributs  de  Dieu  en  {ferticulier ,  ni  sur 
aucun  des  mystères  de  la  religion  ,  comme  la  Trinité , 
l'incarnation ,  etc.  ;  que  s'il  se  présente  à  J'esprit  des 
idées  impures  ou  contraires  à  l'honneur  de  Djeu ,  de 
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la  sainte  Vierge  ou  des  saints.,  Il  ne  faut  ni  les  nourrir 
ni  les  repousser,  mais  biqn  les  toflérer  avec  patience  : 
car  de  cette  manière  seulement  «elles  ne  nuisent  pas 
à  ToraisOn  întwieure,  qui  n'est  autre  chose  que  la  ré- 
signation la.plus  absolue  à  la  volonté  divîne^-que  l'en- 
nui des  choses  spirituelles  est  profitable  à  Tame,  parce 
qu'il  l'empêche  de  se  complaire  en  se;s  propres  mérites; 
que  les  âmes  intérieures  n'ont  besoin  ,  ni  de  prépara- 
tion  avant  la  communion,-  ni  d'actions  de  grâces  après, 
mais  seulement  d'une  résignation  passive  ;  qj^'éllevne 
connaissent  ni.  jours  de  fêtes/ ni  lieux  sacrés;'  que 
Dieu  permet  que  ie  dénion  se  serve  de-  nos  nsiembres 
pour  leur  faire  commettre  des  péchés ,  et  des  membres 
de  deux  person»c8''d«  stte  différent  pour  les  porter 
aux  actes  charnels  :  ce  qhi  ayant  lieu  sans  le  consen- 
tement 4cs  patiens  n'est  point  péché, .mais  seulement 
une  vibleuce  passive ,  propre  à  humilier  et  à  convertir 
ceux  qui  la  souffrent  ;  que  dans  de  pareils  cas ,'  il  faut 
demeurer  dans  Tanéantissement  le  plus  complet ,  et 
bien  se  donner  de  garde  de  s'opposer  à  Satan  ,  quand 
mêmeîl  s'ensuivrait  des  actes  obscènes  (z);  qu'il  est 
particulièrement  défepdu  de  révéler  toutes  ces  choses 
dana  la  confession ,  etc.     . 

Ce  que  Mojinos  enseignait  à  Rome ,  le  P.  Guilloré 
renseignait  à  Paris,  en  d'autres  termes,  à  la  môme 
époque.  Dès  1670,  il  avai|,fait  imprimer  :  «  que  l'aveu- 
glement le  plus  profond,  et  le  plus  ténébreux ,  l'insen- 
sibilité la  plus  dure  et. la  plus  éloignée  de  toute  con- 

i})  Etiamsi  scquantor  poUutiones  et  actos  obscœni  propriis  inani]ba|, 
•t  etiam  pejora. 
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solation ,  que  ne  voilr  rien  ^  ne  sentir  et  ne  goûter  rien, 
est  le  plus  noblis  état  et  la  plus  facile  disposition  où 
•puisse  être  l'ame.  Si  Bieu  permet  que  te  démon  s^em- 
pare  du  corps,  aussi  bien  que  de  ^'imagination  et  de 
Tentendemei^t ,  pour  être  uù  instrument  et  un  fonds 
4e  toutes  les  plus  abominables  horreurs  qu'il  j  voudra 
exercer,  comme  il  en  est  dés  exemples  dans  dès  âmes 
très  pures  et  très  élevées  ;  oui ,  je  le  df § ,  s'écrie  le 
quiétiste  français ,  que  si  vous  êtes  dans  ces  accès , 
yotf&  devçz  être  profondément  abandonnés  à  toutes  ces 
abominations.  Plus  la  tentation  est  horrible  et  con- 
fondante ,  plus  l'abandon-  est  sublin^e^  et  plus  voire 
perte  vous  semUe  presque  certs^ine  au  milieu  de  vos 
horreurs ,  plus  vous-même  fous  deveï  vous  abandon- 
ner à  Dieu  (*).  » 

Molinos  fut  condarmné  par  Tinquisition  à  rétracter 
ses  opinions ,  et  à  être  renfermé  pour  le  reste  de  ses 
jours  (*)  :  il  mourut  en  prison  (1692). 

Jja  même  sentence  frappa  ÀntoincrMarie  Lioni;  co- 
masqu0 ,  qui  avait  dit  qiié  son  qùiétisme  lui  avait  pro- 
curé une  conscience  tellement  tranquille  et  pure,  qu'il 
ne  l'aurait  donnée  ,  ni- pour  celle  de  la  sainte  Vierge , 
ni  pour  celle  de  Dipumême.  Ce  mystique  enseignait 
aussi  que  tous  les  jours  soiit  égau'x ,  et  que  Tusage  de 

(*)  Maximes  spirituelles,  citées  dans  Thîst.  de  Véglise  au  17*  et  iS* 
siècle  (par  M.  îabbé  À.  Gaillon) ,  1. 1 , 1. 1  (et  unique),  p.  23. 

.  (2j  Le  prolestant  Misso^  ;  qui  était  à  Rome  en  i(S88,  ne  parait  pas 
bien  con-vaincu  de  toutes  les  horreurs  dont  on  chargeait  Molinos  ;  il  re- 
gardait ses  disciples  comme  de  siboiples  quiétistes ,  plus  dupes  que  fri- 
f  oni.  —  Voy.  dltalie ,  lett,  25  ^  t.'  3 ,  p.  214. 
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tous  les  mets  est  indiflërent ,  ^en  tout  temps  et  qgk  tous 
lieux;  que  la  confession  sacramentelle  est  inutile , ^t 
que  les  confesseurs  méritent  le  feu  ;  qu'il  est  bon  de 
pécher,  en  ce  que  par  là  on-  est  empêché  de  s'enor-^ 
gueillir  de  ,s<hi  innocence  ;  que  Foraisoa  de  quiétude 
unit  l'homiye  à  Dieu  ;  que  la  loi  de  quiétude  entraine 
avec  elle  l'abolition  de  toute  autre  loi ,  etc.  (*)* 

Cette  dernière  maxime  des  quiétistes  cathoUqùés  se 
retrouve  dan^  la  doctrine  prêchée  par  les  pîétistes  ré- 
formés de  .cette  épo((ue  :  sans  donner  dans  les  excès 
des  fanatiques  de  l'église  romaine ,  ils  se  bornaient , 
en  vertu  de  leur  caractère  d'enthousiastes ,  à  sup{)ri- 
mer  tout  culte  et  toute  cérémonie  extérieure,  et  à  rem- 
placer  ce  que  leur  religion  avait  conseirvé  de  positif 
dans  la  théode  et  la  pratique ,  par  de  sipiples  entre- 
tiens, miy^stiqyes.  No^s  ayons  vii  dans  un  autre  livre 
comment  Scliwenkfeld  modéra  et  régularisa  le  fana- 
tisme deâ  premiers  -anabaptistes  :  ce  père  des  piétistes 
allemands  eut ,  de  loin  en  Idin ,  des  imitateurs;  mais 
ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle ,  que  le 
pietisme  du  théologien  Spener  et  de  ses  collèges  de 
piété  s'organisa  régulièrement  à  Tuniversité  de  Halle, 

(f>  MaraCori,  annal,  dltal.  ann.  1687,  t.  il,  part.  2 ,  p.  2A8 ,  et  1600 
p.  272.  —  Vita  di  Inuocenzo  XI,  ad  caic.  Platîn%^  t.  2  ,  p.  802  e  scg.  -«- 
Innocent,  pap.  XI ,,  constit.  191 ,  CœUstis  pa$tor ,  t.  8  bullar.  p.  àài*  — 
Bist.  des  papes,  t.  5 ,  p.*39i.  —  Mosbeîm ,  hi»t.  écoles,  siècl.  ztii  ,  ch.  1 , 
sect.  2 ,  patt.  1;  n.  49  et  suIt.  t.  S  ,  p.  3^4  ;  siècl.  xvxu ,  u.  17  et  suiv.  t.  6 , 
p.  22.  —  Bruzen  de  la  Martin,  bist.  de  Louis  XIV,  1.  51 ,  t.  5 ,  p.  69.  — 
Bossoet ,  instrnct.  sur  les  états  djorais.  1. 10.,  n.  4  »  t.  6 ,  p.  20S.  — -  Mé- 
moir.  cbron.  et  dogmat.  à  Tann.  1687  ,  t.  8 ,  p.  320.  -<-  Abr.  chron.  de 
lliist.  ccdés.  même  aiw^e*,  t«  2 ,  p.  4SI^< 
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par  1^  soins  de  Franck ,  fondateor  de  forphmtotro^ 
phéion  y  et  de  Chrétien  Thomasias.  Dans  la  première 
moitié  du  siècle  suivant ,  se  formèrent  les  communau- 
tés des  tankers  ou  d/anplers  dans  la  Pensilvanie ,  celle 
de  skevi'kare  en  Suède,  celle  des  sépmatistes  du  Wur- 
temberg ,  et  celle  des  hermlmters  on  de^  frères  mo- 
raves ,  sous  la  direction  du  comte  de  Zinzendorf ,  qui 
la  répandjt  par  lui-même  et  par  le  moyen  de  ses  mis- 
sionnaires., dans  toute  l'Europe  réformée,  «n  Amé- 
rique et  jusque  chez  les  Holtentpts.  Enfin  Swedenborg, 
peu  de  temps  après ,  réussit  à  communiquer  sa  ,mys- 
ticité  à  plusieurs  contemplatifs  qui  prirent  le  nom  de 
Hiéosophes  ou  ôihiérosoljrmites .  Nous  avons  eu  occa- 
sion de  parler  en  d'aqtres  endroits  des  mennonites  de 
Hollande,  et  des  quakers  que  Pon.peut  appeler  les 
herrnhuters  de  la  Grande-BretagA^  :  le  méthodisme 
dut  ^naissance  dans  ce  dernier  royaume,  à"  Jean  Wes- 
leyet  à  Withfield,  avapt  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle  ;  si  leurs  disciples  avaient  continué  à  se  con- 
former entièrement  aux  préceptes  de  ce  dernier  ,'  ils 
auraient  attaché  si  peu  d'importapce  au  positif  du 
culte  reçu  en  Angleterre ,  qu'ils  ne  se  seraient  pas 
même  donné  la  peine  de  se  séparer  de  ceux  qui  l'ob- 
servaient (*).  L'enthousiasme  des  méthodistes  n'a  se- 

{y)  I^Talhcarcasement ,  dès  le  principe ,  les  deox  foùdatcors  de  la  secte 
se  dÎTisèrcnUsar  le  dogme.  Withficld,<]ai  ne  voulait  proprement  pas  de 
schisme  avec  les  partisans  de  la  reforme  reçue,  adopta  la  doctrine  de  Cal- 
vin fuv  la  double  prédestination ,  comme  ont  fait  les  montiers  de  la  Suisse 
acLaelle,  Térjlables  caUinistcs  primitif  ou  rigides,  aussi  mystiques  C|U  il 
est  possible  de  Tctrj  sans  professer  le  quiôtisme.  Wesley  se  déclara  armi- 
sien,  et  il  eut  raiid>itio&  de  rester  seul  à  la  tête  d'une  communauté  chré- 
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duit  principalementque  la  clause  du  peuple;  mais  il 
s'y  est  telleipent  répandu^  que  Ten^en  compte  prè$ 
d'un  derai-railiion  dans  les  deux  hémisphères  (*). 

François  Malaval,  de  Marseille ,' servît  à  propager  le 
nouveau  quiétisme  catholique  en  France,  par  un  ou- 
vrage intitulé  Pratique  Jacile  pour  élever  Famé  à  la 
contemplation,  et  que  Rome  flétrît  par  ses  censures. 

La-réputation  de  madame  Guyon  fit  oublier  bientôt 
tout  autre  système  sur  l'amour  pur  qqe  celui  qu'elle 
tâchaif  défaire  prévaloir.  Veuve  à'vingt-huitans(1676), 
belle ,  riche^'  pleine  d'esprit  et  de  finesse ,  et  faisant 
publii].uiment  profession  de  dévotion  et  de  piété , 
Jeanne^Marie  de  La  Motte  Guyon  avait  depuis  cinq  ans, 
c'est'à-dire  peu  de  senïaines  après  ses  couches  de  son 
cinquième  enfajlt,  pris  pour  directeur  le  P.  Lacombe, 
Larn^bite,  attaché  comme  elle  aux  idées  de  la  mysti- 
cité  la  plus  subtile  et  la  plus  raffinée.  S'il  faut  en  croire 
un  des  antagonistes  des  quiélistes,  le  P.  La  Combe 
dirigeait  idepnis  long-lemps  la  conscience  de  plusieurs 
dévotes;  et,  abusant  du  système  de  spiritualité  quié- 
tiste'qui  fait  considérer  lès  actes  extérieurs  comme  in* 

tienne  sépairée  de  (oute  autre  ;  en  quoi  le  succès  surpassa  SRe  ce  qu^il 
avait  pu  espérer.  Les  méthodistes  origiViaux  ou  'weslejens  forment  une 
église  Dogibreuse  qui  s'auguieate  encore  tous  les  jours,  et  dont  toutfis  les 
parties  sont  bien  liées  entre  elles.  •—  M.  Thom.  BelâLam,  ihe  présent  state 
of  relig.  part,  in  Ëuglaud,  p.  18  lo  22. 

(*)  SpiUlers  gesch.  der  christ,  kirchci  5'  période,  §  52  und55,  p.  4^6; 
S53  ,  p.  5|)3*.  —  Mém.  pour  l'hist.  ecclés.  du  xviii*  siècle,  U  à»  p.  26, 
288 ,  552  et  517.  —  Grégoire  ,  hist.  des  secU  relig.  méihod.  1. 1 ,  p.  4 
elsuiv.;  tankers,  p.  ibh\skevi-kare^  p.  208;«u;e{/en6(?r^w/M,p.  2i^;  frères 
inor.  p.  265  et  mUr* piétistes ,  p.  293  ;  séparatistes ,  p.  316.  — Mosheim, 
hiftt.  ecci.  siècl.  xvu ,  sect.  2  »  part.  2 ,  chap.  1 ,  n.  26  et  suiv.  t.  5,  p.  di9« 
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différens ,  et  les  péchés^  comine  des  épreuves  sâlataires 
poor  dompter  notre  orgueil  et  acquérir  la  perfection 
iotériopre,  il  s'attachait  à  la  fois  les  femmes  qu*il  avait 
séduites,  par  les  charmîes'de  sa. doctrine  et  par  les 
plaisirs  sans  remords  qu'elle  leur  procurait.  Li'on  a , 
à  l'appui  àe  celte  accusation,. .une  espèce  de  ci9nîfession 
de  ce  directeur  sensuel  (169*8),  dans  laquelle  il  disait  : 
c  Je  suis  tombé  dans  des  excè^  et  des  misères ,  de  la 

nature  de  ceux  ^ont  j  ai  parlé  ci-4essus  (concernant 

« 

les  mœurs)  ;  je  d'avoué  avec  repentir  et  ayeciarmes... 
Me  voir  après  cela  livré  et  précipité  par  jin  entVaine- 
ment de  folie  et  de  fureur,  à  des  choses*(](uela  loi  dé"- 
fend ,  sans  perdre  le  désir  de  .lui  -être  conforme  en 
tout ,  et  n'y  être  tombé  qu'après  les  consentemens  réi" 
térés  qu'il  (Die\])  ^  exigée  de  moi  pinceurs  fois ,  pour 
es  plus  étranges  desseins  sur  moi ,  m'en  faisant 
en  même  temps  ^prévoir  et  accepter  les  plus  terribles 
suites  :  cestceque  jen'ai  janaais  pu  comprendre,  etc.» 
L'on  a  en  outre  une  lettre  du^P..  La  Combe  i  inadame 
Guyon  elle-même ,  pour  exciter  le  repentir  dan&l'ame 
de  sa  pénitente,  à  laquelle  il  avouait  «  qu'il  y  avait  eu 
de  l'ill^ki,  de  l'erreur  et  du  péché  dans  certaines 
choses  (TOI»  étaient  arrivées  avec  trop  de  liberté  entre 
eux  (*).» 

Ces  modernes  mystiques  dogmatisèrent  d'abord  dans 
le  diocèse  de  Genève ,  d'où  ils  se  retirèrent  lorsque 
l'évêque  scandalisé  de  la  nouveauté  de  leur  doctrine , 
eut  interdit  le  P.  Là  Gonibe  :  ensuite ,  ils  allèlrent  à 

(1)  (H.  l'abbé  Quillon)  histoire  de  Téglise ,  1. 1  ,Ui,p,  208  ;  1.  8,.  p. 
158. 
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Grenoble  ;  et  là  madame  Guyon  publia ,  avec  appro* 
bsition ,  le  Moyen  court  efJacUe  pour  faire  F  oraison , 
et  La  Combe,  son  Analyse  sur  V oraison  mentale.  Les 
principes  jsotttemis  dans'  c^  deux  ouYi:ages  sont  lôs 
mèines  que  nous  avoqs  exposés  dans  les  paragraphes 
précédens ,  savoir  :  la  nécessité  de  s'anéantir  jusqu'à 
une  coniplète  inaction  pour  laisser  opérer  Dieu  seul  ; 
la  voie  intérieure  qui  n'admet  ni  lumière,  ni  amour, 
ni.  désir ,  et  au  mpyen  de  laquelle  on  peut  même  se 
passer  de  ta.  connaissance  de  Dieu  ;  le  précepte  de  ne 
jamais  songer,  ni  au  cbâtimént,  ni  à  la  récompense , 
ni  à  la  inort ,  ni  à  la  vî6 ,  ni  à  réternité ,  ni  à  sa  propre 
perfection ,  ni  aux  saints  dans  le  ciel,  ni  à  la  sainte 
Yierge ,  m  à  l'humanité  de  Jésus-Christ ,  m  aux  attri- 
buts  de  Dieu  ,  etc.  ^  la  défense  de  rieïi  demander  à 
V  Dieu  par  la  prière ,  dé  feiire  entrer  d'autre  prépara- 
tion que  la  résignation ,  dans  l'acte  de  confesser  ses 
ÊLUtes ,  etc.  Outre  l'ouvrage  de  madame  Guyon ,  dont 
nt>us venons  déparier,  elle ât aussi  impriùier  (i688) 
le  Cantique  des  cantiques  expUqué  selon  le  sens  mjrs* 
tiqiie ,  la  Règle  des  associés  à  t  enfance  de  Jésus ,  et 
les  Torrens  :  ce  fut  dans  ce  dernier  écrit  surtout 
qu'elle  lâcha  l$i  bride  à  son  imagination  déréglée.  Elle 
y  enseigna  que  Dieu^  ôte  quelquefois  à  l'ame  parfaite , 
tout  don^  toute  grâce,  toute  vertu,  et  cela  pour  tou- 
jours  ;  que  la  fidélité  de  cette  ame  consiste  alors  à  se 
laisser  ensevelir  et  écraser  (  nous  copions  Içs  expres- 
sions originales) ,  à  souffrir  sa  puanteur  et  à  se  laisser 
pourrir  dans  toute  l'étendue  de  la  volonté  de  Dieu , 
sans  chercher  de  quoi  éviter  la  corruption  j  qu'elle 

▼ni.  49 
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finit  par  n'avoir  plus  de  conscience,  par  se  confesser 
isans  se  repentir  de  ses  péchés ,  p^r  aller  communier 
comme  on  va  dîner,  et  qu'elle  est  heureuse  d'être  en 
horreur  aux  autres  et  oubliée  de  Dieu  même  qui  la 
laisse  dans  sa  pourriture.  Elle  enseigna  que  l'état  d^une 
ame  liyf'ée  au  désordre ,  abanjplonnée  de  Dieu ,  et  ab- 
solument  livrée  à  elle-même ,;  est  le  cai^actère  du  plu$ 
sublime  état  où  la  grâce  puisse  élqver  ;  et  elle  avoua 
que,  dans  cet  état  de  contemplatif  abandon  qu^elle 
vantait  si  fort ,  elle  avait  (^es  visions  qu'oa  ne  pourrait 
raconter  sans  salir.  l'imagination ,  quoiqu'elles  loisi- 
sassent  son  esprit  net  et  exclusivement  occupé  des 
pensées  que  faisait  nâttre  notre  Seigi^ur.  Ç'^ast^là,. 
selon  la  nouvelle  rathousiaçte ,  la,  per feçtîgn  ée  IV 
uéantiisement  (*).  •        *  ,  .  . 

(1)  Mém.  pônr  senrir  à  Thist.  ecclés.,aa  XTm«  siècle»  t.<4^  art*  Ualavftk 
p.  82.  —  (  J.  I%elîpeaux  )  relat.  da  quiétisme,  t^'i ,  p.  2  et  suit. ,  et  p. 
17  ;  L  5,  t.  %,  p.  1^.— V61%ike ,  sied»  à^ÏAvaïs  XIV,  chap.  tô .  t«  1^,  p. 
S72  et  8uiv.  —  M.  de  Bansset»  Ui^toira  de  Féaelôn^  !•  S  ,  t..i  »,p.,MA  ^ 
«liT.  —  (  M.  Vabbé  GuiÛon)  hisUde  réalise,  1.  i,  p.  63.  —  Bruicn 
de  k  Martin  .'fie  do  Loub  XIV ,  1. 51  ,•  t.  5 ,  p.  70.  —  Méml  chrob.  et 
dogmat.  à  raoB,  1694  >  t*  3f  p«  439* 

Voici  quelle  est  l'idée  que  nous  donne  d|U  qtKétisme ,  -^mk  les  dialo* 
^es  qa*il  a  publiés  sur  cette»  singulière  aberration  de  Tesprit  religieux  f 
le.câèbre  Labrayère  s.  -  .       '      ^    '        ' 

C'est  une  or^isotîr  de  simple  regard  »  c*e8t-à<dire  àe  lu  simple  présenoe 
de  Dieu  en  tous  lieux»  suitie  de  motion  diTine,  av^  évac^iation,  de  notre 
propre  esprit,  l'esprit  d'Adam,  et  de  notre  propre  activité.  Cette  oraisbn 
nous  mène  à  l'état  de  perfection,  qui  est  celui  d'on^  sobcfae>  d  ana  pbce 
tre ,  d'un  corps  mort  et  en^iré.  Pour  y  parvenir,  il  iaa& ft*eJK>rcer.à  u^ 
conserver  de  Dieu  -qu'une  vue  indistincte  et  confuse  ,  pour  ne  s'arrêter 
qa'4  son  omnéité  (pan^éistique).  En  un  mot,  le  quiétîste  i»e  doit  viser 
qu'à  set  perdre  dans  un  entier  et,  oompl^  ab^Midôii  y  14  setiIenieRl  V 
trouve  la  clef  dp  Tintérieur.  Dès-lors  il  sacrifie  tout,,  -vioes.  et  vertus;  qt 
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Ce  fut  Vers  Tan  4094  f  que  le  quiétimie  éè  lasdftiDê 
Guyon  commença  à  se  faire  connaître  à. Pallia;  ie  B^ 
La  Combe  avait  été  mis  %  la  Bastille  ^  e|  eUe^-iMlai^ 
renfermée  d  abords  n'avait  été  relâchée  e»suîti0<t|u'ji  te 
demande  dé  madame  de  Màint^nQÙ  gi4|  4^jà  .dowi-JMlf 
sénîste ,  ayait  natuçelïement  ajuss;  ^u  p^^cbitak  $9m 
la  doetrîiie  de  l'amour  pur  et  désintéressé  ^  eômbatUft 
par  les  jésuites.  Cette  espèce  de  persécutiez  et  V«i»k' 
.  tation  de  ses-  opinions  qu'elle  savait  présenter  ev^ç 
grâce  et  avec  adresse ,  mirent  madame  Gu^oa  #  h 
mode  ;  et  bientôt  e(|e  compta  parmi  ses.  filles  l&pîi^r 

l!iiDpai:»té  do  son  corp»  oo^stitn^  la  fuMé  4e  ëta  âiiié#*^  Libruyè^e; 
dialogues- sur  le  quiéfisme ,  passim,  '    .*■> 

'   Nof»  reiiToyûii^  ceux  qui  toudf  aient  connaître  plus  à  fond  et  en  àéiml 
rhÎBkoire  d^  qmé\àefàe^  <|Bi  n'est  po^  mù^B  qn*itn  éfhôâé  ée  rhistôirè 
da  christianisme,  à  un  9avrage,doat  malheureUMm^Bf  kjnreoikEr  té* 
lamé  a  seul  été  publié  (1823)  :  catYHistoirç  géiUrale  de  i'égUie  pendant  I4 
éim-knkUfou  $iéoiè  ^  tfùa  nous  ifons  déjà  citée  ,  et  où  Ton  trouve  la  clé  du 
fjstème  de»  qidétjBtes  tqoderniiSy  ayjtc  r«xpèf é  piM  eipf éôb  dos  Iskê  efîA 
concernent  particulièrement  TéTêque-  Fénclon  et  n^adamè  Gajôn ,  son 
attie.'  Quelque  cette  histcnre  ait  paru  sans  nom  <}*auteqr,  elle  a  toujours 
M  attribuée  à  M.  raUx4  Ai  ^Ôttilbii  de  llùotlé<m  /  rbd^nme  de  France 
peut-être  qui  possède  le  mieux  k^  matières  ecclâléaîastâqQff,  eMefenilfo» 
ment  on  des  conseryatenrè  à  lâbiLliotLèque  Mazarine ,  à  Paris.  Il  parait  qntà 
deaintngnesdopt  il  e^  facUcàe  âeviner  la  àottrccfforâèrc'iit  M.  Guillon  k 
arrêter  la  publication  de  son  ouvrage,  qi^  devait  aller  jasqÀ'eB  ISté.  hé 
parti  si  puissant  alors  craignît   que  la   nouvelle  histoire,  de  Téf^ise 
n'eipBquât  le  tripetâgc  jérailique  qui  eut  pour  résultat  la  fâneite  bulie 
yfii^(<«s^aveo  la  m^o  Térité.et  b  oiôMibniebiBè'afee  leSquôUéd  ëïté 
avait  mis  au  jour  les  turpitudes  dei  tnjstiqiies.  Il  est  impossible ^|ll^ 
M.  Ouiîldn,  <^i  n*a  xlen  fait  paraître ,  du  moins  sous  so«  nom«  depuia 
ploslMïS  flunéas;  ai'ait.asieiiiblé  des  metériaux  oorîeax  et  impoftank 
pour  rhktoijre  ecclésiastique.  A  moins  qWil  A*aîtprir  d'avance  dés  ittesut 
res  effioaces  pour  ^empêcher,  le  fruit  de  ses  consc^^ieuscs  veilles  toii^ 
beri^'après  lui,  eoiàiiie sont  tombés  tant  dautrei^Rcumens  précieux , 
aaxaftaiae  de  gm  qjoî,  faisant  de  la  leligion  méttef  et  marchandise ,  né' 
perdent  jamais  une  occasion  de  snppîmar  lef  tém(HJpi|g|Ba  iaipertili# 
qtdtrafseât  K  leur  honteux  trafic. 
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tadles,  les  premières  dames  de  la  cour  et  toute  récole 
de  Sainl-Cyr«  Gela  n*émpêchait  pas  cependant  que  Toa 
ne  murmi^t  fortement  contre  ses  ouvrages ,  au  point 
que  Tabbé  Fénelon ,  avec,  lequel  elle  avait  contracté 
une  liaison  aussi  tendre  qu'intime ,  lui  conseilla  de 
soumeHihs  ses  écrits  et  ^  dbctk^ine  à  Bossuet  \  dans 
l'espoir  que Tapprobation  d'un  jirèlat  de  ccftte  autorité 
aurait  imposé  silence  à  la  critique.  La'Vie  manuscrite 
de  madame  Guy  on  par  elle-même  fyt  ce  qin  frappa 
principalement  [p' savant  ëvêque^  Cette  vie ,  rédigée 
danaun  style  exalté  et  incompréhensible,  était  uptis* 
su  d'baltucibatioiis  les  plus  étranges.  Bossuet  fut  ré- 
volté d'entendre  madame  Guyon  dire  qu'elle  était:  la 
femme  eu<^iiile  de  l'apocalypse;  qu'elle  recevait  tant 
de  grâces  d'en  haut,  qiCelle  en  crevait  ati  pied  de  la 
lettre  ^  qu'elte  était  comme  une  noujipice  «  qui  crève 
de  lait ,  »  tellement  qi^'il  fallait  parijois  la  délacer  :  ce 
qui  n'empéchstit  pas  que  sob  cqq)^  jiê  se  fendit  en  di- 
vers endroits;  et  qu^alors  elle  communiquait  ses  grâces 
anx  personnes  assises  autour  à'eile^  et  qu'elle  se  soula- 
geait de  cette  manière^  t  comme  une  écluse  qui  se  dé«- 
charga  avec  profusion.  »  #         .   - 

L'évéquede  Meaux  ne  trouva  pas  beauqotq)  plus  édi- 
fiant le  songe  mystique  ^ue  madame  Guyon  disait  avoir 
faifr ,  et  dans  lequel  elle  pj^contait  avoir  vu  deux,  lits 
préparés ,  l'un  pour  la  mère  de  Jésus*Ghrist|  et  L'au(re 
pour  elle-même  ,  qui  était  son  époi^se  / 1  qu'il  avait 
choisie ,  pour  é|pe  là  avec  elle.  »  D'après  cet  échantil- 
lon ,  on  ne  ibra  point  difficulté  d'accorder  à  cette 
quiétiste  qu'elle  était  prédestinée,  comme  elle  le  disait 
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elle-ibômè<9  à  Pétrolier  la  raisoa  humaine;  et  on 
louera  le  bon  sens,da  paple  qui  s'écria^  au  sujet  de 
tant  d'extravagances ,.  que  les  Français  étaient  bien 
bons  d'ajouter  fo^  à  tine  folte.'S{ad9nie  Guyon  eut  plu* 
sieurs  coqférences  avec  Boîteuet  ;  ^  lui  écrivit  sou- 
vent :  mais  elle  eut  beau  vanter  son  apostolat^  et  ajou« 
ter  gravemept  que  tout  ce  qu'elle  lierait  serait  lié,  que 
tout  fie  qu'elle  délierait  serait  délié  9.  ell$  ne  réussit 

dont  ni  les  illusions  de  rioi^gination,  ni  les  expè^  dct 
la  tendresse  n'étaient  les  défauts  dominàns;  elle  en 
fii\  toujours  traitée  comtne  elle  méritait,  c'est-à-dire 
assez  sechemj^nt ,  et  elle  fut  obligée  de  se*  soumettre  à 
la  loi  du  silence  qu'il  lui  imposa  j,usqu'à  ce  qu'il^eût 
entièrement  exaiïiiné'  sa  doctrine  f  ),  ^ . 

L'éclat  qu'avait  fait  cette  affaire ,  fit  que  tous  les 
yeux  se  portèrent  sur  lna3ameGuyon,et/)ue le  public 
malin  commença  à  répandre  sur  ses  mœurs  des  doutes 
plus  injurieux  encore  que  sur  ses  écrits.  Elle  perdit 
patience  à  ce  coup ,  et  elle  de^inanda  hautement  des 
commissaires  pour  la  juger  et  pour  prononcer  pubii-^ 
quement  sur  sa  conduite  :  on  les  Fui-  accorda ,  mais 
pour  l'examen  de  ses  opinions  spulemeint  ;  et  une  com- 
mission, dont  Bossuei  était  l'amé,  s'assembla  à  Issy.^ 
Pendant  qu'elle  poursuivait  ses  opérations ,  l'arcbevê- 

j 

J[l)  Saint-Simon,  mémoires,  t.  2,  p.  80i  et  sniT,-^  Bossnet,  relat.8ar 
le^qinétisme,  «ecjt.  2 ,  t.  Ç  ,  p.  587  et  saiv.  592  et  594  à  596;  sect.  8,  p. 
597  et  suiv.  —  Id.  letlr.  à  M.  Gnjon,  da  4  mars  1694 ,  ibid.  aTertiss.  de 
ledit,  p.  xxij.  —  Phelipeaux  ,  relation  da  quiétisme^,  1.  i ,  t.  i,  p«  26  et 
sm?,  69  et  siiiT.  8i  et  gnÎT.  114  et  suit,  j  L  3,  t.  2 ,  j^.  107.  —  Anqnelil, 
Louis  XIV,  sa  co«r  et  le  régent,  t.  S ,  p.  S  à  11  ;  p.  60  et  «oIt. 
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que  de  PànV,  qui  n'avait  jamais  lu  nn  seul  livre  de  dé- 
vdtioo ,  dilTFéneloii  ^  ne  votilant  point  perdre  le  drort 

â 

qu'il  avait  de  déoider  dans  une  eausd  qui  se  plaidait 
au  milieu  de  soû  diocèse ,  6e  hâta  de  côndattinet  les 
ouvrages  de  madame  Guyon ,  comme  contenant  des 
propositions  respectivement  fausses,  erronées,  teû- 
dantes  à  l^liérésië ,  eôntrairesr  à  ki  parole  de  Dieu ,  ca- 
pables de  scandaliser  les  fidèles  et  d'offenser  les  oreil- 
lç0  pieuses;  ete.  Les  commissaires  d'Issy  s*y  prirent 
àveé  plus  de  ménagemens  :  saâs  cobdaiïiner  Ui  doc- 
trine de  madame  Guyotf ,  ils  composèrent  trente-qua- 
tre articles  diamétralement  opposes  aux  principes  des 
quiétistes,  et  les  signèrent  tous,  Bossuet ,  Vévêque de 
Châlons,  Fénelonet  son  amie  spîritbelle.  Cette  der- 
nière  signa  également  les  instk'uctionâ  pastorales  que 
les  évéquei^  publièrent  'à  Tappui  des  nouveaux  articles 
anti-mystiques,  et  elle  abjura  authentiquement  son 
prétendu  apostofat/  Comftie  on  observait  particulière- 
ment toutes  les  démarches  de  Fénelon  en  cette  cîr- 
eonstancé,  à  cause  de  Ses  liaisons  avec  madame  Guyon, 
et  dé  l'identité,  de  lèiu^s  sentimens ,  le  prélat ,  alors 
nommé  à  l'archevêché  dé  Caipbrai ,  ne  cessa  de  pro- 
tester de  sa  docilité  et  de  son  entîèt^e  sOumMsion  à 
Bossuet,  auquel  il  demandait  instamment  une  décision 
péremploirc et  catégorique,  afin,  dîsait-il,  d'embras- 
ser sincèrement  son  opinion  :  il  combattit  cependant 
avec  ferveur  pour  les  intérêts  de  l'ampur  pur  dont  il 
était  embrasé,  et  ce  fut  lui  qui  fit  ajouter  quatre  arti- 
cles en  faveur  de  cet  amour,  aux  trente  seuls  que  la 
commission  avait  rédigés,  et  qui  lui  graissaient  de- 
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voir,  par  leur  aurélé,  renverser  la  doctrine  des  mys- 
tiques mêmes  dont  la  sainteté  est  reconnue  par  toute 
l'église^  Notis  iavouerons  avec  peiné  que  ce  trait  avancé 
et  soutenu^ plusieurs  fois,  mais  de  différentes  manières 
et  en  Ibiaisant ,  piar  Fénelon  ;  a  toujours  été  nié  ferme- 
ment et  d^ns  les  mêmes  tirmes  par  Bossuet;  comme 
a  été  niée,  et  niée' sous  la  foi  du  serment,  par  Te  môme 
évêque,  la  confession  sacramentelle  que  Tarchevêque  de 
Canibrai  assurait  d'avoir  faite  à  Bosisuet,  et  dont  il  Tac- 
cusait  d'avoir  violé  le  secret  en  y  puisant  les  charges 
.sur  lesquelles  il  avait  bâti  son  procès  contre  le  quié- 
tisme  (^)  :  cela  nous  inet  dans  la  nécessité  d'inculper  de 

(1)  €e  fait ,  TràioufauK ,  p6a  impolie,  dfe  Fàbat  de  la  confession  êt- 
cr&ixienteUe,idont  il*es|  impossible  que  les  hommes  n  abusent  pas,  fit  du 
bruit  et  par  oonséqaent  oaasa  du  scandale .  ptefce  qu'il  concernait  lei 
matières  religieuses,  et  que^sfUTluirouT^ en  pai^tîe  la*dispute  entre  dent 
sectaires  de  hAutlrang.  Dans  d*a.uti:«s  cas',  cet  abus,  soiglieuscmenl caché 
anxyeuk  dn^tnlgaire,  paraissait  fort  légitime  au  poi^Toir  qui  en  faisait 
son  pfofit. .      *         '  '      • 

V»ioi  un  exemple  :  Eh  1700 1  les  fermiers  des  revenus  publics  s'étani 
^plaints  au  roi  de  la  fraude  au  moyen  de  laquelle  on  les  privait  impnné* 
ment  des  droits  qui  leur  avaient  été  adjugés,  le  ministre  de  Torcj  donna 
ordre  aux  archevêques  et  évéqucs'de  France  de  tenir  la  main  «  à  ce  que 
les  confeasetlrs',  dans  chaque  diocèse,  aàitibunai  de  la  can/ess ion, -fissent 
leur  devoir  dans  une  affaire  de  celte  conséquence ,  où  il  sVgissait  si 
fort  des  intérêts  du  roi.  >  L'abbé  Xean-Baplîste  J)eDis  dit  avoir  vu  cette 
Icitre-cîrculaîre  et  en'avoir  fait  lui-même  lectitrc  h  Tévêque  de  Meaùx 
(M.- de  Bîssy) ,  dont  il  ^ait  secrétaire.  —  Mémoir.  anecdot.  de  la  cour  et 
du  clergé  de  France  ,  p.  18  et  suîv.  — -  Louis  XIV ,  si  bien  servi,  pour" 
l'exacte  et  scrupuleuse  rentrée  de  ses  impôts,  parle  sacrcmenl  de  la  con- 
fession auriculaire^  le  fut  bien'ôt  d'une  manière  plus  générale  et  plus 
large  encore,  parles  casuistes  de  cet  étrange  signe  scn^sible,  comme  ils  le 
qualifient,  d'une  grâce  spiiituelle.  Lb  grand  monarque  était  soucieux 
(1710):  11  n'avait  pu,  quoique  roi,  dépouiller  entièrement  les  sentimons 
de  l'homme;  et, au  moment  de  fouiller,  pour  les  besoins  de  son  ruineux 
règne,  jusqu'au  fond  de  la  bourse  des  Français,  il  lui  venait  comme  une 
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mensonge  sur  des  faits  qui  nej>ouTaient  qu'être  owae 
pas  être,  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  prélats  (*).  Pour 
ne  plus  revenir  à  madame  Guyon,  nous  dirons  ici 
qu'elle  fut  mise  à  la^Bastille  (1695).  et  n'en  sortit  qu'en 
170^:  çUe  mourut  quinze  ans^pr^Q?  en  protestant  de 
son  innocence  sur  la  plupart  .des  ppints  dont  elle  avait 
été  accusée,  et  en  accusant  à  son  tour  ses  ennemis 
d'un  acharnement  impardonnable,  qui  leur  avait  fait 
falsifier  ses  écrits  et  eh  tirer  des  conséquences  odieu- 
ses et  ridicules  pour  la  perdre  (*). 


etpèce  dèreiDord8.poiir  Tabu»  qn*il  «Tait  fait  de  soaaatoiité  par  le  passé, 
et  poor l'abus  plos  gcand  qa*il  allait  en  faire.  U  confia  se#  chagrins  et  ses 
doutes  an  jésnite  Tellier,  qui  dissipa  facilement  les  premiers  en  levant  les 
autres.  L*adroUxonfessenr  Çt  décider  par  les  jplûs  habiles  docteurs  de 
Sorbonné,  ^uel&ro!  est  le  véritable  et  4èseul  propriétaire  du  sol  de  son 
royaume  et  de  tous  les  biens^de.  ses  sujets.  Louis  XIV  sentant  d*après  cela 
combien  encore  il.était  généreux  e&  perinettant  aux  Français  de  Tirre. 
redoubla  les  charges  sous  lesquelles  ils  gémissaient ,  et  reprit  toute  sa 
gatté. — Saint-Simon,  méjnoires,  t.  9,  p.  44.  -^Ges  anecdotes  pro«Tent 
surabondamment  ce  que  nous  aT^ns  démontré'  tant  de  fois,  saToir,  quels 
reli^n  avait  fini  par  n!être  plus  qu'un  moyen  de  gonternement  et  dtex- 
ploitation ,  et  le  dergé  un  corps  particulier  d'agens  de  la  cour  pour  ^ 
maintenir  le  despotisme  et  le  rendre  le  plus  prod&ctîl^  possible  ;  et  que 
Louis  XIV  avait  été  trèb  fondé  à  dire  au  roi  deTunquin  que  la  reHgion 
romaine  est  la  f)lus  propre  pour  faire  régner^  leê  rois  ABSOLUMENT  •^ar 
(es  peupUê.  —  Voy.  introduction  générale  ,  t.  i  ,  p.  cij.    ^ 

• 
(*)  Sur  ces  deux  grands  personnages  de  Thisteire  religiense  de  cette 
époque,  nous  renvoyons  à  la  première  note  supplémentaire  jt  à  la  fin  du* 
*    ebapitre.  • 

(9)  Bruzen  de  la  Martin,  hist.  de  Louis  XIV^  1.  51 ,  t.  5 ,  p.  99.  — 
D^Aguesseau  ,  mémoir.  sur  TégUse  de  France,  1. 18,  p.  169  et  suiv. — 
—  Phelipeaux,  relat.  sur  le  quiét,  1.  1 ,  t.  S  »  p.  135  et  137  et  suiv. 
— Bûssnet ,  instruct.  sur  les  états  d'orais.  1. 10,  n.  5,  t.  6^  p.  S04  et  suiv.. 
n.  SI,  p,  22a.  —  Relat.  du  quiët.  seét.  8,  t.  6,  p.  599  et  suiv.  — Remarq. 
sur  la  répl.  à  U  relat.  p.  709.  — Mém.  cfaronol.  et  dogm*  ann.  1695,  t.  4> 
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Nous  voic^  arrivés  à  la  scène  la  plus  déplorable  de 
l'histoire  du  quiéiisme  de  France,  qui,  s*il  a  eu  Fa- 
vantage  de  ne  point  avoir  fait  verser  le  sang ,  a  mis  du 
moins  au  grand  joar.les  honteux  effets  dç  la  passion 
et  dû  fanatisme  d'un  côté,  et  des  illusions  d'une  dé* 
votion  puérile  de  Tautre,  sur  deux  des  plus  beaux  gé- 
nies 4ont  la  religion  catholique  au  dix-huitième  siècle 
puisse  se  vanter.  Nous  ne  dirons  pas  po^tivoment  que 
l'altier  Bossuét  vît,  aveadesyeux  d'envie /la  grande 
réputation  et  la  brillaÇnte  fortune.de  l'archevêque  de 
Cambrai  :  mail  toujours  est-il  que,  non  content  ùe  la 
mortification  qu'il  lui  avçit  fait  soufi'rir,  lors  de  la 
Bondamnation  de  madame  Guyon ,  il  chercha  à  l'hu- 
milier, de  nouveau,  et  il  composa  le  traité  Des  états 
et  oraison  j  qu'il  pria  Fénelon  d'approuver,  avant 
quMI  le  livrât  à  l'impression.  L'on  a  vu  par  plusieurs 
citations  prises  dans  cet  écrit  de  l'évéque  de  Meaux , 
que  le  mysticisme  en  général,  auquelFénelon  paraissait 
sincèrement  attaché*,  y  était  traité  sans  aucun  égard 
et  avec  un  peu  de  mépris;  outre  cela,  le  quiétis!me 
moderne  y  était  peint  sous  les  pl\is  noires  couleurs , 
et  rendu  odieux  de  toutes  les  manières,  surtout  con^me 
détruisant  le  culte,  les*myslëresret  l'oraison^  et  comme 
anéantissant  l'amour  pour  la  vertu  et  l'horreur  pour  le 
vice.  L'archevêque  de  Cambrai  ne  put  nier  que  cette 
doctrine  ne  fût  abominable.^  et  qu'elle  nie  rendit  abo« 
minable  toute  personne  qui  Faurait  enseignée;  mais  il 

p.  25  et  SBÎv.  —  Mém.  pour  Thist.  da  zTin*  siècl.  t.  h  »  art.  Guyont  -pi  75. 
— *  (M.  Tabbé  Guillon)  histoire  gén.  de  l^église  au  xnii*  liècle  ,  1. 8,  U I  » 
p.  24s  et  sait.  —Le  même,  pièces  justifie,  ibid.  n.  2,  p.  952  et  suît. 
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ajouta  qu'il  était  faux  .que  madame  Gvcjo^k  fftt  dans  ce 
cas:  et  éur  cette  assertion^  il  refusa  son  assentiment 
au  livre  de  Éossuet,  qu'il  appelait  une  satire  person- 
nelle contre  une  femme  dont  les  liaisons  avec;  lui 
avaient  été  généralement  connues. 

U  fit  plus  :  voulant  à  la  fois  venger  Thonneur  de 
son  amie  et  rétablir  la  doctrine  sanctifiée  des  anciens 
mystiques,  à  laquelle,  selon  lui,  Èossuet  avait  porté 
un  coup  mortel,  il  jiublia  (1697)  une  Explication 
des  maximes  des  saints,  où  irs'étendit  aiqplement  sur 
le  syst^e  de  cé  qu'il  nommait  la  vjbaie  spiritualité  et 
les  voies  intérieures,  établies  sur  des  passages  pris  des 
mystiques  les  {)lus  célèbres  et  les  plus  vénérés ,  et  où 
il  s^efibrça  de  tlracér  distinctement  la  Ifgne  si  délicate 
et  presque  imperceptible  de  démarcation ,  entre  les 
expressioùs  d'une  dévotion  exaltée  et  tendre,  et  les 
extravagances  d'un  enthousiasmé  ridicule.  Dès  que  les 
Maximes  dei^  Samtç'  parurent ,  elles  excitèrent  Tatten- 
tîoft  publique,  et  furent  presque  généralement  atta- 
quées; Botssnet  les  flétrit  sans  ménagement ,  comme 
«  une  apologie  cachée  du  quîétisme,  »  une  répétition 
des  écrits  de  madame  Gùyota ,  qui  n'étaient  eux-mê- 
mes qu'une  répétition  de  ceux  de  Môlihos  ;  ii  appela 
Fénelon  le  nouveau  Montan  d'une  seconde  Prîscîlle... 
L'archevêque  de  Cambrai  employa  toute  sa  logique  à 
défendre  cette  production  indigne  de  soh  esprit  ^  par 
des  apologies  sans  nombre ,  qui  en  étaient  plus  indi- 
gnes encore;  il  se  plaignit  amèrement  de  l'évèque  de 
Meaux ,  qui ,  disait-il ,  le  faisait  rêver  les  yeux  ou- 
verts, et  avancer  des  choses  qu'on  ne  soutient  qu'a- 
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prés  avpir  perdu  Vvs^ge  de  la  raiseiK  L69  deux  chef$ 
de  {Airti,  outre  vies  mjures  qui  leur  éebappèreht  l'un 
contre  l'autre  d^ns  la  chaleur  de  la  dispute,  avaient 
d'a)K>!rd  poussé  un  peu  plus  loin  peut-ôtra  qu'ils  ne 
Tauraient  voulu  dans  la  suite ,  Topinion  en  faveur  de 
laquelle  ils  coi;nbâttajent  :  Fénelon  admettait,  sans  nul 
doute,,  la  nécessité  de  la  vertu;  mais  il  citait  des  écri* 
vains  et  reproduisait  des  sentences  qui  forçaient  à  coq- 
dure  que  la  vertu  est  inutile  :  Bossuet  rejetait  l'amour 
parfaitement  pur  et  désintéressé,  comme  une  chimère 
et  un  pieux  excès:  mais  il  voulait  avoir  l'air  ijeres- 
pectep,  avec  Wglîse,.  des  saints  dont  toute  la  doctrine  ^ 
reposait  iUr  ee  même  amour,  ils  se  montrèrent  peu  à 
peu  plus  conséqueùif ,  à  mesure  qu^ils  se  calmaient , 
quoiqu'ils  ne  réuisisissent  Jamais  à  se  débarrasser  entiè- 
rement des.  contradictions  qui  avaient  fait  l'ambiguité 
de  leur  conduite.  Le  public ,  moins  subtil  qu'eux  et 
plus  juste ,  condamna  l'évêque  de  Meaux  pour  la  formé 
et  l'archevêque  de.Gambrai  pour  le  fond;  le»  plaisans 
dirent ,  que  le  premier  détruisait  lacharité  pour  miem^ 
établir  l'espér^nCe  (<)• 

■  •  •  • 

(1)  fiauBset ,  hhlMie  F^ncildû ,  1.  5,  t.. 2  ,  p.  5  et^uW.  et  pièces  jastiGc. 
n.4  et  raiy..p«-488.— Abrég.  chton.  dé  rhtiit..ecclés.  &  rannéé  i699,  t.  S» 
p.  44^*  '^  Pbelipeaux,  relat.  sur  le  quiét.  1.  2,  t.  i,  pt  f  95  et  suir,  et  215. 
— ^Voltaire,  siècle  de  Louis  XIV,  chap.  58, t.  24,  p.  380l — Bist.  de»  papes» 
t.  &«  p.'407.  -^  Bossaet ,  pitm.  écrit  à  M.  TarchoT.  de  Cambrai ,  t.  6 ,  p. 
294^ —  Id.  somm.  de  hi  doc^.  de  M.  de  Cambrai ,  p.  505  et  suiv.  —  Id. 
relat.  da  qniét.  sect.  5  ,  t.  6,  p.  606  ;  seçt.  4  »  p.  610  et  suit.  ;  secl.  5 ,  p. 
622  ;  tect.  ii;'p.  651  et  658.  —  Id.  in  quiet,  rcdiv.  t.  7,  p.  151  et  seq. 

Bossue t  répondit  &  ceux  qui  lui  rcjprdch aient  d*aToir  détruit  la  oijrs- 
ticité  reconnue  par  Fé^lisc ,  par  son  traité  intitulé  Mrs^iVc  in  iuio  ,e\k 
ceux  qui  Taccusaient  d'ayoir  renversé  la  doctrine  de  Técole  sur  la  charité, 
par  celui  qu'il  intitula  Sckokk  in  titto.  -^  Vid.  t;  7 ,  pi  8  et  5». 


toelles,  les  premières  dames  de  la  cour  et  toute  récole 
de  Saiol-Gyr.  Cela  n'empêchait  pas  cepeadant  que  Ton 
ne  murmij^ât  fortement  contre  sus  dUvrages ,  au  point 
qfue  V^lAé  Fénelon. ,  avec.  lequel  elle  iivait  contracté 
une  Maison  aussi  tendre  qu'intime ,  lui  conseilla  de 

ê 

soumettihs  ses^  écrits  et  ^  dbctt^Sne  à  Bossuet  »  dans 
l'espoir  que  l'approbation  d'un  jirèlat  de  «étte  autorité 
aurait  imposé  stlehce  à  la  critique.  La'Vie  mainuscrite 
de  madame  Guy  on  jpar  elle-même  fpt  ce  qtn  frappa* 
principa.lemônt  Ip* savant  évêque^  Cette  vie,  rédigée 
daneiun  style  exalté  et  înèomjpiréhensiblé^  était  up  tis« 
su  d'hs^HucihatioBs  les  plus  étranges.  Bossuet  fut  ré« 
VEolté  d'entendre  madame  Guyon  dire  qu'elle  était  la 
femme  enceinte  de  l'apocalypse}  qu'die  recevait  tant 
de  grâces  d'en  h^ut,  qu'elle  en  crevait  ati  pied  de  la 
lettre  ^  qu'elle  était  comme  une  nouspice  «  qui  crève 
de  lait ,  »  tellement  qu^il  iMlait  parij[>is  la  délacer  :  ce 
qui  n'empêchait  pas  que  soJl  cqq)9  jiè  Se  fendit  en  di- 
vers endroits;  et  qu^alors  elle  cômmiiniquàit  ses  grâces 
aHX  personnes  assises  autour  ^'etle^  et  qu'elle  se  soula- 
geait de  cette  manière^  c  commo  une  écluse  qui  se  dé« 
charge  avec  protusion.  •  *     '    '   ' 

L'évêquede  Meâux  ne  trouva  pas  beaucoD^  plus.éâi- 
fiant  le  songe  mystique  que  madame  Guyon  disait  avoir 
faifr>  et  dans  lequel  elle  racontait  avoir  vu  deux,  lits 
préparés ,  l'un  pour  la  mère  de  Jésus^Christ,  et  L'autre 
pour  elle-même ,  qui  était  son  époqse/  <  qu'il  avait 
choisie,  pour^ÉjM  là  avec  elle.  »  D'après  cet  échantil- 
ton ,  on  ne  Ibra  point  difficulté  d'accorder  à  cette 
quiétiste  qu'elle  était'prédestinée,  comme  elle  le  disait 
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elle- même.,  ft  Pétrolier  la  raison  huBiaiiie;  et  on 
louera  le  bon  s^is.  do  pape  qui  s'écria ,  au  sujel  de 
tant  d'extravagances ,.  que  les  Français  étaient  bien 
bons  d'ajouter  foi  à  une  foUe.^l|adanie  Guyon  eut  plu« 
sieurs  eoqférences  avec  Boiteuet  ;  die  lui  écrivit  son- 
vent  :  mais  elle  eut  beau  vanter  son  apostolat,  et  ajou- 
ter gravemept  que  tout  ce  qu'elle  lierait  seraiit  lié,  que 
tout  fie  qu'elle  délierait  serait  délié ,.  ^  ne  réussit 
jamais  à  faire  brècbe  Sur  cet  esprit  mâle^et  sévère/ 
dont  ni  les  illusi(His  de  Fim^i^tion ,  ni  les  exçè»  d^ 
la  tendresse  n'étaient  les  défauts  dominans  \  elle  en 
Alt  toujours  traitée  comtne  elle  méritait,  c'est-à-dire 
assez  sèchemj^nt ,  et  elle  fut  obligée  de  se- soumettre  à 
la  loi  du  silence  qu'il  lui  imposa  j.usqu'à  ce  qu'il-eût 
entièrement  examiné  sa  doctrine  (*).         . 

L'éclat  qu'avait  fait  cette  affaire ,  fit  que  tous  les 
yeux  se  portèrent  sur  lQadameGuyon,etj[)uele public 
malin  commença  à  répandre  sur  ses  mœurs  des  doutes 
plus  injurieux  encore  que  sur  ses  écrits.  Elle  perdit 
patience  à  ce  coup ,  et  elle  dcy^nanda  hautement  des 
commissaires  pour  la  juger  et  pour  prononcer  publia 
quement  sur  sa  conduite  :  on  les  Fui  accorda,  mais 
pour  l'examen  de  ses  opinions  seulement  ;  et  une  com- 
mission ,  dont  Bossuet  était  ramé ,  s'assembla  à  Issy .^ 
Pendant  qu'elle  poursuivait  ses  opérations ,  l'arcbevé- 

J[l)  Saint-Simon,  mémoires»  t.  2,  p.  SOI  et  snW.  —  Bossnet,  relaUnr 
le'qniétisme,  secl.  S ,  t.  f  •  p.  587  et  saW.  592  et  594  ^  596;  sect.  8,  p. 
597  et  snÎT.  —  Id.  letlr.  à  M.  Gnjon»  du  k  mars  1694 ,  ibid»  aTertiss.  de 
ledit,  p. xxij.  —  Phelipeaox  ,  relation  Ja  qniétisme^,  1.  i,  1. 1,  p.  26  et 
smv.  69  et  adiT.  8i  et  snÎT.  114  et  suit.  3  f.  8,  t,  2,  p.  107.  —  AnqaeliU 
Lonia  XIV,  la  cour  et  le  régent,  t.  S ,  p.  8  à  15  ;  p,  60  et  aolT. 
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NOTES  SUPPLÉMENTAIBES. 
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II.  I .  —  Fliieien.  —  Ses  délations  seerètoB.  —  Il  éCait  perséettCtBiir.  —  Affilié  an  J'ésd}- 
tes.—  Templier.  —  Panthéiste.  ^  Ami  de  l'abbé  Dubois.  ^  Bossaet  était-il  mariez 

Le  nom  de  Fénelôn  ne  rappelle  pins  aujourd'hui  que  Fauteur  de  Té- 
Umaque,  qui  était  plus  frappé  du  despotisme  ôk  grandroif  que  do  Téclat 
dont  son  trône  était  entouré,  et  qui  prévoyait  qu  a  une  époque  plus  rap- 
prochée qu'on  nelecroyàitgéiiérakment^lorSf'non  seulement  tout  éclat 
royal  s*évanouiraiV»  maïs  encore  que  la  force  qu'A  est  appelé  à  disnmuler 
se  briserait  sans  retour  danâ  les  mains  qui  en  avaient  si  étrangement  abusé. 
C'était  là,  certes,  une  grande  perspicacité  et'nne  admirable  justesse  d'in- 
telligence. Mais  examinons  Fénelo  a  sous  un  rapport  pltts.important ,  le 
•  rapport  moral.  Voici  le  portrait  que  fious  a  laissé  de  cet  évêque  lé  chan- 
celier d'Aguesseau.  La  réputation  qui  Ma  été  faite  dans  des  vues  diffé- 
rentes par  les  jésuites  et  les  philosophes  du  dernier  siècle,  né  nous  laisse 
apercevoir  en  lui  qu'un  piètre  vertueux  ctloférant  :  d'Aguesseau  fait 
ressortir  surtout  Fhomme  «  simple  et  délié ,  ouvert  et  profond ,  mo- 
dqpte  et  ambitieux,  sensible  et'  indifférent  ;  capable  de  tout  désirer,  ca- 
pable de  tout  mépriser  ;  toujooiv  agité,  toujours  tranquille  ;  ne  se  mê- 
lant de  rien,  entrant  dans  tout  ;  sulpicien,  missionnaire  même,  et 
courtisan  ;  propre -à  jouer  les  rôles  les  plus  éclatans,  propre  à  vivre  dans 
l'obscurité  ;  suffisant  à  tous  et  se  suffisant  encore  plus  à  lui-même  ;  gé- 
nie versatile  qui  savait  prendre  tous  les  caractères,  sans  jamais  perdre  le 
sien  ;  dont  le  fond  était  une  imagination  féconde',  gracieuse  et  domi- 
nante.. ••  «  —  Œuvres  complet.  VEgiiiè  de  France,  t.  iS,  p.  16,7 
et  168. 

Tontes  ces  qualités  réunies  prouvent  beaucoup  de  connaissance  du 
monde,  du  savoir-faire,  et  un  pressant  besoin  de  parvenir;  mais  elles  nç 
prouvent  que  cela. 

Ce  n'est  qu'à  regret  que  nous  attaquons  un  nom  aussi  généralement 
vénéré  que  celui  de  rarchevêqûe  de  Cambrai.  Le  nombre' des  hommes 
qui  ont  véritablement  honoré  l'humanité  est  déjà  si  petit,  que  c*est  une 
perte  réelle  que  de  devoir  en  retrancher  un  seul  dfi  ceux  sur  lesquels 
'on  s'était  flatté  do  pouvoir  compter  le  plus.  Mais  la  vérité  avant  tout; 
devant  elle  doivent  disparaître  les  considérations  quelles  qu'elles  soient, 
d*ntilité,  de  convenances  et  d'égards.  P'ailleurs,  il  n'est  point  de  répu- 
tations d'hommes  qui  j^oient  nécessaires  au  triomphe  de  la  vérité»  et 
jamais  onr réputation  d'homme  ne  sera  bien  établie,  qne  lorsqu'elle  le 
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sera  iiir  la  TéfUé  même,  8MIS  d^gaîsemcnt,  f«&s  réàîce&ee  et  ttofclé» 
tonr.  Les  opUilons  no  liront  point  Ivnr  talent  dn  nom  de  .cens  qni 
leli  ont  pn>i'esêéet,:«eni-cî,  an  contraire  ,  fondait  an  nom  ^aiment 
digne  de  respect,  sar  la  pnrulé  et  le  dcs»|i4é«es3èmont  de  lenr  tw,  |on« 
jours  d*accord  ayec  des  opinion»  saines  et  jusio». 

Nous  avons  çrii  ce  préambule  n<*cessiÂre>  ayaul  de  rcpradiûre  ici  Ta» 
naTyse  de  plnsieur^  pièces  et  ilonumenspcn  hoaorabl«;s  ^us  Féneloift, 
et  cependant  |\ubljéi  dai^s  la  collection  complète  dé  aes  a^irvfes,  par  set 
admirateurs  lea  ^Jos  âéyt^<ù*,  les  ftt/^/e*en4.  %/>n»  commencerons  ptr 
une^nonciation  formelle  et  scorie,,  an  pape,  de  pre^qncr  tout  le  el#rf^ 
^tdeK  prdrcs  reUgten'x  d'Ënropc,  de  la  cour  cl  de  la  magisiratnre  de 
France,  coupables  sit^s^ yeux  de  l'archeTÔque  de  Cambrai,  du  crime  ir« 
rémlssib'cde  jansëpi^me,  on  pluiot  d'i^nlijéàui^sme,  ;aveQ^i^6tiineea 
pt'cs^ntcs  d'appliqaer  &  ce  mal  presque  nuiycisel,  guîsqu'il  avait  UjissiS 
intact  le  seul  s^^n^irede  Saint  SuipicoM des  puiîilioas  sévères,  •rigwip 
rendes  même.  •  -^ 

La  pi^ce  adressée  an  cardinal  Gabriel^,  et  conacrVéc  9n  Vaiîc|in»«ar- 
ton  7\  Frmicia,  Cottilazione  \  inpam  Bonuni ,  T.  n.  2^7,  porte  jfour 
titre  :  «  ^émoiite  âi  noit^  6ai4fit  père  le  pape.  U  dq^L  Élire  lu  lecrèlemeat 
(\lemoria|el>.  N.  Gbm  legcAdiim.  1705)- 

Onylil:  «  Dès  expéiiunces   san€  potnbfc'ont  pranv^  à  l'évidence 
qu'il  ne  reste  plus  aucun  espoir  de  réduire,  la  fjçtio^  janséuienue  (  jan- 
£eniana  faiptio)  pat* des  moyens  de  niodéraiign  erde  douceur,  • .  Pendant 
que I indulgence p^lemelle  sivpcnd  remploi.dcs  re^n^us  .plus  violens 
(a^pcriprareiÉiedia),  la  contagion  (contagfuni)  se  propage  sans  ob»facleet 
iippunémen^a^^-Fénelen..  œuyjcs.vemo^iaU,  clQ,  $*ij  t.  2,  p.;  599.  •»" 
Â]alabledesmat\èfes,  çc  paragraphe  e^liu^iqué  ^9us la  ruUi if [Ae  s  «.U 
est  oï*gcnt  de  contenir  la  fâciionianâé^ijcn  ne  par  des  mesures  rigoureuses.» 
Fénelon  s^aUacb'e  ci\suite  h  Uémonlfcr  qull  n*y  ^  plus  qilQ  des  jansé^ 
nisles.  «  La  ^clgiq*^  en  es*,  infi^clée  (  §  S,  p.  597  ,1,  ainsi  que  ia  Hol- 
lande (  S  5,  p.  5ab  )  ;  rélcclcur  de  Cologne  ks  fa^vori^e  (  §  4,  p.  600)  ; 
la  cour  de  Vienne  cçt  plUs  que  suspecte  de  ne  pas  leur  Hre  coplraire 
(S  8,  ibid..)'  Les  écrits  de  l\  secte  se  sont  glissé»  partout ,  à  Napi«s 
(  ibid.  p.  60,1  )i  leur  doctrine  s^cst  insinuée  en  Espagne  (  S  7,  ibtd.  j, 
et  jusqnaJlomeX  S  8,  p.  602  )^  Maisc'est  en  France  q,ue  |e  mal  a  ^'- 
,  nélré  plus  avabt,  et  qu'il  tt^gne  sans  obstacle  (  S  ^i  p*  ^03  ).  ^La  plupart 
des  évcqnes  ^ct  des  ordres  religieux ,  dominicains»  carmes ,  angnsdns, 
génovéfins,  bénédiclins,  piémonlrés,  04;ajortcps,    capucins,  lazaristes» 
etc.,  stjnl.  jansénistes  (  $  101  p.  604  )  ;  ainsi^u'c  les  collèges,  les  écoles, 
el  même  les  précepteurs  dbs  jeunes  princes  (  §  il,  p.  606  ),  les  princes 
çt  les  priniïesses  (  §  12,  p.  <M)8  j,  le»  parlement  et  la  magistrature  ($f  * 
p*  009  ).  Le  cardinal  de  Noailieai  archevêque, de  Paris,  héaîle  san 

tin* 
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etn'cfld*aiD0iii»jjanuî«  frnne  éÊmmêtésMiliùmn  piikSl  est  ntàl  es- 
toiuéetphuBaldîrfgé(Si4^  p.  6 iâ).U|Mit  se dépMiér  die  porter  re- 
mède «k  mal  (  $15,  p.  fii2  );  le  moment  en  est  propice  (  $  i6,  p.  6ii}. 
B  faut  Imposer  des  formolûses,'  eiiger  des*  sermens^  dépouUer  les  ré- 
caldtrans  de  leurs  bénéfices  et  les  excommonier  i  si,  ^  après  sfolr  yaé, 
ilfrretomlbéiyi'de  ux^retla  dait^Femur/ll  faut  leur  àpi^qner  otites  les 
ptÛMs  caBomqîies  (  $  17,  p.  610  ).  " 

La  pièe^  entière,' où  il  ny  a  de  looés  que  les  sérainanstts  de  Saint- 
'tikdpice-eoidme  purs  'de  la  tadie  dont  il  flétrit  tons  les  adTersaSres  des 
jjlftsnîles,  et  xfàlîk  dit  âtife,  à  ^canse  de  «si»  seul,  méprisés  et  hais  pàj  Par- 
cheréqnè-earâuial,  cst^m  acte  de  basse  délation;  le  prélat  dénonciateqr 
a  bien  soin  de  Yecommander  qn*en  séTissint  séYèrement  et  cmitre  tout  le 
iifonde,.ie  i^é  n<^ le  nomme  j^amâis>  loiFénelen,  et  ne  le  traBisie 
d'aucune  manière.  «Lesosbms  propres  j  fourmillent,  et  à  leur  défaut  les 
âadications  le»  plus  précises  en^iennent  lieu  et  y  suppléent. 

Après  aroir  rapporté  cette  pièce  comme  la  principale^  nous  nous 
-oontenterons  de  d&e.en  générai  oue  laxorrespondanôe  du  mystique  ar- 
dicBréque  de  €ambraî,  conspirant  aV^  ses  amis  âè  cottt  pour  préparer 
«ne  rérolntion  de  palaik;  nullement  quiétistc,  décèle'à  chaque  phrase 
rachamement  qui  a  peur.*  TouJQurs  0  Veut-frapper,  jsiais'  sans' qu'on  se 
doute  que  cejoit  loi  qm*  frappe^;  ii  ne  se  Sert  que  de  noms  supposés, 
«*écrit  jamais  par  hiToie'ordinaîre^'ouTertè  à  tous,*  né  cesse  d  exiger  le 
secret  de  êonfe9sh>ny  de  recommander  le  taystère,*  de  manière  encore  à 
ee  que  rien  ne  paraisse  mystérieux»  H  sent  si  bien  qull  dénonce  tout  le 
monde,  qull  exprime  soùYent  ses  craintes  de  passer  pouif  délateur  (au  duc 
de  Chevreuse,  17  décembre  4^04^,  correspond,  t.  l,jp.S2t)  :  et  puis 
teuk  de  %es  amS^  dcfnt  3  disSit  du'm^>  lo  «.regardetaient  cbnmie  un  ami 
très  ingrat  et  très  infidèle  (  au  inôme,  16  janvier  1710,  p.  S5Q  )•  > 

11  serait  b^,  avail-il  déjà  écrit  au  dnc  de  BeauvilCers  (  3(y  norembre 
t699  ),  qu*on  «  laissSt'C  lès-jansénistes  )  s^  battre  dc^plus  en  plus  selon 
leur  zèle  iosprudeiitetàcre,  et  qu'on  prît  Tles  mesures  biçn  iecrétes  pour 

les  réprimer  efficacement 51  faudrait  les  laisser  eôfexrer,  et  né  se 

commettre  en  riérf.  »'— •  Correspond,  p.  88.      '  ^sj        , 

Et  tandis  qu'il  faisait  à  rom()re  cette  guerre  &  mort  aux  jansénistes, 
l^éneldn'  écriTaî^  à  Rome,  probablement  à  l'ambassadeur  de  Fraùce  (  2 
sep^embi^  1713  ) ,  qu'il  ne  ressentait  ni  haine  si  amdur  pour  aucun  des 
deux  partis  théologiques  qui  déchiraient  la  France  ;  que  mém,e  il  serait 
charmé  qull  n'y  eût  jamais  eu  réellement  de  jansénisme  C  yatî^n,  car- 
ton 4,  Francia,  Giansenismu)  ^7  —  Il  ne  courait  plutf  aucun  risq^'alors 

• 

C(l)  Las  «art^Mia  Talietti,  qai  reafMflleBV  les  toUresaatogn^besdè  Vévelba  eoatte 
las  Jaaséaistas,  ou  pour  pousser  à  la  prenalgalkMi  4e  It  iinfaift  Ml»  UmigmH»^  Fu- 
ient pour  étiquettes,  outre  ceUes  qi^nous  aTons  d^à  indiquées  i 
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de  ipontjrer  de  I*  nfodératîon  ;  2  sayaii  qcys  la  bulle  '  Unig4nitu$  «llail 
être  dgtiée,  comine  éUe  le  fat  six  jours  après.  Les  jansénistes  qui  prirent 
copie  de  cettè'lettre  de  Fénelon  pendant  (Jtie  les  arcLiTes  pontificales  se 
ô'ouTaient ^ Paris (181ieti812),  furent  assez  siriples  pour  s'étonner 
de  ce  que  le  prélat,  leaî*ad?ersairé',  qui,  eni7<)|6,lesaTaitÂ  Tivcmenlat- 
taqués  dans  son  mémoire  au  cardinal  CrjJ^neli,  quelques  années,  après»  Sut 
encore  dans  le  do  aie  sur  la  nature  de  leur  erreur,  et  inêoHe  sur  la  ques- 
tion de  savoir  B*ils  étaient  dans  Terreur,  Les  snlpôciens  pjlus  retors  prou-  ^i 
vèrént  qu  ils  avaient  bien  compris  Fénelon,  en  nlnsérant  j^as  sa  lettrv 
dû  2  septembre  1715,  doi4  cependant  ils  pa^iujint  «u  tome  10,  préface,    • 
p»  Lxzxvii,  de  leur  volumineuse  édition  des  CMitres  de  rarchev^ue  de 
Cambrai.                                     ,             •                                     *     •                             ^'^ 

Nous  n^avons  cité  jusquà  présçak  quvdes  actes  de  persécution  tbéo« 
logique  :  prpwvons,  m.ai]gLlenant  qçe  I^nelon  ne  s'arrêtait  pas  ^  ces  ri- 
gueurs ^iritueUes^  Il  fut,  dit  ip  cardinal  de  Bausset,  un  aige  tutélaira 
pour  les* janséAistcsdd  son  diocèse,  Ge  diocèse  et  Cambrai  mêiùe,  ajoute- 
t-îl  en  citant  les  m^oires  du  doc  de  Saint-Simpn, .  plus-  janséniste  que 
jésuite^  mais  avant  tout  grand  «eigneur  et  parxisonséquent  de  la  reli- 
g^oii/leyaristoçrcUiqueFénelpn;.  ce  diocèse. et  Cambrai  «  leur  furenl 
des  lieux  de  constant  asyle  et  de  paix.  »-^*  Nous  avons, Q»ef t  toujours 
M^.  de  Baussej^qui  parle,*  noa»«Tons  toutes  les. lettres  de  S^énelon  adres- 
sées ^ux  pecsonnag^es  puissans  ^eU  xJpuif^;  il  n*en  est  pH  une  seule  où  il 
dénonce  à  Jl'autorîté  aucun  de  ceux'  qoi  mettaient  le  plus  d*achame«' 
ment  à^ propager  leurs  turbulentes  o|Mida(ns  v  il  n  en  est  p«a  une  seule 
où  il  provoque  des  mesure^  de  ^^rité.  (  Bausset,  Jbist.  de  Fénekm^  L  5, 
t.  3,p.27l).  ..  .^.'   .    .  .  i 

I^e  cardinal  l>iQgrap{ie  avait  .en  effet  tous  les  écrits  de  J^énûom  qak 
,  ont  ^ë^ubliés.pfAt-^e.ua  pei^légèreil^enl;  par,  ses  partisan»  et  c«ux  de 
son  béros  :  il  avait  entre  autres  un  mémoire  sur  l'état  dudioeèSe  de  Cala- 
brais d^té  de  septen4tse  1702  et  adressé  a  N.  (  le  doc  de  Gbenvuse  ). 
«  Qoa)L)iie  je  ne  dois  paraître  en  rien,  y  dit larchef êcpoe  en  oommea-^ 
çant,  •  « . ,  je  conjure  ceu3&  k  qui  ce  mémoire  sera  confié,  de  me  garder  uA 
secreC  inviolable.  >  Une  ponv^iit  pas,  loi»  exelure  de&  dignités e/neléaiasti- 
quesles  tkéologiens  de  Lonvain,  qvoique  soupçonnés  de^janséninne,  car 
•  c'étaient  lesoienk^sa^uns  et  les  seuls  zélés  du  diocèse  ;  il  se  ferait  lapides 
.•    s'il  U  tentail^  jwh  iLdenande  que  le  roi  ordo&ne  de  Wexclore,  ejL  do 
lese«c}ure.to.«y ,  même  les  aoa  yajwétistii^pcyir  oo^pet  oôurt  à  t6ute  po^ 

Praacîa.  Costittuione  Unigtmtus,  9370  ^ 
CleqtensXI,  registr.  Francia,  n.  S074; 
Frauda.  tiM|ilin.eae  CTiu^n/tuf.  D.  «77  ;  • 

Franda.Co8^tadoael7|^ciflM^«.«97Csn«P 
i.  Francia.  n.  t074. 
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sibililé  d*cn  employer  de  sn^peclt.  Eu  oatrc^  le  roi  derak  forcer  les  pro- 
fcMcnrA  moIÎDMleft  de  lliéolo'gic  à  runivcriiiié  de  pooai,  à  donner  Jear 
démission,  «  parce  rjUils  étajcnl  JTariblcsi  >  Lei  jésuites  auraient  pris  leur 
pljire.  9  II  est  capital,  dit  cucore  F^nelon  en  terminant,  que  ce  qaou  fera 
ne  paraisse  paf  Tenir  de  moi,  et  cpi*oa  ntf  poiss^  pas ^  m'en  soiiONçoimcr 
(GBatres,t.  12,  p*  5î(*t  ef  suît.;).» 

M.  de  Bausset  connaissait  aussi  le  plan  de  gouTcrnemcnt  de  F4nêl0n, 
tracé  d*un  commun  accord  'avec  le  duc  de  CbcVrcuse ,  pour  6lre  spiTi 
par  le  duc  de  Bdurgôghc  lorsqnH  serait  parvcuu  h  U  rojanlé,  et  oà  on 
lit  :  «Faire  accepter  la  balle  {V>iigenittts)  pdr  jonslcsévéqucs.  Faire  dé* 
poser  ccut  qui  refuseraient^  ^  (er  les  docteari^u  abbés  [tic),  répétiteurs  ,* 
grands-Ticaires,  professeurs  et>opérîcnrs  de  séminâiVt;s,  imbut  de  Janté" 
nisifitf.  Donner  une.  règle  de  doctrine  ii  Foraluire,  aux  bénédictins  »  aux 
clianoincs  régaliors.  »  -^  Œuvras,  1. 12,  p.  580^ 

ÏVous  y  «oulerôtft  un'  mémoird'iirôdit  d»ns  lequel  Fénelon ,  en  fiàiar 
ministre  d'état,,  fl&fonue  personnçA  et  choses ,'el  compose  pour  U  inîbo* 
rite  de  fioais  XV  un  etniêeil  de  eônsclénc^  {^OMt  la  direction  des  iilTatres 
eccksiastit]ues  et  la  coHfition  des- b'énéfiées  etdignttés  4c  Téglîse^  en 
passant  en  rcT^e  le-baut  d^ergé  de  France,  et  accolant,  côiame  de  cbit- 
tume-,  an  nom  de  cjbacun  dei  personnages,  une  note  de  polite**— >La 
Francecalbolique^  t.  9,  p.iHO  et  961{.  '*  •    ' 

-  Qui»  dcTiennent  après  cela  la  sincérité  et  la  téracilé ,  tant  dd  cardinal 
biographe  que  deFénekin- lul-urême  se  lamentant  bout  la  destruction  dt 
Poit-HfiyBl-ftos'Champ»,  et  écrifant  h  Ubme,  daij^s  la  lettre  dtio  nous 
arons  d«]M  s'gaalée,  que,  «  s'il  s'était  plaini  pobliqAVm'étit,  caVait  été 
dans  lintentipu  de  faire  croire  aoi  Louvatiistes  que^le^  él5ves  de  l^r 
unÎTerailé  étaient  Tèxéi  au  séminaire' de  Cambrai;  ce  qui-,  au  su  «de  tous 
las  liommes;deséns^  ^tait  tout  à  fait  cOnfrafire  àila  vérilé  (  quoâ'4  tcro 
prdrsub  alîennm  esse  omneft  covdaii  pfbbe  noront).  »  — ^Vaâcau,  caft.'4» 
Fronda,  Gianteniimo^  '  '       %  -    ' 

Le  déiroaemeiit  dr  FénçKm  aux  jésuite  est'  bors ide  tout  ^Onte")  penf- 
èlre  méoie  étaitHl  coadjuteur  temporel  de  la  société.  Bans  une  lettre  Si 
l'abbé  de  Cbanlerac ,  son  oncle  t  al6rs  k  Rome -('27  inafs'ct  6  aTril 
1<^98},  il  accusé  réception  des  cfaosçs  li'^.obHgeaAfes  que. lui  avait  en» 
voyéeale  P*  général  des  jésuites,  «Téinôignèzlm,  arjoule-t-il,  je  Tout 
en  conjure,  copibién  je  le  révève,  et  afvlec  quel  zh\é  cdrdîal  je  serai  jus- 
qu'à la  mort  arai^dèle  de  sa'compegniè.  •  Et  dans  la  lettre  sniTantls,'!! 
energe  Cbanlerac  d^une  lettre  pour  le  même  généra! ,  en  disant  i  «  H  ne 
faut  pas  qu  elle  se  divulgue;  vous  en  comprenez  assez  les  raisons.  »  -— 
Correspond,  t.  8,  p.  S85  et  541* 

Ce  défouement  ne  se  démentit  jamais.  Le  P.  Tellier  «était,*  par 
rcntremise  des  ducs  de  BeauvilJiers  et  de  CkeTraose,  son  confident  or- 
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H  Ma  ctMniA'àtettr  pour  tes  projet»  de  vexations  et  et  persici' 
tioB»  4|a H  ae  éè  kisah  pas  dPéUborer. 

Mm  savôuMpie  rarcli;eTêiiae  de  Cambrai  s'était  ^!t  recetoir  elief  a« 
UerdaTcnple.So«ins|allatioae«t  lîett  en  1099,  ëpoqoe  h  taqaelte  il 
était  dé]k  cDBsacfié.  ÂVant-lm  (l^6û),  atatt  été  rtrça  te  caWîniste  Bochart. 
àfrè%  hû,  le  forent  MassAtod  (f  70S)',  le  prtnre  m'yùl  de  {hu^se,  drpuls 
Frédéric  H  (1738),  l*al>bé  BaHhélemy  et  Daclos  (i74S%  enfin  Daf)uii, 
raateor  de  rOrigioe  de  tou!»  lés  coUes  ,  Dulanff ,  |l.  Isamln^rl,  ctc*  — 
Grégoire,  hjst.  def  sectes  religieuses,  Tam/>£ieri,  it  9,  p.  401. 

il  ne  sera  pas  innlile  de  rappeler  Id  qndl^est  la  profession  «de  Coi  di'S 
templiers  velalit e  à  Dfeo.  «  Dieu  e^t  tpat  oc  qui  exisie  { chaque  partie  de  ce 
qui  existe  est  une  partie  de  Dieu,  iti|«s  B>»t  paspiei».  Innnuable  dans  son 
essence.  Dieu  est  mn^blc  dans  ses  (Parties,  qui,  après  i^bir  eûslé  sous 
les  k>isd«  jeértaiaes  combioaiiods  plus  ou  mbint  ëompliquées,  rcfivent 
sonsdesloiadecomldnalaont  nouvelles.  TontiU'tiiicréé.  •  ^tbiJ.p«  408. 

Une  conséquence  rigoureuse  de  cette  déQnitipn  ,c*esl  q^e^  l'ordre  do 
la  jiature  est  imniQable;  co^st^ucmmént  toutes  les  doptrinet  q^e  Ton 
voudrait  élajer  sur  un  cbaAgMnebt  de  ces  lois  ae  seraiefli  Coudées  qa# 
su^*  Terreur.  »  ^^  Uiid.  f  •  489, 

Fénidon  aVait  donc ,  en  se  faisant  afiUier  ii  l^ùrdra  du  Tefoiple,  recou-^ 
nu  qtM^l^à  doctrine  quil  prétbail  coDiine  prêtre  eàthoH||Uo  ,  ot  eu  nom 
de  laquelle  il  «pcrs^crutait  codume  tvtboHquc  séléV  doctrine  k  laquelle 
il  donnait  des  miracles  pour  appoi ,  élût  faiîvsa.  Ce  qyi  est  remarqua- 
I0e ,  c!e»t  que;  dans  son  Tràitf  He  <  e«ff fcare  <l  dit  anrihuii  de  DUu^  l'ar* , 
d^etêque  de  Gâmbicaî  atait  défini  TÊtite  ^r  exoellonco  dans  des  termes 
sentant  le  panlhéismc,  peur  le  moins  antaut^c  ceu^  employés  par  lestemt 
piiers  :  «  Pieu  est  v^ôtableménl  en  lui-même  tout  eo  «qu'il  y  a  de  réel 
éi  do  posiiif  dans  les  esprits)  tont  ce  qull  y  a  du  réel  et  dç  poidlif  dana 
les  corps  \  toiuteequll  j  a  de  réel  et  de  positif  dens  les  essences  de  tou* 
tes  les  autres  oréaturetposçibles,  doni)o  nfti  point  d'idée  dislincte.  Il  a 
tout  l*étre  dn^corps,  saus  être  borné  au  corps;  tout  Télre^de  l'esprit  sans 
être  J>orné  ^  Tesprlt  :  et  de  même  ^  autres  essences  possil»les.  il  est  tel" 
lemcnt  tout  être,  qn*il  a  tout  Têlre  de  clyu»uue  do  ses  oréalures }  mais  en 
relr«ncUant  la  bori^'  qui  les  restreint.  Otes  toute  borne,  àtes  tout»  dif* 
féreace  gai  resserre  Tétre  dânsles  espbces,  vous  demeures- dan s:ruoivcr* 
saUté  de  Tétrc^et  par  conséquelit  dans  la  perfectioa  infiuie.de  Téire  par  ■ 
Im-nriémcll  sWnsuit  de  là  qce  letrë  infini' no  pouvant  être  rosservé  dans 
aqpuue  espèce,  Dieu  n*cst  pas  plus  esprit  que  corps,  ni  corps  qu'espHt  : 
à.  parler  proprement,  il  nest  ni  Ton  ni  1  autre;  car  qui  dit  cesdeoxsor-. 
tçs  de  substateesy  dit  une  différence  précis  de  l*étf e,  et  par  conséquent 
juie  borne  qm  ue  peut  jamais  convenir  4  Véire  universel.  •  —Traité  dté^ 
S  98,  !•  i,  9Bttvresy  p.  221. 
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«   (>  passage  y  qiie]esédilaunipnéeédc&saTaâcDt43mdhifOÎrBwidBl^^ 
de  prodenten  fanantes,  les'sulpîdçns  «e  Tantem  db  Faimir  lélaW  «  im- 
près  une.  copie  nnK  .et  conîgée  eA  plnmew»  endroit»  P*^  Féadbn 
loi-même,»  '    .        «       . 

Les£aiiieiizTer8attEiliaéfàFéDeloB«liia<mlifc4a|»laVift  dn  pf  dfcit, 
par  flcm  nereu» ç^uame étant IVipi-f siîoii de teM  icrfaifiii^  loraqmlli 
reteqa  dé  )a  plupart  des  îliiisîoos>qiii  ameat  bcco^  sa  ji 

jeMBf éfeniirap  nge 


laa'iiflBiaipvt^e     - 

.  Quebadinag^, 

Et  UNiehe  anisnteage. 


«Cl  Tc»  oot  été  vi^  par  qoekpifs  adodratewi  d  Im*  prôa  ^  Féar 
Ion*  D'avtns  ont  cbarché  ajasfawpmtr  po«  «ae.atroi^  4^wm  èt^ 
tiqua  apiiitiialt  dontiU  donaentie  reste,  «l-oè  le|Botiadwriyt  Aanaevn 
•l^goliâ»  eaatWMP»  «-â  fit  cetTenj!.di(VoltiâBa,  «apréscaoe  da  soa 
aarea*  knuininia.da  F^nâon.  G*«$t  dcbiai  qae  je  lastâens.  Je  ganalkiâ 
ceriitade  de  ce  fait. .  •  Le  neYen  de  rarcherêipia  Je  Gaihbraâ  (m'a)  astafé 
pins  d*nne  ùiâ  qnllsétaientde  ton  onele*  etcptll  las  loi  arait  enteada 
'v^eîter  le  joor  n^ne  qaTii  les  avai(£ùU.#  Nonsfcrofaos  q^è  cette  4ftpèee 
d^proTÎsation  est  ^jMplement  J'épanchâmenLt  d*an  esprit  déaappmnlé, 
dégoûté  de  tont,  doutant  de  toal^  indifféieat  à  toat  ;  à*moins  ifom  ce  nt 
soit  une  réminiscence  du  qoîétîste  kên-âkainr  de  aon  aneienne  «nie.  ^-^ 
Vie  de  Fénélon*,  par  le  marqdb  de  Fénélaa.,  p»  4M.  ^  Vokaire ,  sièek 
de  Loais.XIV,  chap.  SSyt.  ««tBunresi  U 17,  p*  i9D« 

Il  noas  rests^À  parkrdel^liaisonderAckeTéqnedeCenibr  ai  ateeeelni 
qm  détail  être  son  sacçesseor,  le  trop^menx  abbé  DuIk^  Cette  Unson 
qui!  était  impossible  de  réroqnerendonte^aCaitfaireaiÛLéditeafsdeFér 
aeloh  lebisarreraisoilnenieifteaivaat  :  rattackemoit  de  Fénelbn/dcmt  la 
moralité  est  incontestable,  iponft  Tabbé  Dubois^  prouTe  àTéiidence  qne 
aelni-cin*étaibp%suiib0mme  ânssi  abominable  qu*on  achercbé-à  le/aire 
araire.  Nous  serons  -asset  chanl^Ie  pour  ne  pas  rétorquer  l'argament 
et  ^es  cet  attacEement  poàr  vnjprfitre,  dont  Finfemie  était  notoire  et 
ne  saurait  être  contestée  -,  prouve'  que  Fénelon  ne  lut  point  aussi  pv 
qu*on8*est  plu  à  le  répéter. 

Féndon  écrivit  à  Dubois-,  entre  autres  lettres,  celles  du  fti  mars  t«9t, 
du  t  mai  i69S,  du  iO  juin  4695  et  du  4  octobre  ft7o6.  Hors  celle  "de 
1706  qui  a  été  publiée  â  part  avec  celle  de  i69i,  ces  lettres  se  trouTent 
dans  la  oorrespendance  de  Téditien  sulpicieone.  Elles  0oftt  Texpression 
4!ttne  liaiMn  intime,  basée eur  des  conTenanees  de'caifctète,  une  eia 
time  8enl\e ,  des  Bervices  mutuels  de  bante  importance ^  etc. ,  etc. L'ar* 


X; 
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cheréqne  y  parle  de  la  çor4Mté  et  de  |a  force  avec  lesquelles  U  lionqM» 
l'abbé;  du^bon  cœur  de  celui-ci;  dé  leur  $oUd$amitUi  de  là  finrtepauUa 
(fOL'îl  éprpaye  pour  Di^bpût^  de  la  ^erre  que  celoin^  CdLsait  cçajointe* 
meAt  avec  son  élè,Te  \e  duc  de  Chartres,  Qt  où  il  allait  au,f«i  coflame  us 
grenadies»  ce  qtie  Fénelon  nç  blÂme  aacnneinent,.etc.  Le  44  oetobrt 
i71i,  le  prélat  éc^yït  ki  i|Midaiae.Roa)ault,  feaune  de  rintendant  dtt 
Poitiers,  et^Dn  aiicieiaie  conr60sq||cn  guyonUmt ,  poor  loi recemhiaiidMr 
TÎTemeAt  Taffaico  importante  qqe  Onbois  ayait  dans  cette  provine* ,  et 
pour  laquelle  M.  Roujault  pouvait  fort  elBcaoemént  senrir  cet  abbé  « 
»  son  aaû  depuis  an  ^and  nombre  d'années ,  et  dpnt  il^  arait  réfb  4ea 
marques  d*attiickement  solides  eWtouchai^tet  ;  dont  Its  intérêts  lui  sont  ' 
i'mcériment  chsn^  an  point qu il  regânieva  Us  faveun  faites  à  Dnbéia 
comme  faites  W  lui-même*  «  —  Gazette  des  cultes,  n,  48».samedi  Si  oc« 
tobrei829,  p.  Set4.^«^Gette  affaire^étatt  probablemehtoelledamariafe 
du  fatnr  cardinal,  qu*il  Importait  de  coavxîr  d'un  mptère  impépét^aUe 
et  inviolable  à  tout  jamais^  '    «  ^«      . 

Passons  à  l'antagoniste  de  l'a^cbeféqu^'de  Cambra,  io  «èlèbire.éT6q«» 
de  Meanz.  '        .    ^  ^..  ,       . 

Il  serait  inutile  de  tracer  le  earai^tère  de'^ssuct^  moins  fin  et  moina 
fleiiMe  que  Fénelon,  mais  plus  mâle  et  plus  franc ,  ce  prélat  so  montra 
toujours  tel  qu'il  était,.  c'es^>'dire  TaQOlogpiite  du  cathoHeisme  qui  était 
à  son  déclin,  le  partisan  quand  même  de  Tautorité  k  laquelle  ok  com- 
mençait à  ne  plus  croire,  ^\ l'apôtre  delà  force. que  tous* les  esprits  b'Oc* 
copaient  déjà  à  démolir,  l'ennemi  déelaré  d'une  puissance -nouvelle  4 
laquelle  il  n'était*  paf  dornné  à  ce  géni&  essentiellement  despotique  d'u- 
Toir  foi,  la  liberté,  qui  aUait  à  son  tour  distribuer  des  faveurs,  et  que 
Fénelon,  qui  aVaît  eu  J'&rt  de  se  faute  croire  tolérant  «t  philosophe,  tout 
en  «^  constituaniJe^hamfUon  de  l'infaillibilité  du  pape  et  le  se^vitepr 
des  jésuites;  salua  de  aesbommages,  au  mâns  adroits»  si  ce  n'est  «noow 
siaoères,  -  >         -/ .  ^ 

Nous  nous  bornerons  à  signaler  une  seule  circonstance  de  la  ne  di 
Tévéque  de  Me^ux,  parce  qu'elle  a  été  virement  contestée  par  les  pané- 
gyristes des  gens  d'église',  et  parce  qne,  si' elle  est  vraie,  comme  il  eal 
posflpble  quelle  soiti^  elle  prouve  qçe',  bien  qu'il  com]^ttit  les  exagéra* 
tions  de  l'ampur  mystique,  Bossuet  n'en;  avait  pas  moins  cédé  aux  ini'* 
pulsions  d'un  amour  simple  et  vrai;  et  que ,  pour  obéir  en  cela  aux  lois 
do  la  nature,  il  avait  violé  jusqu'à  la  loi  qu'il  plaçait  au-dessus  d«  tonte 
loi  quel^nqne,  celle  de  l'église  catholique. 

fiossuét  était-il  marié  avant  de  devenir  prêtre,  «t  le  demeura-t-il  secfè- 
tdnent  étant  évêque?  Noos  ne  nous  fierons  pas  uniquement,  pour  décider 
cette  question ,  aux  mémoires  d  e  Jean  Denis ,  secrétaire  du  cardinal  de 
Bissy,  quoiqu'il  fat  pins  que  pérsotum  à  même  d'être  bien  iastndtdejlu 
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chose,  pvtc  que  tel  abb^S  (]*un  caractère  pt^n  grate,,  étah,  eu  la  q«di« 
lit^  de  ocavebQ  cotiTCitîaxi  protestantisme^  ifitéreSfé à  dénigrer  les  pré- 
lat» «le  U  camtoahîon  papale  (  A^aecdotes  de  iaeoqr  efr  dix  clergé  de 
France,  p»108  ot  suit.).  Nous  ne  cUërons  pas  in6oi''e  VoUaire  qui  poar- 
raît  égalcni^eni  peraltre  raspect:  cependant  ce  pbîlosopBc  qui  affiroïc  le 
maritfge'd'e  Bossnet,  était  en  corréApoiidanec  intime  et  ^uïde  arec  la  fa- 
mille Secousse  qni  avail>  le  secret-de  citié  affaire'.  Noas  dirons  seulement 
ce  dont  tout  le  monde  convient,  savoii"  qùc^  Téi^que  de  Meanx  avait 
acIictépouruued^DioiselIc  Debvienx  là  terre  de  Mftateôn  dont  elle  prit  le 
nom ,  ^1*1 1  fit  pour  elle  d& grands  et  fréquens  siicrifices  d*âjrg.cnt ,  qui! 
la- voyait  souvent,  familièrement  et  longuemcnr,  chez  elle,  à  toutes  les 
bonnes  du  jbur  et  de  la  nuit  *  et  c]<iU  nionrnt  fort  endetté  ;«ce  qui,  sur 
le  refiis  de  payer  que  faisaient  les  iiéritiers  de  Bosquet,  ocçasioun^  un 
rocoumi  des  cféoucicrs  eoiilre  la  demfbiselle  de  Manléon  elle-même.  Et 
C'est deee recours  que  ccuxqui  sbtrtiimnciit  la  réalité  du  mariage  deB  Asuét 
font  résulter  Ldcmi  publicité  tqui  fut  ddmiée  k  ce  «lariago,  que  made- 
moiselle de  Blauléon  menaça  de  divulguer  "cnlièiteracnt,  si  les  'parcns 
de  fou  son  époux  permettaient  qu'elle  fût  troublfée^ja^^ntage  daus 
la  possession  de  ce  qoVlfe  tenait  de  la  libéralité  de  l^véquè  de 
Moaux.    •   ■  >•   *    .  .    ^ 

'Dans  }e  journal  que  Tabbé  Ledicu«  secrétaire  particulier  de  Dossuet, 
a  tenu  des  dioîndres  actionn  et  de  toutes  \cë  paroles  du  prélat,  oh  lit  à 
la  date  du  li  avril  1:?0-I,  après  midis  o*e»l-à-dire  un  peu  plus  de  douze 
heures  avant  la  mort  de  TévOque  de  ftlenux  :  t]uo  Tabbé  rédacteur  lui 
ayant  rappelé  «  le  souvenir  de  quelques-uns  de  ses  amis  qui  s'inté- 
ressaient il  sa  personne  et  h  sa  gloire ,  il  répliqua  Tivement  :  cessez  ce 
discours;  demandez  pardpn  h  Dieu  'd*;  mes  p^lMl*8.%  L*abbé  Ledîcn 
ajoute. immédia lemen t  :  «Il  m*a  ensuite  «cbargé  d^assurer  rondame 
de  Mauléon  de  s«n  souvcdii^  jusqu  à  U  Gu,  et  de  lui  amener  M.  Hé- 
bert,  curé  de  Ve^^aiUcs  (nommé  depuis  quelques  mois  h  V^vêché 
d'Agen).»  ,  » 

Ce  souvenir  an  tàomei^t  suprême,  où  Bossuét  repoussait  tout  autre 
souvenir  quclconqne,  hors  celui  de  son  salut,  présente  quelque  chose  de 
solennelU'ment  sil)|^ii6catif.  11  faut  ajouter  h  cela  que  c'est  la.féulc  fois 
que  la  fcmine  pré^omptive  de  fioss'iiel  estapi^ieléc  iiiadame  par  loi*méiiie 
on  par  son  seci'étaire  ;  jusque  U  elle  est  toujours  désignée  sous  le  i|oni 
à^  maàtm^iselië. 

Le  maniucrit  original.de  rabbèLedîcu.  dont  il  nous  a  ét^  permis  de 
•OBsultcr  une  copie ,  a  toujours  été  entre  les  mains  des  jansénistes,  dé- 
posit-iiresde  la  boUt  àPerreHe^  à  commencer  par  Tabbé  Bossuet,  depuir 
évéque  d^  Troyes,  jusqu'à  M.  Tabaraud  «  qui  lui  ont  fait  subiri  et  pour 
tansc,  bien  des  ratures,  surtont  aux  dalci  dea  23  juin,  5  ngvcmbï«  et 
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ioam  8iÙT«ii«  »  11  et  l3  décembre  170J ,  8  iemér,  14  et  iS  mars  1794; 
el  qnL  m^  |uî  pèrmetlroiit  juhaH  de  Toîr  le  jour.  Non»  avons  perlé,  an  li- 
Trcde  UPrédest^alîoii,  de  k6ol)e«  Periwfic;  oou»  ajoiiteiyit«ici  qu'elle 
exftle.  eniçore  iiiij.ourdlllai ,  peu,  garyie,  il  e«t  Vrai,  mais  bmnilMMit 
eep^nàéni,  da  moîng  en  partie,  aox  Ira'»  ^des  pablleatjlou»  de  cent 
de  la  secte,  en  faîcar  de  leitr  prolcstantisme  catholique  et  de  la 
grâce  absolue,  ou  contre  lès  jésuites,  les  cordicoles  et  la^  co«r  de 
llonie.         ^  '  •  , 

Ponr  en  teTcnSr  à  Bossmt ,  le  président  â^la  cour  des  comptes,  Des- 
tieux^  fers  1763,  se  vanàaî{  baulemcat  de  sa  parenté  ayec  Jeu  Tévêque 
de  Meanx,  comme  époux  de  madcmbiscila  Mauléon* 

Ko  S.  —  Directioa  secrète  de  remmes  Jeaiies,  par  des  prêires,  homaMS  avant  tèat. 

« 

• 
On  en  pent  prendre  une  idée  dans  les  autq-da-fé  dtf  Vallatlolid  «  de- 
lanuéc  1743 ,' pour  Tinstruction  du  procès  d^  la  mère  Aguéda,  de  ses 
religieuses  et  des  moines,  leut's  directeurs  et  leur»  complices  :  la  mère 
Aguéda  avaU,  pendant  vingt  ans,  passé  pour  une  sainte,  tandis  qu'elle 
avait  accouché  plusieurs  fois  daos  son  cojiTcnt,  et  que  ,  sous  sa  diree- 
t^^Bil  s'étHÎI  commis  plus  de  tingt  avorlemens  «et  plus  de  trente  infan* 
tioK*  L*ioquiûlion  traita  les  coupables  avec  beaucoup 'de  douceur,  en 
nit*mc  temps  qu'elle  punissait  sétèrement  les  jansénistes  ou  canonbtes 
qui  avaient  déuoucé  les  usurpalious  de  Tultramoutanisme.  U  existe  plu^ 
sieurs  bulles  contre  les  prêtres  séducteurs*vlans  le  tribunal  de  la  péni' 
tence;  ce  qui  démontre  combien  le  mal  élait  «nraciné.  Escobar,  que 
Ton  trouve  toujours  soc^  la  main  lorsqu'il  s'agit  d'une  coupable  indul- 
gence ,  ne  voit  qu*uu  péelré  véniel  dans  les  actes  des  confesseurs  qui 
prennent  la  main  à  kurs  pénitentes,  leur  tordent  les  doigtset  les  pincent, 
et  même  qui  leur  toucbent  le  ^ ein  ^  par  simple  affection . . .  Don  Llorenle 
étiiiHt  un  calcul  fort  curieux  sur  la  fi*cqnencc  des  subornations  dans 
les  djvrrf  ordres  religieux,  Séquence  qui. augmente  toujours,  dit-U, 
en  raison  inverse  de  la  facilité  qu'ont  les  moines  de  se  procurer  des 
femmes  d'une  autre  manière  que  par  te  confessionnal.  Chez  les  carmes 
décliaux,  les  capuciâs.  etc. ,  ou  trouve  un  suborneur  sur  deux  cents; 
tiennent  onsiiite  les  augustins  déchaux,  les  carmes  et  les  augustius 
cbaus&és 9  les  dominicains ,  les  franciscaîns ,  les  minimes,  et  enGu  les 
béhc'*âjctins  ,  les  prémontrés,  les  bernardhis,  les  oral  oriens,  etc.:  ces 
derniers  n^endonncnl  qu'un  snr  mille,  elles  prêtres  séculiers,  on  sur 
dix  mille.  On  pourrait  tirer  de  ce  calcul  des  argumens  victorieux  eu  fa- 
veur du  mariage  des  clercs  et  contre  le  privilège  de  confesser >  accordé 
««S  moines;  çt  une  preuve  évidente  de  l'impossibilité  de  la  •oatin^Acc 
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abfoke. --- DOB  liBruO^,  kkfc.  mtrde  llBfiiinù  «^ 
et  15,  t«S^p.4e;eJMpw  40,  art  9,  b.  I  à  M,  1 4»  p.  M»  ttart.  6,  a.  iS, 
p.  4S».  -^  Ph  jV  const.  »7,  Cm  jîM m^,  t.  4*  pnft.  «bon» .  p.  77.  •«- 
6M|gor«X¥ooiist.7A»  t^Mcrn» U§,  pwU^,  p.54«-*>  Esookir,  &eoL 
inord.  trsMtl.  5>  eiaiHu  11 .  cap.  S,  n.  S2 ,  p.  546. 
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CfiAPÏTRE  IV. 

Les  ÉiartiiiiBlMé  —  Ia  gosor  4«1a  IfaUfité.  —  Amovt  ijo'élle  kupife.  -^Sès  viâoiit.^ 
Se«  pBMietfpiV.  —  ^oeiété  d«8  Tictine^.  —  J^^^g^lOliBg.  •-»  Lm  peichéitles.  —  lU^ 
damé  Knf&ner.  -^  des  pqlriiMtioiiA.  —  Ses  rolatloiifl  arec  ramperewr  Alexandre. 

A  ia  fin  àvL  à&xrhtkitièm»  tàècXe .  DiartiiiM  jPasohafi^ 
çt^  après,  lut,  Saint-^Martip.  iondàr^nt  ime  sMù  do 
theo^opfws  ou  nèortimstes ^  espèce  dç  foust,  qtû  oie  stf^ 
vent  pas  |encor0  ^sez  bjeu  ee.  qu'ils  sont  eux-mèia«9 
pour  qu@,  jQQus  cherchious,  à  le  savoir,  Martioez  dis-» 
série,  sur  eé  qu'était  l'homme,  avant  d'exister ,  aussi 
sérieusement  et  .aussi  savaqpnent  qi^e  l)ien  d'auires 
ont  disserté  .sur  caqu'iï.sera  lorsqu'il  n'existera  pkis. 
^aint-Martin  s^  déclara  surtout  l^snnemj  des  philoso- 
phes qui  ne  s'occupent  ordipairemenl^  d^  l'homme  quf  , 
pendant  qu'il  existe j  il  soutint  que  les  déistes,  par 
eicemple,    s  ils   étaient  réunis ,   s  entrédévoreraienÇ 
comme  deâ  araignées;  c'est  ce  que  Pie  VI  avait  dil; 
avant  lui ,  en  parlant  de  l'assemblée  des  çonstituans 
français ,  qui ,  cependant ,  n'était  pas  toute  composée 
de  déisfes.  Nous  jugerons  plus  charitablement  des 
théôi^hes  :  seulement  nous  nous  periuettrons  de 
croire  qu'une  sociéié  de  ces  mystiques  né  serait  pas 

fondée  sur  des  principes  bien  coliérens  et  bien  solides. 

•     *  •  "^ 

*  A  pieu  près  vers  le  même  temps ,  la  sœur  de  la  Na- 

tivité  eut  des  révélations,  et  une  demoiselle  Brohoii 

institua  la  société  des  victimes: 

lîa  praaiîére  ;  probablement  jpar  l'inspiration  de  son 


confesseur ,  s'attacha  prineipalemeq^  à  faire  renattm 
en  France nn  pen  dé  respect  p^nrle sacerdoce catho- 
Hquè,  que  les*  persécutions  ré velotiofinaires  n^avaiept 
pas  relevé,  dans  Topinion  jdes  hommes ,  autant  qu^elles 
auraient  fait  $î  les  malheurs  ^es  prêtr^s  li'avaieat  élé 
l'effet  d^une  réaction  *iiiévi)ablc ,  tipreà  tant  de  Aajax 
dont  les  prêtres  avaient  accable  le  monde.  Comme 
toutes  les  mystiques,  lu  sœur  de  la  Nativité  fut  vio-- 
lemment  tentée  par  m  veuf  amoureux  d'èUe.  «  J'avais 
heureusement  écliappé  à  cet  horrible  dangier ,  dit-elle, 
comine  par  miracle ^  ifïm  dans  (a  fiineur  ou  j'étais, 
j'aurais  battu  qui  que  ce  fôf .  -»  Elle  reprocha  a^^ec 
colère  au  "^'cuf  entreprenant  tout  ce*  ^uHl  méritait. 
«  Mais  y  quelque  temps  après ,  je  consultai  quélqu^un 
8ur%(ia  vive  colère.  On  mé  répoûdîtque  beaucoup  fie 
libertins  eus^nt  été  corrigés ,  s'ils  n^avaient  eu  qxiê 
de  pareilles  réceptions;  mais  que  mdlliisureuscment 
bien  .des  filles  se  Qicttenl  très  soHvent  en  côlèce,  ex- 

4 

cepté  en' pareil  cas.  »  Malgré  los  d^x  millions  dcppéchés 
dont  elle  s'accusé,  il  parait  que  la  chasteté  fut  toujours 
pour  elle  d'oin  grand  prix  et  sa  vertu  dé  prédilection. 
Un  travail  trop  violent  lui  ayant  occasionné  unehef- 
nie,  elle  refusa  de  te  soumettre  à  aucune  çpéraUon  de 
chirurgie  et  même  à  la  visite  de»  médecins»  «  rlotre 
mère  (l'abbesse)  en  chargea  ma  consciçnce«  Quel  parti 
prendre  dans  cet  inconvénient  que  jç  redoutais?  Ce- 
pendant Dieu  permit  que  de  bons  prêtres  écrivissent 
à  Paris ,  et  ils  vécurent  la  réponse  d'une  grande 
école»  qui  portais  qu'une  religieuse  surtout  poinait 


en  consbîenoe  préfet»  h  non,  pkilAit  que  de  aoiiSrtr 
aucune  opération  en  pareil  eu  (').  » 

Le  même  motif  qui  lui  bisail  exalter  le  sae^rdoce  » 
devait  iaiii$sî  Ja  porter  i  dôcrier  la  léTolnUoD  qui  $*è* 
tait  montrée  si  hosUte  aux  prêtres.  Après  le  sttpplioô 
de  Louis  XVJ^  Jésiis-Chrtst  dit  à  la  soeur  de  la  Nati* 
vite  :  <  Réjouis<4oi,  ma  fiUo)  je  t'ai  aflfligée par  la  iport 
de  ton  roi  :  mais.jeiriens  te  consoler  par  cette  bomko 
nouvelle.  U  est  gtorieux ,  triompliant  et  roi  dans  vifk 
royaume^  il  ^l  cpuronné  :  je  jui  ai  donn&  un  sceptre 
et  une  cour  qui  sera  étemçlfej  son  sceptre  et  sii  00117 
renne  ne  lui  seront  jamais  ôtés  C)^  » 

Dans  une  d(ê  ses  visions,  Jésus*Christ  Iqi  montra 
les  prêtres  :  <-  Ce  sont  ici  «  dit*il  »  mes  .mifli$lres ,.  et 
qui  jugeront  Tunivers  ave(^moi  :  qui  les  écoute,  m*é-> 
CQute;  qui  les  méprisç^  me  méprise;  qili  les  honore^ 
m'honore..  Ensuite^  il  me  fit  entendre  que  c*est  lui* 
mém^qui  a  placé  chacun  de. ses  ministres  dans  son 
église ,  conrrae  c'est  lul-raéme  qui  a  placé  les  as|re& 

au  firman^nt H  assigne^  Chacun  la.tachedont.il 

leur  dcmandera^comple.  Son  ame  lui  répondra  de 
celle  dont  elle  c$t  chargée.  Quelle  charge!  M;ûs  au* 
cune  puissance  temporelle  t)e  peut  les  déplacer,  ni 
disposer  de  leur  juridiclion  ^  ni  restreindre  leyrs  pou- 
voirs ^  encore  moins  diminuer  le^r  autorité  (^).  »  C'est. 

♦  f 

(■)  Abrégée  h  Tie  et  dei  féTélit.  4|e>fœiir  d»  ]MêtààU,  t.  â^  p*  U«. 
Iiet69»« 

(*)  ]liia.p.7i  ;  t.  î ,  pa4i  et  Mdr. 

{Q]UdLtI»p.SîS.  ;  ;  . 
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éndeoiiûrat  là  6e  qâi  tf^nt  le  plus  au  eœiii'^dé  là  reli- 
gieuse, ouplu^ôt.de  ses  îaspîrateurs. 

Elle  prédit  ensuire  la  fi&  du  mpnde  en  ces  termes: 
«  Vdd  06  «(ue^I>i6u  touiut  bieu  iue  feire  voir  dans  sa 
tumiére  :  je  vi^  dans  cette  lumière  de  Bieu  que  dans 
le  siècle  1800 ,  le  jug^dcient  général  n'y  était  pas.  Mais 
à  la.fa?énr.de  cette  mêflife  lumière,  je  cônèidérïiî  le 
ëêcto  i»00  Jusque  tfers  la  ftri.  Alors  'Xêsus^Chrîst  me 
fit  connaître ,  et  eh  rnëaie  temps  inè  mit  en  doute  si 
ce  seraatî  ik  findeiOOÔou  dans  celui  de20bO:  mais 
çeqnefaînr,  c'est  que*si  lé  jugement  arrive  dans  le 
siècle  1900 ,  ce  rie  sera  que  vers  la  fin;  et*  que  s'il  passe 
e«  siàde,  cèki  de^OO^ne'ps^sséra  pas*satts  qtfil  ar- 
rive. »  IHf  reste  ^  il  y  aupa  un  signe  infafllfble  'que  les 
écritore»  «vâient  oublié  de  nous  îidîquer,  à  moins 
que  le  S^int-Esprit^n'eût  vouU^en  feî(fe  honneur  à  la 
sOBiir  de  la  Katîvité  :  les  sectateurs  de*l'antecbrist  éta- 
blliliioiit  de  prétendues  religieuses  qui  s'intituleront 
«  tes  épotises  des  cantiques' un  épovtses  nu  SàintSs- 
prie.  M^s  serojtit  à'un/^nd  secours  pourfevpriser 
l*œuvredu  démon;  il  les  rendra  d'une  beauté  ravis- 
sante ;*il  exercera  par  elles  des  pi^estiges  ^î  foscine- 
nwafcles  yeux  et  les^  feront  regarder  comme  des  divini- 
té»; Les  révélations,  les  prédictîoris  absurdes,  les  ra- 
viss^nens  en  coi^pc  et  en  àmelèur  arriveront  couvent 
sous  les  yeux  de.  tous, ,.  (Elles)  s'assembleront  la  nuil 
dans  des  lieux  sfecrets  fevorablés  à  leurs  desseins  per- 
vers. Que  d'horreurs  j'aperç*ois  (V---  *  ^^^^  ^  quaU- 

* 

(0  Ibid.t«8,  p,86,  200  «t  201. 
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fieatiQn  ^t  lès  lafracleB^  bien  des  éoutehs  deMes  ont 
ôfTert  fesL  horreurs  dont  parle  la  sd^or  d6  la  Nativité , 
sans  que  pour  cela  le  monde  ait  fini . 
'  MaéeineiseUe  Rrolion  et  f^s  victimes  devaient  éftre 
près  ée  Jésus-Ghrisi  eé  que  celaî^ci  avait  été  prè§  de 
son  père,  c^est-à^lire  «  le  faible  de  son  tfœulr:  »  îl  les 
aimerait  comme  un-entantaime  <r  sa  poupée  et  ses  jou-^ 
joos.  1^  Cette  société  n'était  pas  ineonnue  au  ministère 
deîs  cultes  de  Teinpire  français  (lS04);*et,  dît  un  prélat 
bien  cpnnù,  elle  a'ehcore  aujourd'hui  (sous  la  restaura- 
ficm)  deis  membres  Jdïstingués  par  leurs  talens  et  leurs 

vertus  dans  lia  ôapîjale  (^). 
Le  docteur  lung  Siilling ,  mort  il  y  a  quelques  années 

àCarlsruhe,  a  fait  sensation  en  Allemagne  par  ses 

•    ^       *    *•      ■• 

écrits  sur  la  morale  et  la  religion  :  il  avait  été  tailleur , 
maître  d'école,  médecin,  oculiste,  iourna^te, poli- 
tique et  naturaliste  ;  il  finit  par  être  visionnaire.  Tan- 
dis quMl  faisait  avec  succè$  Topération  de  la  c^racte 
à^des; pauvres  aveuglés,  il  travaillait  a  épaissir  les 
fenêtres  de  l'esprit  de  ceux  qui  avaient  quelques 
dispositions  à  selaisser  aveugler  par  les  fantômes  de  Fil* 
lusion,  en  publiant  un  ouvrage  eir  prc^ewo  sur  le  com- 
merce entré  les  morts  et  les  vivans ,  et  en  rendant  un 
compte' détaillé  de  plusieurs,  visites^  que  lui  avaient 
faites  des  revenants,  d'aiUeurs  très  bien  appris.  Dans  son 
journal  intitulé.  \ Homme  gris,  Jung  StilUng,  à  pçu 

'   Sovt  dbnium»  ^elqnes  «tLiNs-rétéklkns  de  la  sœur  de  la  NatWité , 
aiu  notes'iapiléBieAlWM  de  l^-fin^di  éft  chapkvt»  xl«  i* 

(f)  G];^g$û»,h)»Udei«QeWsi^«^Vi*I^4MtU.^^      ^,  [k  %r. 
tmv«-^  Voyez  à  la  fia  da  chapitns  la  note  vapplémeataire,  a.  3* 


I 

prés,  d'accord  on  cela  avec  mademoîsclle  BiN)hon  ,  nous 
annonce  rapparlUon  de  Fantechrist  pour  l>a  tôiO 
environ.  '  ,         ' 

Les'pfsçheTies  do  la  BaYière,  non  moins  diéjraison- 
nables,  étaient  plus  dangereux.  Leurs  îjalUés  ou  purs 
croyaient  posséder  Jésus -Christ  en.  eus^-mèmes,  et 
pouvoir  justiifier 9  phr  sa  présence,  tout  ce  qu'ils  au- 
raient commis  djnjuste  eu  de- criniinel  aux  yeux  des 
proranes.  Ils  sc^disaieut  morts  dans  la  chair  et^  par 
conséquent,  indépendàns pour  ee qui  regarde  re^prit. 
Ceux  d*cntre  eax  qui  ne  parvenaient  pas  à  éetlé  puri- 
fication parfiiite  (la  quiéiudejdcs  aneicns  mystiques, 
laquelle  rendait  aussi  tout  permis),  n'avaient  d'autre 
moyen  que  le  suicide  pour  se  soustraire  à  la  damnation 
éternelle.  Ces  fanatiques  étaient* en  pptit  nombre;  la 
po|içe  et  quelques  Soldais  les  ont  fait  disparaître  du 
théâtre  dés  folies  humaines.  - 

Madame  Kfudner  est  ,dcçidément  aussi  une  quié- 
tiste; /mais  soft  mysticisme,  par  4es  puissans  prosé- 
lytes qiVîl  a  ihalheurecisemefU  faits,  a  pris  tfn  carat!- 
téré  polUique  dans  lequel  consiste  son  plus  sulMIil 
poison'.  On  peut,  il  est  vrai ,  reprocher  outre  celsb  au 
knidnéiisme ,  la  doctrine  de  rànéantlsscment  absolu 
des  s,ens  physiques,  lequeKne  pouvant  jamais,  être 
réel,  ne  produit  que  Tillusion  qui,  à  son  tour,  pro- 
dùit  le$  désordres  des  sens,  dont  po*ne  redoute  pjus 
Tienunfe  fois  qu  onlescroit  anéantis.  Mais,  comme  nous 
'  venons  de  le  dire ,  madame  Krudner  est  surtout  une 
)  sectaire  politique  :  elle  n^aime  piis  plus  le  réel  et  le 

{  positif  en  législation,  en  adiàinistraiidn  et  en  morale, 

}  '  '   ■    •'     ■ 

■ 

I 

I 

1 

1 

*  • 
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qn\B  relîgicm;.  c'est  pourquoi  elle  se  dcchirb  L'enoc- 
mie  de  la.phiiaaophie,  des  idées  lib^^ales  et  même  de 
la  ci%iIi8iltjoii5  qu'elle  ajipclië  un  désert.  C/e&t  la  fu- 
sion de  toutes  les  commiuiioii^  que  devait  opérer  l'iu- 
diflerefite  quiétude  demailwie  Krudner,  qui,  pré- 
teiid'Km^  a  donaé  la  premiàre  idée  de  la.rorrqHioQ 
d'une  sairtie  alliance  eotre  les  souv^raiM^  ofiristicole^ ; 

reste  à  savoir  isi  la  visioimaîre  a  réellement  eu  Tiaten- 

»  •  .  *         ' 

tien  d'attaquer  par  là  le  système  de  la  civilisation  mo^ 
derne,  d'éteindre  le  Oambeau  de  la  philosophie,  et 
de  sacrifier  les  idées  libérales  ai^  vague  de  l'arbitraire. 
I)  paraît  qu'elle  était  bien  loin ,  au  reste,  de  se  croire 
assurée  du  succès  de  son  entreprise}  car  elle  écrivait , 
au  Coromencerocat  de  I8f7 ,  à  M.  de  Bergheim,  mi- 
nistre  de  l'intérieur  à  Carisruhe  :  c  Le'Seiîmeur  m'a 

ordonné  d'annpncer  les  fléaux  redoutables  qui  doivent 

•     •     ,     ■         '       "        1  .  '    '  . 

bientôt  fondre  sur  l'Europe.  Mille  lémoinig  peuvent  af- 
firmeip  que  j'ai  prédU  les  maux  de  plusieurs  contrées, 
et  que  mes  XMrédictiQns  ont  toujours  eu  leur  accomplis- 
ae.mcnl.  11  est  prouvé  par  les  divines  écritù;:es,  que 
toutes  les  Ibis  que  Dieu  a  voulu  sauver  son  peuple^  il 
s^est  toujours  servi  des  femmes.  »  Le  ciel  nous  garde 
d'être  sauvés  par  madame  Krudner,  qui  ne  manque- 
rait pas  de  peupler  notre  désert  h  sa  façon ,  après  en 
avoir' banni  les  hommes  populaires  et  les  philosophes, 
très  peu  prp|ires ,  à  ta  vérité ,  a  faire  des  sujets  passifs 

et  4ês  Q|Vétrehspy$tiques(0! 

Left  productions  les  plus  remarquables ,  ou ,  pour 

u 


tn  LB  QinÉTISME. 

mieux  dite ,  les  plus  remarquées  de  madaq^e  Kradntr 
sont  la  Gazette  pour  les  pauvres  et  une  adresse  jfux 
pampres,  imprimées  à  Bàle,  dans  lesquelles^  forcée  par 
Taridité  de  là  matière  telle  qu'elle  la  traitait,  à  se  tratner 
servilement  sur  les  trac0%de  ses  devanciers  y  elle  an- 
nonce le  règne  de  Dieu,  ses  terribles  Tengeances  contre 
les  puissans  et  lés  richesr*,  et  pour  en  finir ,  le  juge- 
^ment  ilernier.  On  accu^  dans,  le  téiiips  l'ascétique 
'sectaire  de  mahiiester  tfop  ouvertement ,  dans  ces 
écrits,  -  ses  principes  afrti-sociaux ,  et  on  la  compara 
même  à  I^œschel,  dont  nous  avons' parlé  plus  haut  (*). 
Nous  avons  eu  sous  les  yeux  une  éi^;>ècé  de  manifeste 
de  madame  Krudnerl  intitulé  Le  capip  de  P^èrtus, 
dans  lequel  elle  célèbre  la^  verge  brisée  du  moderne 
Attjla  (Napoléon),  par  «  l'homme  âe  nos  jours  (Alexan- 
dre), »  qui  n'avait  pas  commis  le  pluâ  grand  des  crimes, 
\e  seiil  crime  môme ,  «  celui  de  vouloir  se  jj^sser  du 
Dieu  vivant ,  »  et  par  les  «^uples  simples  (les  Aile- 
mands  et  les  Husses),  qui  n  avaient  pas  Wencore  à  la 
coupe  de  toutes  les  prostitutions ,  qui  n'avapent  pas 
encore  déserté  le  Dieu  qui  Ie&  sauva.  »  De  ce  panégy- 
rique des  Cosaques ,  madame  Krùdner  passe  de  nou- 
veau  à  celui  de  l'autocrate  du  Nord,  qu'elle  flatte  pré- 
cisément comme  le  pape  avait  flatté  Napoléon^,  lorsque 
sa  verge  étaiit  encore  dans  toute  sa  force  j#ce  qui  prouve 
que  les  formes  de  Tadulatipu  sont  peu  propres  à  être 
variées.  C'est  toujours  «  l'homme  des  graroes  desti- 

*  «  •  r 

(})  Journal  dêê  DébaH ,  34  mai  i8i7.  -^ur  JÊÊtiA  Eruétiêrf  conln 
M.  de  Bonàld  (  broofaorcrimpiliiii^  chM-Lt  Nofnattt  )•     '     * 
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nées,  préparé  avant  les  sîècj^s,  pour  les  siècles 

L'éternel  appela  Alexandre ,  ajoute-t-eHe ,  et  il  fut  do- 
cile à  sa  voix.  »  Elle  le  loue  ensuite,  et  elle  loue  «  tant 
de  grands  souverains  ;  »  ellç  loue  même  les  Français , 
pour  avoir  adoré  <c  Jésus-Christ ,  la'splendeur  du  Père 
^t  le.juga  de  tous  laslwqndes  :  »  elle-joint  s€âi  vœux  à 
G6IHC degc  peuples  de  T Aquilon,  »  qui  n'étaient  ventis 
là  que , pour  demander  «le  bonlieur  de  la  France!  » 
Au  reste,  on.râtrûiive  ces  pompeux  éloges  d'Alexandre 
et  des^  Cosaques  dans  tous  les  écrits  des  mystiques  du 
dix-neuvième  siècle ,  et  jusque  dans  le  CahcUre  des 
i^udriers  de  madame  Lenoir^Laroeke ,  à  propos  de 
rappel  qu'ellç  feit  à  toutes  les  femipesde  la.  terre  pour 
qu'elles  se  rident  â  Sceaux  <*):  il  serait  intéressant 
de  savoir  à  queljpoitit  raùtocratê  de  toutes  les  Russies 
étaî|  flatté  de  ces  distinctions". 

Pendant  son  séjour  à  Paris^,  ce  monajpque  fréquentai  t 
très  assîdpômeïitmadfai^eKrudner  qui  s'y  trouvait  éga- 
lement. Benjamin  Constant  a  racontéél'auteur  de  cette 
•Hîaftoire  qu*îl  avait  plus  d'une  fôis  rencontré  ie  grand 
Alexandre  dès^ei^aat  Tesoalier  qui  menait  à  l'appar- 
temeM  de  la  visfonnâire  où  il  se  rendait •bii-roême.  Il 
trouvait  cellercî  fatiguée  et  abattue  :  «  L'empereur  et 
moi»  dîfiait-eUe«,  nous  avons  passé  la  nuit  en  prières,  à 
genoux!...:  » 


(fi  Çd«ire  éts  Ipifxien ,  p.  174  «1*75. 
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NOTfô  SUPPLÉUENTAmiS. 


I 

€èti«^  rcBgfeuce  avafl  dea  tIsîoii»  et  nc'B3T«tt'trop  eiicbfie  q«eVpMWii* 
nagfi  céleste  Ï9  manifestait  k  eU^.  f  Je  me  prosternai»  sofnteati  leapicds» 
ditrclle,  avec  un  désir  eitrênie-de  savoir  laquelle  des  trois  pe^a^nnes  <la 
la  sainte  Trinité  était  sivcc  moi.  Je  doutais  si  c*était  le  Père;  mais  la 
crilnle  m^eoipêcVail  de  Ie'defiuinâer..Xepefidimi  Iji  famijiirité  et  fei 
caresses  que  Dit  u,  me  faisait  m'onhardireoi.  Je  dis  d*ane  voix  basse  et 
rraintive  :  Qui  il^lcs-vous?  Le  Qpuv&raiu  poutîfc  lAe  répondit  :  Je  sois  de 
Tos  amis.  Je  n'étais  p:fs  satisfaite  ;  je  repris  :  Ëtos%Tous  la  sainte  Vierge? 
Ijc  souvcr^m  poolifu  me  dit  af  ec  haq  doaçear  adf|iiral»le';  Je  ne  «ois  pss 
la  Vierge  ,  mcu  enfant  ;  je  suis  de  tos  amis ,  et  vous  connatlrc^  nu  jour 
qni  je  suis. .  »  £4lj  8*adreftsc  ensuite  à  une  voix  qu*cUe  avait  entendue  peu- 
dant  son  élaÇ  d'extase,  ti  M  fdit  la  reéme  demande,  plu»  porîtivr, 
•  Celte  tt>ix  me  répondit-:  Ali  !  qui  est-ce  ?  cVst  la  «agcâse  du  Père-éler* 
nel.  » — Abrégé  de  la  vie  et  des  rl^vélalioaH  de  la  sœur  dé  la  Natifiléi 
1. 1 ,  p.  9. 

«  Plus  de  ti^gt  fois  je  l'ai  vu  f  ï^éSttfrrClirîftt  l^os  la-fignre  dan  prêtre  : 
cela  é'.ait  signiGcaljf;  c'était  pour  m*însj)irA;r  un  profopd  respect,  «me 
grande  estime  et  iiiic  singulière  vénération  pour  les  ministre»  Un  Sei- 
gneur. »—>  Ibid.  p.  1]« 

Souvent  Dieu  lui  pju'l^i.t  ^  en  m^me  temps  se  féviéii  Toir.  «  0m*a 
paï'l'é  bien  plus  souveui  sans  que|e  no  v^se  riett-,  ne  faisant  q^a'entendre, 
et  Mtnitani  dans  mon  tmttf  Tapppticlîe  de  sa  prince' sensible,  eoraobe 
on  scui»  par  eicm|ite ,  la  pr('»incc  d'u>i  tendra  ami  qu'oa  aiipe  élé- 
ment, et  qui  vient  vous  \isiter  de  nuit.  Vous  n^slvet  ni  feu  ni  lumière, 
TOUS  reconnaissez* votre  ami  ài'accent  de  sa  voix",  ^ifassîtÔt  1  Amour  que 
fQus  lui  portes  se  rép«nd  4¥i»  v<>^>^  ccepr«  cfuoiqttf  irowa  ne  lap^ree- 
viczpa^.» — Ibid.  '       .    •  .    '.      » 

«  Croircz-vous ,  mon  pèce,  dît-elle  à  son  confesseur,  i|ue  n^tre  nào^ 
rable  Sauveur  Jésus-Christ  sest  laissé  apercevoir  à  moi-n^êofic  par  les 
jeux  du  corps  ?  Je  puis  vou»f  assurer •*. .  ;  .'Combien  d*abfies  en.ciffer, 
nie  disait-il ,  qui  fussent  parvenues  à  une  sainteté  éminentç ,  si  je  leur 
aTairi  accordé  la  moitié  seulement  doi»  faveurs  dont  je  f  ai  Comblée .  et 
dont  il  faudra  me  rendre  compte.  »  ^Ibid.  p.  d7.  — -C'est  Km  jours  le  svs- 
tèmc  de  la  grftcc ,  aussi  absurde  en  principe  qu'inique  dans  sei  applict- 
tioai,  toit  à  la  sœur  de  la  Mritivlté,  soU  à  toute  aittre.  . 


£POQ0E  II,  PAttTtE  n,  UVR£  X.  St» 

Dnefoii,  dit^D^ploslMii ,  «  je  me  troaTii ,  so«s  la  fpnne  d'oD  pelil 
«iiftnt,êbtrèlesbnsâeJëso9-Chtislqpîiiiechéns$aU.*^ltuJ.  p.  51. 

«  Car",  'iij6iita-Ud  (Jcsus-Clirisl) ,  je  me  plais  à  cooJ  aire' les'  ame»  par 
mneréBteft  Toîe»,  qui  #dnt  quelquefois  même  iiicoiuiu««  •  leur  dîrecteai 
aam  bî^a  qu*&  dles^mémes.»  —  Ibîd.  p.  ÎOO. 

Un  jour  elle  reçol  Ja  TÎsîte  de  toulelaSamle-Fam'nie.  •  Quelqulnlérét 
<(ae  je  prisse  an  bon  TÎeîllatd  cl  à  sa  jeupc  i^jx>u»e  qui  jne  plaisait  luGni- 
xieBf .  ]è  sentais  dans  mon  cceor  quelque  cliose  de  bien  p!a9  lif  encore 
potfrV  jeone  boanmc;  mes  yeux  ne  pouTaienl  le  quitter  que  far  de 
coiris  ttalertalles  et  dans  des  momens  de  distraction.  •  —  Ibid.  p.  1)9. 

Religieuse  doltrëe,  elle  ne  connaisflBitpas  Je  monde  ;  voici  conmie  Jv* 
•os-Cbrist  ehcrcba  h  M  en  don^tcr  quelqu*idée  :•  le}  cW  a  no  noce; 
là  e'esf  une  foice;  pltis  lohi  c*esi  un  érénement  Mnusanl  ou  tragique: 
joîgnëz-y  d^aulrcs  bagatelles  dc^  même  nature  ;  voilà  ce  qui  forme  le 
cercle  de  la  ualnre  humaine.»  — ibiJ.  p.  1^.— Cet  le  pbilosophic-làu  était 
pas  trop  profonde  pour  riutêlligeucc  m^mc  d*uiie  mysti<)uê. 

Apirès  une  de  ses  communions ,  Jésus-Çbrist  eut  aycc  elle  une  conrer- 
aatîon  fort  tendre  à  en  juger  par  les  aWu»  snivaus  :  «  GVtait  Tamour  lui- 
m^me  qui  parlait  et  qui  était  seul  capablctbî  s*ciprimer  démette  mani(ïre  : 
ses  paroles  n  étaieiA  que  fcn  et  flamme,  chaque  mot  était  un  trait  brû- 
ladl,  une  flècbe  TÎve  cl  pénétrante  (  tout  son  entretien  était  une  fbur- 
naise  ardente  de  ce  beau  feu  qui  embrase  le  cœur  des  séraphins,  qn*il 
est  Tcnn  apporter  du  ciel  en  lerrcr  Quel  conteolcmeat  il  m*a  fait  goûter 
dans  cet  heureux  moment  !  quel  parfait  bonheur.!  »—  Ihîd.  p.  J69. 

Une  autre  Ibis,  elle  ^it  réglîse  représentée  sous  h  formt:  duii  bel 
arbre.^  •*  Je  tis  encore  en  Dieu,  que  les  quatre  racines  de  ce  bel  arbre 
sont  les  figures  qui  dési|;ncntic  peuple,  ou  cb  quVn  appelle  la  nation.» 
' —  Iby.  t.  î,  p.  2*13. —  C*est  la  seule  pensée  Raisonnable  que  Ton  trouve 
dani  son  livre':  car,  on  leglîse  est  le  pei^ple,  ou  ellp  n>6t  plus  ri^n  ; 
fti  toc/jours  Téglise  s^était  transformée  avec  le  peuple,  e}ie  eût  été  éter- 
nelle. •' 

tille  vit  aufsi  le  paradis  terrestre,  le  tribunal  infaillible  du  Saint- 
Esprit,  le;  mérites  du  Sauveur,  et  les  scptsacremens.  «  Ah  !  le  beau  coup- 
d'c^il  !  >  s'écrie-t-elle.  — Ibid.  p:  â23. 

Mais  bientôt  eQé  ne  s'occupe  plus  que  de  la  fin  de  tontes  choses  et 
du  dernier  jugement  qui  doit  Ifi  précéder.  Les  morts  se  présentent  avant 
tont  à  son  espiiL  •  Voici,  dil-elle,  \bici  ce  que  jV  istingMé  dans  la 
pèas.4ère  qui  était  dans  les  cadavres  entcrréi»  daus  le  cimetière  :  j  en 
voyais  tressaillir  de  joîe  ^  et  d'autres  frémir  de  dé,)ît  pendant  que  la  pro- 
cesdon  (du saint- sacrement)  passait.  Dieu  me  flt  counatlre  que  Tune  ap* 
partenait  au  corps  des  saints,  et  l'autre  au  corps  des  réprouvés. • —• 
Ibid.  p.  134. 


he  LE  QUIÉTISME. 

Elle  songe  alon  à  ses  propres  péchés  eiipé|:i8éet ,  paroles»  actîoiii  «k 
omissions.  <  II  m'était  impossibie  de  tont  me  rappeler;  maïs  )e  mojais 
qàe  le  nombre  ponVait  alkr  à  cinq  millions. . .  • .  Dieu  rs^  fit  connaMfe 
que  je  pouvais  doubler  mon  calcftl ,  et  qull  n'irait  pas  encore  au  point 
juste.  >  —  Ibid.  p.  148  et  i49« 

Au  jugement  dernier ,'  elle  entend  le  Pèire  étemel  qui  s*écrîe  :  «  Pour 
toi,  impie,  je  te  maudis  ;  je  t'ai  maudit  dans  mes  ^écrets  étemels  «  dans 
lesquels  )*ai  connu  de  toute  éternité  ta  malice  et  tes  noires  pe)rfidi<e8«.et« 
comment  tu  ta  jouerais  de  moi  ;  mais  ma  puissance  et  ma  justice  se 
joueront  de  toi  éternellement.  »  -7  Ibid.  p.  £82.  —  iSed  est  phia^e 
ridicule;  c^est  atroce. 

Voici  en  quels  termes  la  sœi^cç  de  la  Nati^té  décrit  le  bonheur  Qont 
jouiront  les  corps  des  justes ,  ressuscites  et  réunis  à  leurs  âmes  :  <  Un 
torrent  de  délices  Tient  les  inonder  ;  il  se  répand' dans  tous  leurs  sens 
intérieurs  et  extérieurs ,  à  qui  il  fait  éproUTer  une  sensation  propre  \ 
chacun  d'eux  en  particulier ,  de  manière  que  ce  sera  ▼entablement  une 
humanité  divinisée  ;  ils  auront  Faspiration  et  la  respiration  d'une  odeur 
suave*,  et  au  oalais  une  admirable  satisfaction  produite  par  i^e  salive 
agréable  et  nutritive  ;  un  feu  le  plus  doux  et  le  plus  iùextricable  coulera 
dans  leurs  veines  et  dans  leurs  inteçtins,  pour  y  entretenir  sai^^  cesse  le 
principe  de  la  vie  et  de  l'imniortaUté.  »  — Ibidi  p.  802. 

Et  comme  stson  esprit  n'avait  pu  se  rasséréner  sansla^sser  pénétrer 
un  rayon  d'indulgence  danS  son  cœur ,  elle  fait^ adresser  a  Dieu»  ^vaiit 
le  prononcé  de  la  sentence  suprême ,  par  les  -  saints  et  surtout  par  les 
prétjres,  ces  paroles  remarquables  sur  le  sort  futur  desenfans  moQts  sans 
baptême  :  «  Vous  êtes  le  maître  «  et  vous  en  fercK  cqmïne  il  vous  plaira  : 
mais  puisque  vous  Texigez  ,  nous  vous  dirons  qu'il  ne  nous  semble  pas 
juste  de  les  condamner  aijk  peiner  étemelles  pour  la  faute  d'Adam.  ■ 
Dieu  se  rend  à  cet  argument,  incontestablement  plus  fort  de  raison  que 
tous  les  traités  de  llntolérant  saint  Augustin  ;  et  les  malheureux  enfans 
non  régénérés  en  Jésus-Christ  retournent  habil^  éternellement  la  terre 
rajeunie  et  purifiée.  —  Ibîd.  p.  32i. 

Nods  terminerons  par  le  jugement  que  la  sœur  delà  Nativité  porte 
ellem-ême  sur  son  livre  :  «  Dieu  m'a  dit  que  cet  ouvrage  Bera  la  consola- 
tion des  fidèles  jusqu'à  là  fin  du  monde,  comme  il  sera  aussi  le  désespoir 
de  tous  les  ennemis  de  Dieu ,  dont  il  renverse  d'avance  les  systèmes  im* 
pies  et  les  coupables  efTorts  ,  en  fournissant  à  la  religion  ,  qu'ils  s'efi&>rce. 
ront  d*attaquer ,  une  preuve  d'autant  plus  frappante  qu  ellç  sera  faite 
pour  détruire  les  hérésies  et  les  impiétés  des  derniers  temps.  •  *-  Ibid. 
p.  «95. 


ÉPOQUE  n,  PART»  n,  tIVRE  X.  »f? 


Lét  déuUi  ffâivatii  sont  extraits  d'an  exemplaire  peut-être  aidqve  dn 
MaàU$l  deâviaims  de  Ji$us,  publié  Un  de  Jûiu-Cktist  17^9  :  il  appar- 
tenait à  {'étêqne  tonsdlatiônael  dé  Bloit. 

liadem<)isellé  Brohbn,  anssi  familière  avec  le  fils  dé  Dieu  qae  toateé 
l€S  mystiques  qui  Pont  précédée ^  ne  l'appelle  dans  tout  le  cours  de  Ton* 
Tré|;e  que  ê&n  }é$ut  j-et  celui-ci  également ,  en  lut  partant  de  liA-méme, 
^t  to^oars  fon  Jésus,  et  en  là  pressant  contre  son  cceur;  il  la  nomme 
sa  chère  époAse.  «  G^eèt  ma  victime,  ô  mon  père,  ajoute-t-fl ,  en  la  mon* 
trant  h  Dieu  !  c'est  mon  épouse;  je  l'aime  et  ne  puis  toè  séparer  d'elle,  t 
n  va  iH  devant  de  tous  ses  déàrs  tk  Oui,  ma  fille ,  j«  te  le  profifeti, 
r^b|id-il  k  toutes  ses  prièves  ;  tu  demandes  beaucoup ,  mais ,  enfin ,  jd 
té  t'acêorde  i  puisque  ,tu  mé  donnes  tottî,  ]e  n'ai  rien  à  té  refuser^ 

Lm  tidoM  de  flkadémoiseHe  Brbbon  touchent  de  bien  près  à  \i  folie  ,^ 
mais  ârnne  espèce  de  lolie  dont  oh  est  étoi^cà^  de  trouver  des  èxemf^tes 
dans  ledix-neuvièiw  dècle  ;  c!e8t  pourquoi  nous  en  donnerons  qaelqtieé 
extraits. 

•  Tu  tiess  entre  tes  meins  le- tort  de  tes  frères  (c*esi  encore  Jésils- 
Cbiiat  qd  parie  à  ilattitatrice  des  victimes),  ton  propre  bonheu]^  et  l!l 
gloire. . .  / .  Seigneur,  n'achevée 'pas»  je  toUs  en  conjure. ....  Mais  tt 
ajouta  avec  une  tendresse  inconcevable  :  Je  ne  puis  rien  te  cacher;  ouS, 

mm  fille,  tu  tiens  la  gloire  de  ton  JéAis  dans  tes  inàins Ah  !  ma 

fiUe,  me  dit*il  ensuite ,  en  me  serrant  auprès  de  son  cœiir,  non  il  n'est 
plue  de  distindtions  dàis'nos  biens  et  nos  fortunés  :  totEl  nous  est  coid- 
mun.  • . .  •  n  n'est  pas  étonnant,  ap^ès  une  pareille  scène ,  que'  Tësus^ 
Christ  avoue  «^H  désire  sa  victime,  qu'il  languit  en  l'attendant.  »  11  ne 
l'étt  pas  davantage  qu'il  lui  dise  :  «  Je  suis  jaloui  ;  oui ,  ma  fille ,  je  bui 
jaloux  de  toi ,  tu  le  sais  bien ....  Je  suis  jalofix  de  toh  cœur ,  de  ton  es- 
prit, de  tout  ton  être ,  de  tes  yeux ,  de  tes  mains  ;  oui ,  (le  tout ,  ma 
fiUe  :  je  veux  que  tout  eda  smt  employé  pour  moi ,  parce  que  je  n'en 
cède  aucune  pattie  h  aucun  autre. ....  »  Cette  jalousie  si  bien  détaillée 
Jetait  Itd  être  permise ,  puisqu'il  ne  doniialt  lui-même  aucun  sujet  à 
faire  naître  cette  tri^e  passion;  car  il  dit  un  peu  plus  loin  k  mademoiselle 
Brohon  :  ft  Je  suis  le  fort  Samsôn  enchaîné  par  ton  amour  ;  fai6  main- 
tenant de  moi  té  due  tu  voudras.» 

Ce- qui  evjdt  peut-être  un  peu  diminuer  la  joie  que  causait  à  made- 
moiselle Brohon  ce  dévouement  de  Jésus-Christ  >  c^est  l'idée  que  cette 
faveur  ne  lui  était  pas  exclusive ,  comme  elle  nous  en  donne  elle-même 
des  preuves.  »  Je  viens  de  faire,  me  dit  mon  Jésus  avec  exclamation ,  une 
œuvré  telle  qnéy'tant  t)ieu  qae  Je  sais,  je  n'en  puis  faire  tîne  pldis  belle.... 


.  ♦.< 


^a'i  obc^î  h  ma  créaUue.  Je  ?on]aî«  qac  ta  commençasses  les  exercice» 
des  'viclîmcs;  mou  luinistrc.  oe  1^  pai  ^gé  k^  propos:  )  ai  céàé  sar-le- 
cbainp  n  sa  volonté.  *  Ce  mîiibirc  Cbt  celoi  que  mademoîsclle  Brpbon 
ap^Ue  açA  guWe.Ti«|K0|ni^-^><'tÂMio  mMe.  •  AccoiM»iné4«iVobéû:» 
dit  .on  jour  4^«iUArVt  4.€c  guide,,  poarr^istîe  le  d^»h^  #«ieiMr- 
d'Lui  ! . . . .  Doii ,  ta  seras  obéi«  ■  11  le  baua  alors  •&  la  boiw;he».'par  res- 
pect poar  les  commandemeas  qui  csa  parlaient,  Il  baiaa  s»  onln  dixnto 
qfu  disposait  chi  suri  dc^son  Dicit  et  de  toulo.sa  poÎMÀnce.  Ensoite»  il  se 
iît.iroir  à  mudcnipiadle  Brobon,  lui,  «  son  Diea ,  son  ag^tre«  soii  tol^ 
devenu  comrne  un  esclave,  comôiean  sujet  soumis,  comme  un  enfanl, 
CRlrclci  m^iiis  do  ses  minisires,  ••  priucipfficmcnt  Idrs  de  U  coB^4cf«« 
tiun  cl  de  la  confesûon  saeramcnk'Ue*. 

Nous  avou4  dit  qoe  tes  vicliroes  d^T«lenl  Ctrc  à. JâsaarCbmt  ee  que 
celui-ci  ^vailélé  à  son  père;  il  a««it  ^i^la  victiine  de  la  Diviuilé,  eUes 
le  serai4^ntileJ*Uonime*Dleu,  derbomaMilé.  Elles  ne  4et»ientpKofci0er 
aucun  dogme  particulier,'  hors  leur  myftîqu^  et  enlhouaiailè  abo^ation 
delks*m4mcs ,  .si  <;e  n  e4  le*  dogmes  qu^oni  émis  presque  loaa-ka  sec- 
tair^rs ,  quels,  qojls  fussent ,  pour  les  eapliquer  Ji  leiir  j^vantegp  ;  telf  ioiit 
la  certitude  d'une  réforme  vjtgue  dans  l'église ,  opérée  par  les  viclieieii 
et  la  pren^osse  da  règne  prochain  de  Jésiis-Cbrist,  pear  W  «otiibcs. 
La  manièro  d*ansoncer  la  première  est  trof  .singuKère  pour  que  bom 
ne  la  rapportions  pas  ici.  Un  jour ,  roademUîseUe  Brobon  isaisit  Jéses- 
Cbri«t  par  le.  bras  :  ti  Ce  bras  ne0t*il  pas  à  jmoi,. Sesgnevir?  «*•  Oui» 
nu  fille* . .  —  Ne  in*atei-T0W  pas  permis  d'employer  sa  puiisanoe  ?— 
Oui ,  ma  fille ,  yUc  le  permeta  encore»'^— Hébi en  !  doee,  p*r  «e  bras 
tout  puissant,  que  les  victimes  paraissent  ct.s^établissent*!  qae  tous  Jet 
obstacles  qoi  pourraient  s  y  opposer  se  lèvent!  qaclc<R..«.«4  sec......*! 

(pCQt-étre ,  que  le  royaume, se  couTeptisse  I )  que  lé  der.*  (le clergé) 
soit  réformé!  que  le  peijple  !.....«.  (français)  soit  éclairé  de  la  divine 

lumière  et  embrasé  de  Tamour  de  son  Dieu  !..  etc. ,  etc.  •  Malbeuren- 
sèment,  Jésns-Cbrist  demeura  froid  iL  toutes  ces  eiclamalÀens ,  nous 
ayoïfe  mademoiselle  Brobon  clIe-mCme ,  mais-sculement  ponr  éprouver 
sa  foi,  car  elle  nous  appreud  bien  positivemept  après  cela^  que  Jéaus re- 
tirera sou  peuple  du  milieu  des  nationa  popr  le  ra^mbler  dans  la  Ja- 
d^»  et  qu  alors  son  clergé  ne  sera  plus  composé  que  de  TÎttimea  ;  qu'il 
n  y  aura  plus  de  couvent  ;  que  félal  monastique  sera entièrcaeiot  aboli, 
et  que  les  victimes  seules  formorodt  tout  le  corps  iïc  l'église,  consacré 
d*une  manière  spéciale.  Akirs aussi ,  Ion  verra  les  plut  grands  euaenûs 
de  Jésus- Christ  sorlir  de  Tétat  uonastiquc  et  4^  Tancien  clergé.  Tout 
cela  ne  doit  pas  être  l^îen  loin  :  et  peut-être  nféme  ces  myslèies  8*operent. 
ils  déjà  en  ce  moment,  puisque  le  règne  glorieux  de  Jésus-Cbrist  doit 
commencer  en  iS60,  par  la  raison  fort  simple  quil  y  a  viegi'dfliutiaîlle 
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«<Nidée*4e|wk  la  mwl  dtt  fiU  de  Din  )o«nrt  m  ttioaphe  ;  m  q«i  mi 
évUmoMut  vingt  a«i»  mUle  mw  ou  («mf  Iw  •««»  àt  e«l«l,  p«»- 
être  nmtérieafes ,  de  in'adei^oîselle  de  Broho»)  !•••  «n**  ^ 

Pumi  1«  Mjel.  de  nK^latmn  oflerU  ans  ncUme»  p«r  leur  iwtiW- 
trîcc,  «ont  :  .  J<»«»  .Incarnant}  Jém  kabilanl  ne»f  moii  dawle  t^ 
lir^nal  de  Maiie;  Jé«n»  MncUlianl  Jean-Bap«»»e  dan*  k  aein  de  «a 
mèce  :  Jé.0.  ramenant  Marie  k  N.iareth  (tonjonr.  avant  de  naître),  tl 
pcrwellaol  «jn  elle  »it  «anpçonnée  par  Jwepll  ;  K«»  »enan|  lee  prtŒlce» 
de  «on  tang  dan»  la  cirooncbion :  .e.  beani  yenî  (  aprè»  ta  "»•'♦)  P"'*^ 
de  la  Ittnûèie  fwr  expier  nos  criminiU  regards;  «»ni  pnv«  de  1  odorat 
p«ireii;ierno..en.nali««.;  cic. ,  etc.\.-V<VM»c*«»<««'««w»'*"*^' 
cjiap.  1 .  S  « .  p.  W ,  *l  S  7,  p.  é6  ;  cUip.  » ,  S  * .  P-  «  î  «""P-  »•  »  •' 
p.  104  ;  chap.  &.  S  5 .  âect.  J  ,  p.  iM ,  et  S  • .  P-  *»•  S  *"P'  '  '  P*  *" 
et  170 ;  chap.  18  ^.  Wi  cLap.  18 .  p.  150  et  SS«  ;  cl»ap.  U ,  p.  »M 

«81 18  et  141 .  »>  V'  >>>  >  ■**'t  *'  ili'        • 


iiA 


<30NCLUSION, 


§1*: 


LlOitoire  polMqae'^de  l'égttie  «K  pi^Uf  à  l'Uitoiie  driUi  ta  ioeiéléB«cMlienM  ^ 
Josqa'acz  dernières  réfolùliôns.  —  latrigaes  et  soopfosse  de  la  eonr  de  Rome  pour 
<»^Mryer  M  pMliéo  taiipoieUe. -»  I#  H|M«Btè  M  do««e  piM  d^  Mti^^ 
—  LftMint  siège  ajouraê  ses  entreprises ,  et  esp^e  tout  du  t«nps.  —  Réaction  de 

4b-huilié^e  siècle.  -^  EiTorts  rétrogrades  de  la  resAiration. 

'  '  •       •  •       *'*  .    *  • 

'  Le  dernier  livte  de  iâ  première  partie  de  cette  f^ 
que  se  termine  aux  éyénemens  qui  ont  immédiateniêùt 
précédé  ift  réirôhition  de  4830. 

Nousf  avons  Yujusqu'-alors  l'histoire 'politique  de  ré- 
alise se  mêler  constamment  à  l'histoire  civile  deâ  peil* 
pies  chrétiens  :  c'était  un  eflfet  inévitable  de  Torgànf* 
satiôta  défective  de  ifos  sociétés  modernes,  où  huit  cents 
ans  de  latte,  toujours  haineuse  et  acharnée,  souvefit 
brutale  et  sanglante ,  entre  le  çacerdoce  et  l'empire , 
n'avaient  pas  ^^uûi  pour  séparer  le  pouvoir  mori9il  uni- 
versel dont  les  papes  avaient  été  jfnvestjs  et  que  les  sou- 
verains leqr  arrachaient  par  lambeaux,  du. pouvoir 
matériel ,  il  ni  ver  se]  aussi,  auquel  ils  avaient  pré- 
tendu  et  /luî  leur  était  échappé  depuis  bng-rtemps.  La 
fin  du  treinème  et  le  commeiicement  du  qutitorzième 
siècle  nous  montrent  encore  ces  mêmes  papes  jouant 
un  rôle  actif  et  important,  comme  puissant  religieuse, 
dans  là  plupart  des  intrigues  du  monde.  Leur  audace, 
il  est  vr^i,  n'est  plus  que  de  la  finesse  :  toujours  ani- 
més par  la  même  envie  de  dominer ,  par  la  même  avi- 


Allé  des  richesses  de  la  terre,  ils  ne  toarchent.pliis  à 
leur  but  que  'par  de9  TQîas.  •Uiiiuesv  V^^  1^  souplesse  et 
la  ruse  (*)•  Plus  occupési  désormais,  dans  les  relations 
qu'ils  entretiennent  avec  tous  les  gouvernemens  de  la 
chrétienté ,  à  conserver  1^  débris  de  leurs  anciennes 
usurpations  q^u'à  en  tenter  de  nouvelles ,  leurs  poin^il* 
leusesprétentions  n'e;i  continuent  pas  moins  à  inquié- 
ter et  à  troubler  )es  eonsdénces,  à  sempr  la  discorde 
entre  les  peuples  et  les  t^Ab^  en  unmot,  ^préparer  la 
ruine  de  la  religion  qui  leur  sert  de  prétexte,  et  au 
pouvoir  qui  croit  4e  son,  iJMérét  d#  leur  ténoigiier  une 
considération  hypocrite; 

Les  annales  de  Téglise  mp  préffoiftcii^  plus .  de  ces 
grande  fcaod«le3  qui  4pouvapt|n^  rimagiiiâ(ion.  L'im- 
lurimeriç ,,  en  répandant  los  lumières  et  favorisant  la 
publicité  en  Europe ,  perça  ^  jour  les  ssoictuaires  du 
sacerdoce  çpmn^e  Ip^  cabinet^,  de  la  monarchie  ,»el  le 
honteujt  éc|at  des  schisme»  de  Téglise  romaipe  devint 

(0  Ce  qnt  est  bon  dani  tta  temps  ne  vaut  rîeii  dâns  un  autre.  Xaê 
prétentions  des  pApesiuiset  ^flitonléineat  en  avant  dansiei  sîitfles  dlgoo* 
rance ,  et  apnnj^es  de  totite.la  force  d<9i*opii|ion  d*alors  qui  leur  était 
laforable,  fondèrent  romnipolence  saccrdolale.  Âtec  Le  progrèsideslu- 
waièrm ,  IppMon  ar  cluuigé^  «i  les vêuMs  prétention»  pré|wvenl  la  dmle 
daponmir  pontifical,  qui  ai;  ra  .lien  avec  une  tiolet^cc  et  une  prompti- 
tude proportionnées  ^labartliesse  afev  laquelle  «Ifes  seront  reproduites^ 
et  à  l*obstînalton  avec  laquelle  etict  seront  soutenues.  Supposons  un 
tkr^  chrétien  qui  d^t  été  ju^s  et  abdéi^  dès  lorii^q,  Ves44-dire 
qid  n'eût  vi*é  qu'à  Tégalîté,  et  jamais  le  gigantesque  édifice  tLéocratique 
du  mdjen  dge  n*eût  été  élevé  :'ce  clergé  aujourd'hbrne  clîerebant, 
«OBune  tel,  ^  eï^rœr  de  riniluenoe-suf  les  destinées  humaines  qu'au 
moyen  seulement  des  idées  qui  portent  les  honunes  vers  ttn  monde  mcil- 
leur,  et  n*usant  en  celui-ci  que  des  droits  de  tous ,  eu  satisfaisant  ani 
churges  de  tous,  conserterail  iodéfinimeat  le  pouvoir  moral  créé  avant 
l9i^«i^|«îéi9h«npocb«9^îottr.     .  . 
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imiMMiMè.  Peu  à  pra  le  re8)[)è6t  bùitaaîn  força  le  prê- 
tre qui  était  parviDiiu  au  plnft  haut  période  des  bon- 
neuré  ceclésiaftCiques ,  à  sacriûer  à  scm  ambition ,  ou 
plt]t(H  à  TamMlion^de  la  papauté ,  tontes  ses  passions 
Ix)t^onnellès  et  seooi^claîres ,  on  du  nibms  î  ne  plus 
tiôlér  ouvertement  pôtir  les^àlisfaire.,  à  rexeiAple  do 
ta  plupart  des  souverains  pontifes  jnsqû'au  milieu  du 
seizième  siècle ,  lès  I^is  de  la  décence  et  de  la  morale. 
Les  dogme^s  et  la  dt^cipline^  ne  subirent  plus  de  cban- 
{femens  notables ,  après  qu'ils  eurent  été  Ûxés  parie 
conéile  deTrenteVlês  preitilers,  également  respectés 
par  ceux  qui  acdordaientà  celte  assembléeditecrc/mic7i£« 
que  le  caractère  d'infaillibilité  auquel  prétend  l'église 
catholique ,  et  par  ceux  qui ,  en  le  lui  refosant ,  recon* 
naissaient  cependant  i|u^  1^  points  qu'elle  avait  déci- 
dés ne  valatont  pas  la  peine  d'être  contredits ,  ne  pré- 
tèrent  plus  matière  a  <fes  hërësies  remarquables  (')  ; 

;  •  • 

(ij  Lèshéréem  se  nuafent  q^  Uaùft  les  iièeles  de  feB^I^Nèièm  ; 
Tigtiora^^Te  ne  soblilise  sur  i-n^n ,  q^  le  Yrai  soroir  n*«lt^cU^  ^Timporr 
tance  qa*à  ce  qui  Te  mérite  en  efibt  :  or  cela  se  renfefoae.daps  on  cercle 
f(^tb«rlié.  Les^^IÎMiScliinéiîettfics,  franfaiw  el  l)elg<s  pus  pins  nsltiotiaies 
qu*elles  ne  sont  caUi(i>liqacs ,  aie  rOnswjfpt  |tMii|.  de  b.os  joiifs  ii  faire 
•ecte,  quelque  sîjnpliGcatîon  qaelh»s  introdoisonl  dans  le  culte,  quel- 
que réforme  qa*cllcs  lui  fassent  snbl^,  qacique  k<^ré4e  dont  elles  finis* 
.Met  l^ar  assaisonner  leîir  doctnufr  :  Icseuetes  se  fondent  sar  àtê  convic- 
tions, et  de  cette,  espèccr,  il  ne  s  en  forme  pjos  aujqurd'Uuh  Les.défe(s 
à  canHictiôns  anc^nnes  resleruiif  romains,  et  les  philosophes  k  c^nTÎc- 
liims  wittfttteîfu\Sul'qife  faiite4Qntt  église  e^lkellque  cfuelcoiiqae.  Les 
i^îscsdonl  noigis  pfiena^pr^clierenVikMaleiDûil  lepiii^iiiiiey4«v|^epée 
dont  la  profession  sera  en  contradiction  perpétuelle  avec  kv  liiérUr- 
dût  sacerdotale,  leors' rites  ch  réliens ,  leur  phraséologie  cbrétienDês 
teflwie  «Ile  l\wt  atee' toute  eé^éiikeiiie  ééterâfiifée  ftèlcou^iié,  avee 
Itoiirsaelsdoee,  aiee  te^ai  eulle  i^Waiettié.  Le  déisme  est  une  o^nioii» 
ww caancâeAà  liM|iiiUé  m yetl  téniir  )»kMi'«Ni  ftiéiof  tilitfeiMemoi; 


la  disGÎpUne  fvt  acceptée  xiu  repelt^  par  .diaqiid  gourer- 
nçmeiiit  selon  «saïf  ooayenaace,.  ipaiss^V^  brqit»  ^am 
trouble,  %i^s  mki^^me*  S^Qs^e  coqijtf if  qu-il  A6  lui  se- 
rait plu^  perjnisd'oppQ^^eir  (]iir^tamigp(.8ief^i^rétjS|||)QM 
et  ses  préjugés.aux  pf ipeipe/3  4e  l^.  poU};i4U$^  ejl^de  b 
raispa.  Mats^elle  place  euporpis^^es^MH^^dans  la  temps» 
comiQe  si  \e  temps ,  uécessaireijiEf e^t.  progpressif ,  pou* 
Yait  jamais  être  cpoiplice,  d'une çpuvre  rétrograde:  elle 
sait  qu'elle  n]a  point  fait  de  coiH^e^ipp^  §ur  Qe  qv'€41^ 
appelle  aujourd'hui  coœmeirx-a  huit  jsiècle&^  sçn 
droit 'y  et  elle  le  réservQ^pour  renversej:,  dans  4es  cir- 
constances pluS  favorables  pour  ejle  y.  ies  fail^^oiui  les- 
quels elle  a  succombé^ 

Dans  la  seconde  moitié  ^n  dixrhuit jj^e  «iècle ,  le$ 
hojpoimes  d'état  reprennent,  avec  l^^r  dignité  d'hQm- 
meji ,  l'e:s^ercice  de^  droits  dont  le  saint  «ié^^.qui  ay^it 
si  long-temps  abysé.  dç  leur  ignor^qc;^  0^  le^r. fai- 
blesse, les  avait^jusqu'alorjs  empéc]iés  de  se  prévaloir. 
Cétoit  VM  progrè8*qu^  mit  Jeg  peuples  sur  la  voie  d'en 
fhîre  un  aiutre ,  c'est-à-dîre  de  revendiquer  poér  eux- 
mêmes  les  droits  dont  leurs  gouyernemens  voulaiomt 
jouir  seuls;  Pendant  léà  quinze^nnéesdë  la  restaura- 
tion ,  se  prononça  une  teAtative  de  réaction  rétrograde 
que  cherchèrent  à  iœprimer  au  siècle  et  à  l'esprit  hu- 
main, d'une  part  quelques  hommes  honorables,  niais 
timides  et  peu  éclairés,  à  qui  la  p^ur  monomaoîaquede 
l^aoarchie  et  de  rimf^tè  faisait  chercher  un  refuge 

ipais  ce  m^eit  pas  ouf  idîgJMW  r  enflom^nwa»  ose  retipon  pwtUtt  «  «t 
i^e  tmxAX  |tre  nn.çnlte*  Jaa|«if  •«».  i^hTkHaiuw»ft  aitioMt  ii>mi«Eii  ^ 


dans  le  despotisme  ;  de  l'antre ,  les  égtnstes ,  qui  ne 
savent  jouir  qu^aux  dépens  dés  autres,  vivre  qu^aux  dé- 
pens des  autres ,  qui  se  <^i^nt  des  droits  sur  tout  et 
sur  tous ,  et  ne  se  reconnaissent  des  devoirs  envers 
pârsoiine ,  les  tanpiis^  dçf  prÎTilégp ,  4ê  rînjustîce ,  de 
l'inliuinasiité.  Roioe;  attçntiyç  à  cette  lutt^^  solennelle, 
crût  n  avtt'r  i  en  craindre  d'autre  issue  contraire  à  ses 
mtécètoy  que  Tadoptum  générale,  des  principes  posés 
par  Fassanblée  constituante ,  et  mis  en  pratique  par 
Iw  )vit  ^ï^eeufm^nmàB  it  les  «Miililutiont  plus 
ou  nioittB  liWiHdesi  doftt  Hirtaenee  t'éttadaiC  peu  à 
peu  sur  tous  les  états  dé  TEurope.  '   v     '     * 
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éemÊoàe  fonr  I0  oHiolieiflM  la  «êMe  liWtlé  i  bqseOe  II  rfeonniK  que  Uole  autre 
itaeitiiiéam^EQMfal.  ^Lapaj^  c^ndaama  seaeflétis.'— .LBjMvaal  It4«^>« 
fDtpeaJa,  ^i*  ttppnaié.—  fonniMMD  de  l|.  de  to  Meiinafis  à'  la  partie  dofmad4aa 
ëereMfaMq— .  tFaBid|iiinalnai»egtiaii>itat|gëmi>--tfa»<«r»<ie^t<»c»yw^. 
•^  Ceoiéq'aciiecf  date  aofUaaliialioB  ^  ee livre  ^  le  fcaiat  négf .  —  Rome ,  raKéa 
'  fla  pava -109' viapMPiPPaaa  g^iapBaHv^piaa  laa  bi^^hotn  ^"* 


•î 


hm  cinwMWiirflt  étaient  jUeil  phirgrtvès  ^e  Rono 
ne  se  l^ftpimit^:  te  lévollAiè»  de.j^^ 
dévoiler  tout  la  portée.      -'*  \'  ' 

A  celtA  époque ,  un  homitie  en  qni  on  s'était  habi- 
tué à  ne  voir  que  le  champion  du  catholicisme  ultra- 
montafin  et  de  la  papauté,  se  montra  le  plus  chaud  dé- 
fenseur des  doctrines  que  Tère  nouvelle  était  appelée  à 
rendre  populaires  et  pratiques*^  Renonçant  à  émanci- 
per, réformer,  Vgénérer  la  société  ;  tous  ces  mots  sont 
synonymes,  car  il  Ae peut  y  avoir  de^société  vraie  ùl  du- 
rable qu'une  société  libreM-pure;  renonçant ,  disons- 
nous,  à  régénérer  la  société  par  le  catholicisme,  l'il- 
lustre auteur  de  V Essai  sur  tindiffërence  fit  un  der- 
nier effort  en  faveur  de  sa  religion ,  et  essaya ,  en  la 
réconciliant  avec  la  liberté^  de  la  sauver,  de  la  con- 
server, au  milieu  d'une  transformation  sociale  dont 
nécessairement  l'ordre  par  la  liberté  devait  être  le 
terme.  Le  journal  VJyenir  fut  son  organe;  et  une 
école  de  jour  en  jour  plus  nombreuse ,  composéesur- 
tout  des  membres  du  jeune  clergé  catholique  de  tous 
les  pays ,  se  grdupa  autçur  de  lui.  On  sentait  d'in* 


CONCtiUSIOlV.  197 

stinct  qu'il  fallait  que  l'église  adoptât  le  principe  qui 
allait  désormais  se  mèlw  à  tout,,  tout  vivifier,  tout  do^ 
miner  f  ou  qu'^è  se  résignàtàpérir.  G'ét^t  .une  dan- 
gereuse épreuve  pour  le  catholicisme  ^  puisque  c'était 
la  dernière.  VAs^enirl^  ten||ta:  11  entra  franchement 
dans  b  voie  qoi  plaçaiises  dottrisies  sur  le  pied  da 
la  i^us  stricte  égalité  en  dttMJbs  avec  toutes  les  doctrines 
humainç»^  et' il  accepta  lojralétaAént  les  conséquences 
dé£â[Torable5'6a  non  du  prindq»e  qui  ftdsait  rentrer  Icyi 
catholiques,  et  leurs  croyans  dsms  le  droit*  commwi  à 
quiconque  pense ,  parie  et  agit.  i 

Le  saint  siège  condamna  cette  teptative  et ,  noun 
en  sommes  convaincu,  fit  chose  prudente,  raisonfta- 
ble,  isagé.  Le  j^ape  comprenait,  et  nous  partageons 
entièrement  son  avis ,  que  le  catholicisme  ne  peut  se 
maintenir  que  pour  autant  que  toute  autre  doctrine 
soit  comprimée ,  pour  autant  qiië  tout  autre  qu'un  ca* 
tholique  passivement  soumis  à  son  église,  soit  réduit 
aii  silence  le  plus  absolu,  puisque  la  liberté  à  laquelle  le 
christianisme  a  dû  sa  naissance,  et  l'égalité  i^u  moyen 
de  laquelle  il  a  conquis  la  tek^rè,  sont  incompatibles 
avec  l'existence  de  la  religion  romaine;  toute  d'aolori^ 
té)  de  contrainte,  d'infaillibilité,  d'inviolabilité,  dé 
despotisme  ât  d'arbitraire.  Et  le  pape  foudroya  l'ex- 
trême impudence  (summam  impudentlam)  de  ceux  qui 
avaient  combattu  en  faveuf  de  l'absurdité  portée  jus- 
qu'au délire,  celle  de  quiconque  proclame  la  liberté  de 
conscience.  La  liberté  de  la  presse  vint  ensuite ,  et  les 
quelques-uns  (nonnulU)qui  la  sollicitaient,  furent  aus- 
si déclarés  impudens  et  condamnés.  Enfin  »  pour  bien 
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firQmer  ^' jl  n'éttît  ancune^enti  qf^ettàou  en  tout  €•!%, 
i|i  de  Sdeu  »  bî  de  rMumaiiUè^le  papeeui  saia  de  Mr^ 
iûQor  par^ttaudir^'^i  la  détaau^leJostlmcQ  efcla  mé- 
oluuDioetéde«ettx  qoi^  eoflaBimés  d»  rafdew  ijBiBodéffée 
d'âne  lîlmrté  audsMHeusQ^  »  hiàkiEt  que  ks  hoHon» 
daiveat  aux  puisauioes  une  abiiaiifluoB  inmobife»  im*- 
miâUd^  quand  mém  {mnk€lbi)M  avdbieetio);  et  il 
déolaiSL'  qa&  cette  âno^  ài^KicferMe  £&^k^  oe  cédfiirà 
qpleidettHirieoôrddu  atMrdpoe^tde  VdiKpâse^  e'eet 
i-diee  devautla  domiBati0n.aarle»  aïoes,  gvniBti^  piff 
la  force  domptant  les  cwps,  fora»  briitrii^  légitûnôer  à 
isfQ3.toi4r  ^i  sâneUfi^  par  le  dei^p^ptîsBttid  apûntuel  (^. 

4|b  11^  JL^wraaaîfi  se  rotira  alors  de  V^fè^^^  wfipeor 
éit  d'a)>Qpd  ^  puist  $upprû»a  SAvenin^  U  n'avait  qM 
e^la  à fai^.  Sfe^telBEbrte avaient  été  déclarés  inattlesy 
daUgerdux.  ^ .  pernîciei»  »  cpnpalile9  ^  pair  celoirlà  mA* 
nue  4P  &veur  dei(|uJ^l|spaffaissaienl^avQk.été  Ëûts,  et 
fitf  ea  éta^t  le  véri,ta]>l9.  Juge  f ). 

Mais  le  psqpe  voul^i;  quHl  accepta  les  doetdnes  de 
Venej^lî^e^  et  qu'il  enfît^.Ia  l^^se  da  ses  eonwctioBS 
tutimeflii  la:  i!!lg)e.  ii^téci^^  d^:  s^  ecm^cience  0*  ^ 
boMM»  tû  f^h  ^ihik»VfmiA^<  M.Ve  l^x»mnm  fit 
pt.  qiMdj^fi^nçi^jt^e.lui^  e»  promettairt.de  aerieo  ap- 
piouvev  aitécO'ifia  de  cMti^aîre'  à  l'^cyclique^.  hkm 
entendu^  m  ae  qw  était  de  dognhS:  et  d^  diftaipUne,  sq 
pés^r^asA  sa  libenté  eiltîère  d'opînj^oA,  de:  papoles^et 

(A)  Gregor.  pap.  ]tVl,  epiM.  eircjci.  Mintri  vos  (.iSkâteîui.  iie[fteid)f. 
MF83  )  ;  ^d;  lettr.  «t  kelb  rèifttifft  &  Ifv  de  La  MeMiaiâ,  p.4;S ^  iS  «t  afab. 

(^>  I^ettr.  dé  M^  d» L» Himii^  «»^èr  p.  SI» 

^  Gjtegof •  pa^  XYI^  a4  Hj^iMCf^  riiiditt^êpSrttJtjMLp,  M 
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4t9Sm pour fotrt  te  n&t^.  C'était béiàcèup,  bëaacdttp 
trof) méiné,  selon  notts ,  pottr  un  bommé  m^i  supé- 
ridor  qde  H.  Dé  Lsatieiitiats  ;  cela  né  suffit  pas  att  pape 
qui  ne  teut  et  ne  peut  wuloir  àd  liberté  eu  rîôu  *i 
mr  ? k»  ^  et  qtii  ént^dàit  p6uf  kt  prethiére  fois  sortir 
de  cette  iioiiché  ptvssauie  fme  parofé  t^ffetîvé  4e 
son  Mfttritè  iflimîtéè,  àiacA^à  eUMtt^gsMe.  H  in- 
itisia  j  et  M.  Dé  Laïuétiuais ,  T^t  ifitùp»te  quds  mé- 
tifilir  tudtlfii^  gravei»  âf  ses  yèut  ^  iràus  fé  ttmlous  Eriéri, 
mais' auxquels  la  postérité  qui  ne  juge  que  les  résul- 
tats, les  acte»,  n^aura  auc\in  ég/^ài  M.  ])e  Lamen» 
i^tsadbéraà  l'^icydique  (^  déeèffîbt*é  183S),  pur«- 
mènt  et  simplement ,  et  même  absolument  (  iinice  et 
absolute)  (i)»  Le  pape  m  montra  d'antaint  fdud»  satisfait 

•         •  •  . 

.>(i}  fidd. 4édatriifiofi  èf  te ^  Lâltfé&naûyj^.  61  e<  suit. 

Oêptâtfijft^  cet  figues  sont  écriféâ,  M.  Je  Là  Mennaîs'lm-mêtnes^ègt  ex- 
fil^Oé  ;  il  À ,  dHH  »  g%tfé  tifié  déciàràfian  stnîpU,  absolue,  ilUmiÙe,  pour 
tmiééi*Wr  ta  paids.  t  JëiàtAÎf  trêis  bien ,  ajôàte-t-îl ,  qaé  je  slgbAis  implîd- 
lèDàéixt  (}iie  ]0  pârpè  ëtaU  {Keti  ;  »  maU  il  rauiait  a'assî*  signé  ekpÈcife- 
tilcuff id  <Mi  TeÂt totikt^  pdar  ta  ihéme  fin.  »  —  Maires  de  Kdme,  p.  166. 

'  Ifwâe  \jA  Meittuâd'dt  foiçt.  U  ne  fant  signer  qae  ce  qull  est  peftnîs  de 
a»^  itt^fùSt  k  téiité  4  otr  âa  moins  ce  que  l'on  etbit  éti|^aî.  Or,  le 
pspe  n*e8t  pzg  Wm  ;  et  sî  jamais  If.  de  La  Mennais  a  crû  qnll  te  lut, 

émmg^  Èi  €tméàé\6  ttifiie. 

l^tfi  fl*èst  poini:  !&  tifté  d«  ees  ineilferîëft  qà'on  peut  appeler  ihnocehUs 
I^NMT  <|if  elles  he  tt^mpélil  persônûe.  Le  j^ape  agît  et  paVle  comme  sll 
Mil  Oiea;  el  il  l  r^gsf  à'im|K>^fà  là  majorité  des  oaaîlles  de  ^n  fï'ôa- 
féàé^^kkâkftàf  le  à^gaie  qaiï  «st  Dieu  réullemenf .  Ce  mensonge  donc, 
^f^é  an  téiiltoigQage  jfdténuetdû  pôpiilaire  Croyant ,  deyenàit  d'ûiie 
Snrdté  lâtn  déplorable  dans  les  circonstances  présentes. 

Mr  de  La  Mennais  peilse  ,  il  est  -vrai ,  qaé  sa  éSgnafnre  ne  tirait  pas  k 
wnrféquenée  y  pniéqa^eii  anncmçant  son  ad&ésion  îrarchëTéque  de  Pafis 
ef  aA  nonce  dtt  pape ,  il  atait  fait  •  Fexpresse  résenre  de  ses  devoirs  en- 
▼ett  son  pays  et  lliwnanité.  »  Bf au  M.  de  La  Mennais  ne  deyait-il  fa  fé- 
rité  qa*à  TarcheTéqne  et  au  pape  7  et ,  ces  deux  prêtres  une  fois  insirnlts 
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de  cet  acte^  qae  la* (dirase par  laquelle  M.  De  Lamen- 
nais 9  un  mois  auparavant ,  s'était  uniquement  réservé 
'  sa  liberté  d'homme  et  de  citoyen,  celle  de  penser ,  de 
parler  et  d'agir  en  ce  qui  ne  touchait  ni  le  dogme  ni 
la  discipline catholig,ue  romaine,  venait  de  disparaître 
i  la  depoiande  de  Grégoire  XYI  qui  en  avait  fait  écla- 
ter «on  mécontentement,  lorsqu'à  cette  occasion,  il  avait 
de  nouveau  proclamé,  à  la  face  de  l'univers ,  que  h 
papauté  absorbe  en  elle  seule  tous  les  droits  indivi- 

desesTéritablesinteatioUf,  pouvait- il  laiuer  tons  les  autres  lionuiiesdaiif 
ferrenr,  et  même  contrilNier  à  les  induire  en  erreur  ?  Et  In^-lnême  ne 
se  devait-il  pas  plutôt  à  ses  frères  naturels  selout  llinmaiiité  »  qali  ses 
supérieni^  d*autrefois  selon  la  hiérarchie  sacerdotale  ?  j^ejse  deTail4lpu 
au  public  qui ,  ignorant  ses  réseryes  particulières,  allait  nécessairement . 
le  juger  sur  un  acte  formel  et  jpréci»,  afete^  ;.  loin  d*expiimer  sa  pcn- 
sée ,  y  était ,  nous  Tavons  prouvé ,  opposée  diamétralement. 

Car  eet  acte,  emportait  une  concesûou  que ,  M.  de  La  Mennâs  le  sa- 
vait bien ,  le  désir  de  la  p^  même  étemelle  n*anrait  pu  rendre  excu- 
sable,«et  que,  par  conséquent,  il  ne  voulait  aucunement  faire.  Iféan- 
moins  le  ppblic  qui  ne  connaissait  que  cette  concession  clairement  ex- 
primée et  s^ée  par  M.  de  La  Mennais,  et  qiU  n'avait  pas  le  drpit  de 
supposer  qu*il  Feut  modifiée  par  des  restrictiops  plA$ou  moins  secrètM, 
s'affligea  vivement  d'un  événement  dont  le  résultat  iuévitadi>lé  était  de 
priver  désomais  le  monde  intellectael  d'un  des  plus  énei^iqnei  et  plus 
éloqoens  cRmpions  ^e  son  éipaancj|)àtion  et  de  ses  pr<)grès. 

La  sévérité  de  ce  jugement  est  motivée  par  Aotre  estime  pour  Je  cvM- 
ière  de. M.  de  La  Mennais  et  notre  sincère  attacheû^nt  à  sa  personne, 
par  Tadmiration  générale  qu'inspirent  son  génie  éjevé  et  la  cazidear.de 
son  amë,  cherchant  le  juste  et  le  vrai,  quelque  sacrifice  personnel  que 
puisse  loi  en  coûter  la  découverte ,  et  surtout  par  la  sympathie  que  ré- 

.  vâllc  dans  tous  les  cœurs  son  généreux  et  noble  dévouement^  la  caoae 
des  peuples  et  du  peuple.  On  a  le  drpit  4e  sa  montrer  dlÇcile  avec 
l'homme  revêtu  de  la  grande  mission  de  populariser  l'évangile  modenie , 

^  l'apôtre  de  la  liberté  en  tout  et  pour  ton^,  et  de  l'égalité  hnmanitaira , 
cette  bonne  nouvelle  qui  fait  descendre  le  règne  de  Dieu;  père  de  tùo» 
hommes ,  §ur  la  terre  où  ces  hommes  ont  le  droit  de  vivre  heureux  # 'ils 

remplissent  le  devoir  de  s'aimer  en  frères. 

*  ...... 
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duels  et  civils ,  spirituels  et  réels ,  des  catholiques. 
Aussi  Roibe  tokina-t-e)ie  ^  avec  raison  et  avec  droit, 
lors  de  Tapparition  des  Paroles  dun  cmjrant,  ce  livre 
petit  par  son  volume,  mais  énorme  par  sa  perversité 
(mole  quidem  exiguum ,  pravitate  tamen  ingehtem). 
Elle  rappela  les  principes  si  clairement  exprimés  dans 
son  encyclique,  et  l'adhésion  de  Fauteur  à  cette  ency- 
clique ,  si  claire  aussi  et  si  absolue  :  elle  répéta ,  pour 
la  troisième  fois,,  qiie  le  saint  siège  exige  comme  cqn- 
dition  de  salut  de  tous  ses  fidèles ,  la  i$oumission  la  plus 
entière  aux  puissances ,  et  qu'elle  ne. reconnaîtrait  ja- 
mais en  eux  la  moindre  liberté,  ni  d'opinions,  ni  dé 
discours ,  ni  de  conscience  ;  soumission ,  ajoutait-elle , 
dont  l'auteur  des  Paro/e^  rompt  tous  les  liens;  liberté 
de  penser ,  de  parler  et  de  croire  qu'il  travaille  de  tous 
se;^  m'oyens  à  faire  trîonipher  d) . 

Le  procès  était  jugé  :  le  catholicisme  r.epoussant 
toute' indépendance,  tout  progrès,  dans  un  siècle  émî- 
nemment  progressif  et  émancipateur  ;  la  papauté  se 
posant  comme  la  tutrice  essentielle  du  privilège  de 
droit  divin,  du  droit,  de  par  Dieu  /de  l'homme  sur 
l'homme ,  à  une  époque  où  le  travail  social  peut  se  ré- 
sujmer  tout  entier  dans  les  efforts  de  l'esprit  humain 
pdui^  réaliser  l'égatixé  que  Jésus  n'avait  fait  entrevoir 
qti*au  royaume  céleste  ;  il  ne  restait  plus  de  doute  rai- 
sonhable:  le  catholicisme  et  là  papauté  avaient  fait 
leur  temps.  Écoutons  là-âesi$us  H.  De  Lamennais  lui- 
même:         '•    '  ' 

»  *  V 

♦  • 

(^  GjTAgor.  pap.  XVl«  «pifll.  enoyd.  SmguUri  mos  (Si  )«!•  A8I4)  ^  p» 
7  et  leq. 


€  Le  catholicisme  laBgoit  et  teiid  à  s'éteiiM^ 
rope  : .  les  peuples  s'en  détachent  ;  les  rois,  pu  Tatta- 
<jaeiit  <f  nne  manière,  ouyerte,  on  le  minent  soqrde- 
m^nt.  Quel  moyen  de  le  ranimer^  de.  lai  rendre  la 
vigueur  que  de  jour  ra  jour  il  semble  perdre  ?  Tel  était 
le  probléine  à  résoudre  ^  ^t  il  offirait  dem  solutioiif  • 
Pleiu  de  foi  daus  h^  vj^tés  qui  constituaient  fcoDtda- 
mentalement  le  christianisme,  dans  sa  puissance  mo- 
rale ,  dans  l'harmonie  de  son  esprit  iutime  avec  les 
instincts  les  plus  élevés  de  Thumanité ,  on  pouvait  » 
brisant  les  liens  qui  asservissent  TégUso  à  Fét^t ,  Taf- 
franchir  de  la  dépendance  qui  entrave  son  action, 
Tassocier  au  mouvement  social  qui  prépare  au  monda 
des  destinées  nouvelles ,  ^  1^  Jiberté  pour  Tunir  A  Tor* 
4re  et  redresser  ses  écarts ,  i  la  science  pour  la  con- 
cilier^  par  une  discussion  sans  entraveSf  ftvec  le  dogme 
éternel  ^  au  peupl^  pour  verser  sur  ses  immenses  mi- 
sères les  flots  intarissables  de  la  charité  divine.  On 
pouvait,  en  un  mot,  s'éleyant  au  dessus  de  tous  les 
intérêts  terrestres^  embrasser  la  croU  nue,  la  croi^ 
du  charpentier  né  pauvre  et  mort  paiivre ,  la  croix  de 
celui  qui ,  ne  vivant  que  de  son  amour  pour  ses  frères, 
leur  apprit  à  se  dévouer  les  uns  pour  les  autres,  la  croix 
de  Jésus ,  ^s  de  Dieu  et  fils  de  l'homt^e ,  et  la  plan- 
ter à  rentrée  des  vpies  où  le  ^nre  bumaîA  s'avance. 
On  le  pouvait^  nous  le  crûmes,  duinoins.  On  pouvait 
aussi  resserrer  l'ancienne  aUîanc^  avec  les  pouvoirs  ab- 
solus ,'  leur  prêter  secours  contre  les  peuples  et  contre 
la  liberté,  afin  d'obtenir  d'eux  une  tolérance  telle 
qu^Ui,  aoud^r  l^utel  au  trône,  Va^Miyer  mr  ta  force. 


towner  la  croix  vers  Id  passé ,  la  couder  à  la  protec* 
tioQ  des  protocole^  diplomatiques,  la  confier  à  la  garde 
des  soldats  chargés  de  contejnir ,  la  baipnnette  sur  la 
poitriste»  les  iiatioQs  gémissantes.  Borne  a  choisi  ce 
dernier  parti ,  elle  en  avait  le  droit  j  et  il  est  en  nous 
une  conviction  profonde^  c'est  que^  selon  des  vues  au 
dessus  des  siennes  mêmes .  elle  a  été  déterminée  à  ce 
chQix  par  la  Providence  (*)-  » 

<  Quel  a  été  y  dit  le  même  écrivain  »  dans  sa  dernière 
publication,  Teffet  de  Ja  parole  pontificale  ?,...  Elle  a 
constaté  i  alliance  de  Rome  avec  les  princes,  une  étroite 
communauté  d'intérêts  entre  elle  et  eux ,  ainsi  que  la 
volonté  ferme  d'employer  tous  les  moyens  dont  elle 
dispose  à  la  défense  de  ces  intérêts.  La  papauté  enfin 
a  déclaré  que  sa  cause  propre  était ,  de  fait  et  de  droit, 
inséparable  de  celle  de  Tabsolutisme  européen. 

»  Considérés'  collectivement,  (lés  catholiques)  ne  se 
laissent  plus  diriger  jpar  elle  ;  sa  langue  n'est  plus  leur 
langue  ^  ses  pensées  leurs  pensées  ;  ses  ordonnances 
leur  règle,  Or ,  étaîtril.de  Tîntérêt  de  kome  de  con- 
stater ,  aux  yeux  de  tous ,  un  fait  -de  cette  nature  t 
Était-il  prudent  de  révéler  avec  tant  d'éclat  au  monde 
entier  cette  sorte  d'impuissance  et  de  nullité  d'un  pou- 
voir qui  n'a  de  force ,  humainei^ent  parlant ,  que  celle 
que  lui  prête  l'opinion?!...  N^y  a*t-il  pas  des.  dëfaîl- 
lances  qu'on  dott  soigneusement  voiler  ?  » 

Enfin  M.  De  Lameniiais  pose  cette  question  :  après  la 
victoire ,  dès  aujourd'hui  assurée ,  des  peuple^  sur  les 
rois,  dé  la  liberté  isiur  ledespotisihe,  dé  rintelligence 

(M  M. d0 liA  M«|iB[aû>  »«•  mélanget,  préfm»  p.  86. 
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surla  Ibrce,  cqiie  fera  Rome?  Persistera-t-elle  dans  les 
doctrines  à  l'aide  desquelles  elle  appris  à  tâche  d'ar- 
rêter le  mouvement  qui  entraîne  le  mbnde;?  S'obsti* 
nera-t-elle  à  condamner  les  principes  vainqueurs  ^  à 
maudire  les  hommes  affraiichis  par  eux?  Ce  serait 
mettre  le  dernier  sceau  4  la  séparation  si  avancée,  s'ex- 
communier de  la  race  humaine....  Rome  au  contraire 
renohcera-t-elle.  à  ses  doctrines  présentes?.  ••  mais  qui 
croirait  à  la  sincérité  de,  Ce  changement?....  D'ailleurs 
cet  acte  lui  serait  impossible^  Gomment  pourrait-elle 
renoncer  à  des  doctrines  qu'elle  a  déclaré  appartenir 
à  la  tradition  des  apôtres  et  des  pères ,  et  par  consé- 
quent. ^  la  révélation  divine?  Ce  serait  de  sa  f^rt  une 
apostasie  (J.  » 

Nous  partageons  entièrement  l'opinion  de  l'éloquent 
auteur  de,  ces  passades.  Nous  ne  différons  de  lui  qu'en 
ce  que  nous  pensons  et  avons  toujours  pensé  que ,  le 
passé  du  christianisme  et  du  catholicisme  étant  don- 
né,  l'avenir  que  M.  De  Lamennais  rêvait  pour  cette  re- 
ligion prétendue  sociale  était  illusoire ,  et  que  le  pape 
étant  ce  qu'il  est ,  et  ce  qu'il  ne  peut  plus  ne  pas  être, 
il  ne  pouvait  se  déterminer  que  comme  il  a, fait.  A  nos 
yeux,  le  seul  qui  se  soit  tf  ompé  est  M.  De  Lamennais , 
en  voulant  faire  avec  la  papauté  ou  pour  la  papauté , 
en  voulant  même  faire  faire  par  la  papauté,  ce  qui  eût 
été.  de  la  part  de  cçUe-ci  un  arrêt  de  mort  prononcé 
pair  elle  contre  elle-m^rne;  le  pape,  selon  nous,  a  su 
pstrfaitexûent  ce  qu'il  faisait  et  a  fait  ce'  qu'il  pouvait 

(i)  M.  ide  La  Mennab ,  affaires  de  Rome ,  p .  277,  28S  /  292  et  29S. 
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faire ,  <;e  qu'il  devait  faire ,  en  r^ftisant  le  secoura  dé' 
M».  De  Lamennais  qui,  en  dernière  analyse,  ne  lui  j^o- 
posait  que  de  Fentarrer  nn  peu  phis^  faonorablefiient , 
si  l'on  veut,  mais  aussi  un  peu  plus  promptement. 
Du  reste ,  cette  nécessité  suâisaùnnent  constatée  pour 
le  saint  siège,  d'éviter  comme  mortels  toute  lutte,  tout 
mouvement  même,  est^ien  de  sa  part  la  reconnais- 
saRce  tacite  qu'en  lui  toute  vitalité  s'est  définitivement 
éteinte.  Aussi,  avec  M.  De  Lâineônâis,  nous  voyons 
un  jugement  palpablement  providentiel  dans  la  fatalité 
à  laquelle  Rome  n'a  pu .  échapper ,  après  de  si  longs 
siècles  de  violences  et  de  tromperies  de  toute  espèce» 
celle  de  sonner  elle-même  le  glas  de  ses  funérailles  (^). 

(I)  Un  mot  encore ,  avant  de  finir ,  sur  récriTain  célèbre  anqael  est 
coniacré  ce  paragraphe. 

Lei  deaz  ouyrages  de*M»  de  LaMennais  qui  ont  fait  le  plus  de  sensation 
sont ,  lun  ÏEssai  s ur  Cindifférence  ,  Taatre  les  Parole$  tCun  croyant» 
Ces  écrits  établissent  deux  doctrines  dianiétralemenfc  opposées:  la  pre- 
mière, celle  de  la  soumission'passire  à  l'autorité  incamée  dansTéglise  ca- 
thoEqne ,  son  sacerdoce ,  son  pontificat  ;  la  seconde ,  le  droit  absolu 
d*examen ,  en  d*autres  termes  la  liberté  ou  la  souTeraineté  de  llntelli* 
gence  humaine.  M.  de.  La  Mennais  a  cherché  depuis  lors,  sinon  à  ac* 
corder  ces  deux  doctrines,  ce  qui  était  impossible,  dn  moins  k  montrer 
par  quelles  idées  intermédiaires  iji  avait  passé  pour  définitivement  faire 
divorce  avec  Tune  en  embrassant  exclusivement  Tautre  :  c'est  le  but  de 
Ms  dernières  publications ,  la  Préface  de  ses  TroUîimes  mélangée  et  les 
Affaires  de  Rome ,  que  nous  plaçons  pour  le  raisonnement  bien  au-dessus 
de  toutes  ses  productions  précédentes.  Mais  ce  raisonnement ,  nommé- 
ment, dans  les  Affaires  de  Rome,  a  été.  si  mal  saisi,  excepté  par  ceux 
contre  qui  il  étût  principalement  dirigé ,  que  hors  les  prêtres ,  presque 
tout  le  monde  a  cru  que  M.  de  La  Mennais  ne  tendait  à  démocratiser  les 
nations  chrétiennes  que  pour  les  livrer  pieds  et  poings  liés  au  clergé  et 
au  pape.  La  faute ,  croyons-nous^  en  est  en  grande  partie  à  Fauteur  qui , 
après  avoir  si  poûtivement  enseigné ,  on  4>eut  dire  même  si  Impérieuse- 
ment ordonné  la  foi  en  tels  et  tels  dogmes,  l'obéissance  à  tels  et  tels 
préceptes ,  devait,  non  se  borner  à  dire  en  termes  génénnx  que  ses 
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frécbàou  et  darté  ^'ellei  avaient  changé  complètement,  Spécifier  sans 
ttiVgtft  en  q«oi  contbtait  ce  changement,  et  diréee  tpCÛ  trait  teMé 
dt ^fom el o^qv^^eelon loi,  il«e («iitpitfM  l*<9ii.o«0i«;  ««i •«€••* 
tenter  de  pe.ploi  obéir  ^  Véglûe,  ma^  prendre  formellenieni  acte  de  ce 
qn^i  ne  Ini  obéiftsait  et  ne  loi  obéirait  pins ,  et  explîqner  pourquoi  il  ne 
Hi  ^Mnk  pkB,  ^pomqaoi  (1  penMât  qnll  m  fini  poi&t  hd  «béir.  fl 
^t  pum/ort  nalureldf  loi  TQÎr  dépoter  fpr^  cda»  non  feolevoent la 
habitudes  ayec  lei  deToirs  de  prêtre ,  maïs  même  ceux  de  simple  fidèle  ; 
et  lea  eroyans  àé  son  opinion  d'autiefols,  qui  se  8eanddiw:&t  on  qui 
tpigiM^  d^  H  «oasdaliier  de  sa  co9da)lt  «  .to«t  covraie  il  aaaer^k  «  Û, 
scandalisé  daQs  un  temps^â  toulr  antre  avait  agi  jçommf  il  agit  Ini-n^éme 
au}6urd*Hni ,  n^aaradent  plus  eu  à  lai  reprocher  que, son  hérésie ,  comme 
âa  iVoseenl  app^,«  son  is^iété  et«on  apeatade,  el  ae  «eraSent  mu  fé- 
dnitg  ^  B^ga^tiMr.evi  lui  le  ^renégat,  le  déiate,  Tathée^  h  philoiophe, 
injures  qui,  dans  leur  bouche,  n*ont  aucune  portée  pour  tgnt  homme 
d*  aena  et 'de*  cœur; 
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■  ■■  %m,   _ 

Conquêtes  morales  de  la  Térolntion  de  iflOfO.  —  L'inlMligenoe  et  la  consdenoe  bainahies 
iont  libres  absolument  ~  Biles  ont  le  droit  de  disposer  delous  les  moyens  qd  serrent 
à  fsrmiiler  «•!(«  Ifbj^  il  1^  i|ir#»dn^iw«tiqi»«  -r-  U*kêtmm  |n#»n»  iwmpst.  ^ 
JL*bomme  doU  se  eonformer  A  l'ordre  social  lé^i^mç.  ~  ]^i  v^lé  app^rt^eplMi  iWf 
bomain»^—  Llberté'des  cultes.  ^  La  société  ne  connaît ,  qi  sQctairei,  ni  prêtres  |jii|if 

Quehfiie .  nul  qu'ait  été  le  i^és61tat  matériel,  de  I9 
wm  socMdk  da  1830 1  «a  4{ui  du  re$t6  importe  le 
moins  >  parce  qu'un  peu  phis  iM ,  un  peu  plus  tard , 
ildôit  nécessairement  suivre  la  transformation  de« 
iBtelUfmceft ,  te .  résultat  moral  en  «st  immenae ,  in- 
calculable (*).  "Voicrj  sous  le  point  de  vue  reUgieu:;^ , 
1«  seul  dont  nous  nous  occupions  C)  »  qu^jUes  sont  tes 

(«)  Tonte  léTolntioiieaf,  on  intelleeti^lleetiÉiônle,  ont  matérielle.  In- 
tetteetnelle ,  elle  est  ticia)Oiin  'progresilTe ,  parce  qne  let  iAtelligeni^  de 
tons  tte  rétrogradent  point  ;  et  alors,  eoaiine  noas  le  diflofns  dans  le  iexte, 
la  rérolutioa  dans  les  choses  suit  immanqaablement  la  réTolntion  dans 
let  esprits.  If  atérielle  exdnsWeaient,  c'est  mn  acte  bratàl  qni ,  progressif 
on  non ,  est  toujours  imposé  par  la  minorité  à  la  majorité  ;  qui  par  con- 
séqoent  n*a  jamais  d'avenir  ejt  n*en  acquiert  que  lorsque  les  idées  ayant  ^ 
préparé  la  referme ,  ToHt rendue  possible,  nécessaire,  durable.  —  Nous 
n'appelons  pas  f^éYolûlio1i,  une  simple  Tliriation  dans  les  Anrmes/les 
niots ,  les  céulenrs ,.  fine  raviUidon  de  personnes ,  un  dépècement  d^* 
térêts,  un  sautillement  de  branche  en. branche,  Toire  un  changement 
de  d3rnastiè,  et  la  supprèsrion  mèoto  de  toute  dynastie ,  qui  cepeiidant 
serait  un  progrès  réel ,  en  ce'  qu'elle  aplanirait  un  dés  plus  puissant 
<rf»«taolet  àtoute  amélioration  et  à  toute  fondation  du  bonheur  généraltur 
la  Tolonté^univmelïe. 

(t)  Nous  nous  sommes  placé  au  point  de  Tue  reUgieux,  parce  qa*it 
nous  a  par^  Qti^f  ^^cegs  «qrç ,  indiftp^asable  dç  le  fipre  ;  pa|:c9  qu'à  ^9^ 
yeux  la  science  sociale  reste  incçq^pUte  ti  Ifi  philosQphe  n^gUg»  dç  co^ 
ndérer  l'homme  sons  le  rapport  qui  le  distingue  ti  éminemment  de  tous 
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principales  idées  qui  se  dev^^ppent  dans  les  es|Hrits, 
en  attendant  qu'elles  trouvent  l'occasion  de  passer  dans 
la  pratique ,  c'est-à-dire  de  coopérer  activement  à  la 
fondation  de  la  société  nouvelle  (<). 

les  être  créés.  Noos  sommes  ima  d*aT«ir  vottla  faire^an  livre  de  théologie 
•xelù9iTemçnt*^mais  nous  ayons  cra  que»  la  ^éologiejétant  émanée  de 
llioinme  et  ayant  influé  snr'les  destinées  de  hr  société  homaioe.  et 
le  sentiment  retigieaxsurleqvella  théologie  est  basée  étant  essentiel  à 
Thomme,  ij  né  falUdt  {Nneserire  dédaigneuseinent ,  pi  Iliistoke  de  la 
t^remière,  ni lobserYation  philosophiqne da second. 

£t  qu!on  nëdise  pas  qae  h  génération  «ctnelle  est  indiSirente  en  ma« 
tière  de  religion  ;  dler«sl,  oui f,eA matière  de  pratiqnies  religieuses,  de 
cérémonies,  de  croyances  spéculatives  :  yoilà  tomt  Or,  c'est  làniipro- 
iF^,  et  un  i5rogrès  immense ,  religieusement  parlant.     . 

Si  la  yéritahle  indifférence  rdfigiease,  ce  dégoût  de  V^npnk,  cette 
mort  de  l^n^e.  se  manifeste  quelque  part,  c*est  uniqaement  chei  le» 
heiireux  de  ce  monde  qui,  n'ayant  que  faire  de  juàtice,'  n'ont  pas  besoin 
de  eroire^  Genxi^i  jnéellementiie  saiiraiVne  #fivconso(À;  sertis  iieMm#p(at. 

Mais  c'est  le  petit  nombre ,  le  très  petit  nombre.* 

Le  peuple,  lui,  croit  parce  qu'il  désire,  parce  qu'il  espère^  parce 
qu'illiopffre  :  pour  lui  il  y  a  un  Die» ,  çtil  y  ^ur^  justice  ,  et  il  sera  con- 
solé. Le  peuple  ^st  plein  de  reUgîon,  dfr  force  e,t  de  vie  :  c'est  l'avenir 
de  l'humanité.  . 

C'est  en  l|d  que  s'opère  la  grande  transformation  sociale  qui  régéné- 
rera le  monde. 

Rien  de  ce  travail  intérieur,  n'apparait  à  la.  si^rface , .  ceUe  croate 
boueuse  sur  laquelle  s>gitent,  înitrigucnt,  se  trompei^t,  se  trahissent, 
s'eutreHlé.chire«t  et  s'entre-dévoirent  Jes  privilégiés  du  siècle ,  qu'au- 
cune foi  tt'élôve,  qu'aucun  principe  ne* soutient,  qit'aucansentimeAtna 
stimule.        .        ' 

.  C'est  1^  le  théâtre  des  événemens  dont  tput  le  M^olide  s'occupe  «  et 
qi4  pèsent  si  peu  dans  la  balance  des  destinées  hamaines,  les  révolu* 
tions  de  noms  etde  i^rmes,  les  changemens  de  dynasties,  le^  tripotages 
de  cabinets  et  de  cours;  c'est  h  le  champ  que  fou}our9  les  sota.cnlti- 
vent,  ensemencent,  fécondent,  et  que  les  habiles  moissonnent  et  ré- 
coltent. -  '      • 

Li  seuletneût ,  il  y  a  indifférence  religieuse  et  atonie  poËtique.  Hé 
bien  !  qu'importe  aux  hommes  d'avenir  ? 

(^)  Voyet  la  première  note  supplémentaire  à  )a  fia  da  paragraphe. 


L'inteHigencede  rh<Hwme  n'est  reisponsaUe  que  de- 
vMt  l'întdligenoe  de  rhamanitév  sa  cënideiice  que 
devaat  etle^raéoie  et  Oîêa  ;  l'une  et  Vautre  sont  libres 
dans  le  sens  le  plus  absolu,  ^'ei^-à-dire  qu^fesne 
tombent  «oup  Tactiop  (j^auqune  autpd|;é  positive^  sane* 
donnée  par  des  institutions  jdjriles  du  religieuses,  mê* 
me  soi-disant  révélées ,  par  des  lois  et  des  punitiom 
corporelles  ou  $pirituelles«(«).    .'. 

Quoiqu'elles  n'y  soient  ni  ne  peuvent  y  être  soumis- 
ses de  forcé,  elles' ont  le  droit  de  s'y  soumettre  volon** 
tairement.  Ce  droit  résulta  de  leur.indépendanpe*m.é- 
hne ,  dont  il  n'estque  l'abus. 

La  liberté  de  penser  et  de  croire  est  réelle  »  è'Mt-à* 
dire  qu'elle  implique  nécessairement  la  liberté  de  ma- 
nifester ses  idées  et  sçs  convictions  par .  la  parole , 
l'eQ^eigneinen^  la  presse^  le  culte  extérieur,  les  asâtf- 
ciations,  lés  réunions,  etc.,  etc.  ;  liberté  qui  ne  peut 
être  restreinte  par  aucune  loi  spéciale,  et- qui  n'a  d'an* 
très  limites  que  celle  que  tracé  autour  d'elle  Tégalité 
de  tous  les  hommes*en  droit  (*)• 

(})  Cest  de  l'anarcldç ,  disent  les|>arti«ani  da  êjrjtthiê  eaikoU^tÊé^Vaa^ 
efflearerons  cette  question  dam  la  decudème  note  snppléiaffi^taira  •  4  la 

fin  da  paragraphe.  ,  e 

, ($)  Tontes  ees libertés  qois  dail»  le  fond/n*en  sont  qn*ane  seule,  la 

liberté  inteUectae]]^ . el  morale»  spitrce  et  base  de  toute  liberté  quel- 

conqoe,  sont  reponssées^  eondatnnées,  encore  de  nos  jours,  par  le  saint 

nége.  SoÎTant  les  temps  et  les  Uenx  4  les  prêtres  catholiques  inroquent 

la  liberté  de  renseignement  là  ou  Tenseignemoit  leur  est  interdit,  cell# 

de  la  parole  orale  où  écrite  là  où  leutrs  doctrines  sont  proscrites.  Mais 

h  peine  les  ont-ils  conquises,  qpie  le  pape  aniAbématise  tout  catholique 

qm  accepte  le  principe  humanitaire  de  la  13>erté  de  croyance  et  dé  culte, 

et  de  cette  de  la  presse^  Téglise  ayant  seule  légitimement  drbit  à  saTOir , 

st  à  enscigtter ,  et  k  Imposer  des  convictions.  El  que  les  cttholiquei  nd 
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elle^-n^me)  et  ne  jreeoinndt  que  edies  qu'Ole  s'est  li- 
breMient  imp(»é66  :  elle  n'obéit  qu^ux«  supérieurs 
qu'elle  s'est  choisis ,  aux  ordres  qu'elle  regarde  cotnine 
tels. 


GOiicaujsioii«^  ait 


H.  I.VIM  M6m  prstiqnetqiilddiTeolWelé  rétatut  de  la  ré? ohmoB  de  lâSKtRtflMl 
èilleâi»  •■t^téôé^  0it>lrtB|ifc|iett-6l  PdM  4éCennijlée/éii  Bef«iqiie.-^(il6ii  mb t 

dftM  iM  loi».       V. 


Ces  i<Ues  prééifataieal  eà.Scdg^q^^^aUer  «ti^  fonaiéeê  a«t- . 
tement  par  rauteur  de  cette  liîitqtfe»  d^  l<moii:de5^  IjBM/denf  me 
brothore-îndtalée  s  Unùif^4kê.ttiiHuiiUfmàti  As  Ubétaum:  Wiêi w^tém' 
niaient  toutes  en  ce.  i|Bi  soU:  «  V.l/oÊàh  m#riï<efc  refi^eu,  e*eaC-li- 
dire  Vordn  d;^  çfônions».  eàt  exdbilf ennk  dn  domdne  9e41iM«iiM* 
de  rindi^dn';  la  lodété  onjee  hmOTlei  n'y  onl  pat  jnrkKelifm  (légale 
et  cèactitili  il  m^i  niponroi^  pi  iidtilttlions»'m  loiaqiiiçidiiefttUg^ 
memen^j  inlértenir  .(pour,  les  dirif;eg»  cyné^afawire  on  oompiteer}:  S*^ 
matiàre  de  poti^^pie  comme  de  Idgiilatiniii  d*adininklrst1),m  comme  de 
police,  les  opinions,  les  doettînes  doiTent  être  J3bMs>ootiriM  la  pensée 
dont  elles  émanent ^  cpi'iBUcs. manifestent;  la  loi  ne  pouvant  pal  avoif 
4e  prite  sas  elles,  doit  ks  ic^f^rder  toutes  comme  indiÉRMiles^.toatee 
comme  nnUes  àsuiB  le  çerde  boi^s  duquel  elle-inème  n'est  plus  ifén  :  9* 
^sèlipQnet4a  pBilosopbièJitt^ajantl'Ime  et  l'autre  ^Ntàe  seule  inlssioft 
temporelle  à  rempH*^  çiH»  de  se-^atentii?  aralneltiMBenMoille  la  IHbéité 
et  toute  la  sécurité  que  leur  assace.k  loi,  il  est  ineonoèmblet  •!«.' iqu*eHea 
aient  pu  si  long-temps  se.comliiittt^  et,  par  lemrs  Jttiiiioas,  lournlr  en 
ponroir  les  moyens  iadWs  de  tesImnAer  et  de-les  aweifU  IWe'per 
tautre.»  —  Qe  l^otter,  nnîiflp  ^  catlijilfapms  et  dorMBdlraux,  a^^- 
pcop*  et  p*  8*    . .      ^         •    ^ 

BjEésidtshnéceipjieiiaMil.  detféei^ei^  «Il 

nNf  poinidedÔGtEiae  dontUi^ofsiilon  puifcse  imposer  nn  devoir  citiL 
ou  prher  (l*und^t.  »  — fU  n^  a  pdimi  de  préties  dotant  la  ki  ;  Il  n'j^à 
que  des  djkojens,  et  l'on  ce  saurait' être  plus  oumdas  eitoyen«  »<-»  «  Les 
^tres  powaMntdirtûner  aâlreCMs,  etflsudominèfentte  Ïa  fibèité  seule 
au)onrdli^ .  p^ut  '  tii^gifpiler  *>>  et  eDe  tkiem|ilwra  dea  fMtt^^  Ik^^ok  les 
prêtres  k  condMittirônt  ;  a^ksipr^ees-  et  jMr  les  prêtres,  comme  pour 
les  autres''cît<ljMis,lào<i  leiip&êÏKeeauroni  eombktu  pgurcUe.  «i-*fd. 
ibid. notes,  :j>.  2ajBt  50;  r^oMp&|pMk|vesol^eetj^ns,p.4« 

C'est  k  itM  <;ommun  appli^pié-â  Fovdre  mora),  oii  tout  ce  qui  re»> 
sort  à  cet  ordre  est  eisentiellemeni  libre,  et  l'est  au  même  degré,  savoir, 
dans  k  sMis  le  jàus absolu.  Dèlkrs  kplns  cofnplèle  émandpatioBr  in- 
telkç^i^  istqiifftuelk  est  krérooebkmsnt  londàseur  llntérêt  palpa- 
bk.  qu'a  c}Mionn  de  «MtuMr  le  Ubevté  ilKmlMe  de  penser  et  de  eroM 


de  8éf  advenaires;  La  pertécatiol^  ilntolârance»  sùi^t  détrônées 
retour,  paîf qu'il  SiàikkÂ  kkSâip  ^Wbdt  lé  iîAiàk  qu'elles  «ont  les 
conséquence*  d*an  esprit  faux  plus  encore  que  d'un  t^œur  pervers.  Lm 
discussion  libre  prend  lotfr  place;  et  comme  toute  discusdon  libre  deTÎent 
nécessairement  bieuTeillante»  on  entrevoit  la  fin  des  S^ioes  «çdâstîqaeset 
t^éolo^qfies,  et  on  i;eprena  foi  en  ui^.pnaâpe  d^nqité  ÊttMwAfi^'fçaimarfjt' 
ra  spontanément  de  la  concorde  des  esprits  et  du  calmé  dès  oonsdéboek, 
pour  être  la  philosopldeeetla  religion  des  hommes  régénérés,* 

i^a  r^tplp^îrfn  de  Belgiqrte,  coalfl|ë  bo«s  avons  ^dit|^  était  fille  de  ces 
véâtés ^ndaifteolliU^*  i^ i&« iii^  t^ta qii*à  .e)îprendre  acte,  l les  enre- 
^stiar»  à  kéliôre  pâiiet  dwi»  les  insiàtalia^s^  les  lois  du  nouvel  ordre 
dm  dioses;.  ce  qiti'eil^  fif*  Lt  goitvemefiaent  protitùire,  pour  qùt  le  Jpon- 
'^wfi,fià\ÉSX  \xiUL  devoir' d^bélMâttce,  une  chtirge  d'exécution,  dont 
U,ivaitàs'acqttitterien  faiâatttféfpMjrlArVdlottté-^énéràl^,  et  non  un  droit  ' 
défÎMiif,  t^yLÛ^e^ïMklkiakniàL^^  mbini 

encore  VA  4)^t  héréditaire  kfÊ^  kd  'importât  d'ezagéî^  dans  tons  les 
selis  aA^profitdeft,ma|lm  futurs  nés  tels,  s'éibpressà  li'àssurelr,  tatant 
qu'il  étaiten  l«i«  les  p(iiiQif>es  révokitiondairés  contre  les  àtfeques  de 
tont  gom^enuttaent  non  poipiilairè  tjjA  hd  ^vncèédetiaif,  ^nverAemçtat 
monaxohiiGpMi  fttUt-éfre^-eeiifié  à  on  chef  iftvidiafcle  et  djikastlii^e,  c*è^* 
à-dire  jnéiaila^emeni^fMHrté  à  teanimattre  k  iiés  dëscendàni  un  poUTi^ 
d(, pbiijf^fkisiatmîasible»  étendnv  illimité,  iitesponsablc!^ partant  plttk 
projdj^ctif.  Du  AXauMecMia'iSIt,  |e*comâé.tëiltral^eIgê  affranohît 
renseî§ji;»emcntiptksth(iàtrea»  oonsâcrà  ledh>!td*iis)K>c!atiôn',  celid  de  U 
liberi^  ^  opiwAii^èi  das^oyancitt,*dela  parole  et  de  la^nsôe,  de  H 
manièS9)ftpl«ftl«geetkplMeiApl%iJB..fboh8Mécsntt{Qèled0iaai^   A 
rintelUgence  ^t  e«^»litUmvBlk«lttw«  r«lbt«Stttttpi1!s^ea[^klma;  dmlMê* 
rant  qu'ilimporte  de  faire  disparaître  à  jamais  les  entraves  parlèsqaèlleBle 
ponvoir  »îfi#qal4itfn^aiàéla<pciiij(fëaaà  sétt«]^^6«Aôtk,  sk  marche  tt 
ses|déydop|ieii|(m«.i  Art  Atfl'tû  «tijhire  k  éiti^iÈtbjA,  ou  k  dek  «i. 
t^giçns  associés  SUm» on  hol  relijpiait  on  fhitèiDphiqai»  ^a^  l{ùll  soil, 
cb  professer  leurs  ^pwloB^  eoÔMie  ils  l'enteâid^tl^  ^t  de  les  tépànâré 
par  tous,  les  «^^jens-postiMisrde  persuAâon  «t  dto  ÔMtîcSoii.  wi^  A  rt. } . 
Tonte  Iqi  o^  disposition  qui  géi^ialMire  matdlMalJtdn  de^  clpîntons  et 
la  propagation  des  doctriheapar  la*  voîjb.dè  ïi  fMdi'tr,  de  la  t«ésse  et  dte 
rettseigpeDMnt»est.aboiîé.  «-^^Art»  &  Leslplft^néralés  etpariicnHères 
entravant  le  libra  c^^r^cèd^n  e«li|  qoelbonque',  et  assuiéûssànt  teux 
qui  Vexercent  ^  des  folmilikés  qv  IrQJ|iM»Ji^1«l  ednfMfencIs  e!t  gênent  }a 
ma))àfestation  de  k  foiprolMée^  «6nt  «gfttètiient  abiy>gées.  -^  Art.  A. 
TQute  institutio»,  tente,  magisftlratttre  tèéèb  par  Vb  po^^oif ,  pôtr  son  • 
mftlK^lqs  iiteo|^lAtà»naplnlès<Qpyqtiés«teré!igletunM,  Vt  iti»  cultes  ^els 
qnUsaoMnli  à^Mliob  MàTInihMbft  daîMilvrité',  s6litti>0lte«'(  Ct 
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fotojbi»  )i  f  ^  m^im  mèféêj  aTsit4i  déjà  ^t,  ifA  *i9llt))ârdlft  ébh% 
TC8  y  la  liberté  de  l'easeigneoMiit  •  v^t  àbi^ft|tfè8  \ii  odibbré  ).i  -^ 


un  bat  politique, reM^eux,  phiUisopbiqae,  iittératrê,  ildafi^d  on  toiti 
aierçi^  —  Art..  %  Là  loi  ne  ipottra  ^tteiUm  <|b«  teâ  liotês  cotfpàbles 
de  r«gapçia^on  oxk  4^»  aMOciéa^  et  non  b  droit  d^iiabciKtioii  M^mêniké* 
—  Art.  h.  Aaeiine  meiure  préTendTe  ne'pbàm  être  pMié'  eéiMare  % 
dr^t,d'a§8oci«tk>a.  -r-  àri^  4»^  Iiw  Mseckiilmt  ne  pevftonl  pl^eiidi^  à 
aiicna  piiYÎlég;^.  ^  Art  <^  Toake;loifiariioplîèt«;et  toeit  artfcle  detioé^ 

•  des  civUy  péniji  et  da4H«iMBA^e»  fl^^êaeAI  là  liberté  èè  s*àbstfoier; 

•  sont  àbrQgés  (  16  octobre), » «* Enfia  s  «  Attoifeèft «p»  la mimMéwtitiitt' 
pnbliqoQ.  et  libre  de'k  peméeest  lia  drofil  déjà  reconna,  et  tpA  f  t  Hea 
défaire  disparattre/ aa  tkéâtre  eoBune  saHeviijt hk  0iÉkém» {latrleMfail- 
les  .le  pputoir,  eu.  ^  gêné  l^exercice^  fionle  fenovme  peut  éle^^isr  im  %hé- 
Atré  pid}lic,  etc.  •  --<  Goniiiie'eoiipléÉneat  et  ccfwaÊiè'jgÊ^tMàfi.vétX^  'et 
toutes  ces  lîbçrt^,  le  gouTeniame^t  pio'rilBOirè  andt  t»aspl4nbiD^B!t  laf- 
irancm  la  commune,  «noes  lertMs  ;  «  Voulant  pourrmr  à  ta  rêeofenpo* 
eition  desréf^ncés  d'apcès  les  pnadfMBs  d'une  révoiadon  totttê  popu- 
laire dans  ^  son  èà^uafe  et /dains  son  bat  ;  •  et  cette  tfeeompositioa  est  1» 
nomiaatiqiide  toui  les  mi^atrats  fogmaat  b  odièège  mmidpal^fiar 
le  p^gfe^.         • 

^o^Rè  disons^  airec  ufà  noble  oiigneil  :.nnUe  p^'OncGn/^d  dans 
aucun  ten^,  le  p^v]^  «xècuiîf,  oe  vétîtaUe  à§eftt  pâwf  de-la  t^bMilè 

•  s^UTeraine  de  tous,  no  s*est  inoafaréjp^s  fid^^  ^  en  iwiatfda^  oi  àivoe  Ibr 
abai^on  plus  séel  et  ,plps  entier,  >  «aaa  "ni^  penonntlini^  sâits  «Mièro«* 
pensées.  Û  fut  iii^po^lc^  au  poi|voîrKiyaJl«|oi  ée /sobrtifaMÎt  à  la*  vèwK 
lution,  quoiqu'il  fat  spénî4iioent  »  '^n  pe^^miJeae  jlbre  twii^atïtent» 
émargé  d'i^seamoter  tons  letf  ;ffyâs  de  celle-ci,  de  «enlrerMr  entiiwpaent 
cemoniunentpf|ip^^rîskLlndi^Mui4«^9dcM  «onte^  fut  attafoèiir 
«elle  des  tbé^ttes  içonfii^qii^  ;  inaîs.l^  liberté  dfc  la  pensée  et  de  h  con- 

V  science  ,  de  la  parole,  de  Is^  presse  et  des  ossooîationsx^esta' debout  i  lo 
gouvernement  n*osa  se  peripettre^oontre  die  ^oo  quelques  aienac^,  el 
les  catboliques  donûanatecnrs  qoi  avaient  espéré  d'en  fate  xak  MlatmÉntet 

de  despotisme ,  forent  jao(iinoLés  sur  «ou  aateL 

.  •  .     .     ^    .  ^  -  •  •        •     •       •• 

n9%^U ilMifé  tmëDMflMAe  et iRMè ^aiieiitoè.VdlëtiiairëUè. 

GeUe  iibefté  «at  £i  loi  4»  JHA,  qui  a  Yonls  que  l'bfànaio  <nt  anUi 
]ibn  que  l'ét^a^oiaianqaoltfflktdostiBé.ipftt  le  permette.  a(»  U  loi 
di;)ii«jM  Mitf«irFMU#»;4i|B  i^t«dii»  iica  boouBee^  llbwd*ktolil« 
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al  de  temàtmetf  en  rahaMt  eetta  loi«  i^lhwt 
rbUmel  d*o(drB  qpi  leur  est  ocgttiqae.  ^ 

J[a  ooDtndnle'fede,  là  où  elle  n'ert.pei  ttrieUment  iadupeaieble, 
rantorité,  le  £ofee«  eBgcftdceal  k  ^fûiott»  Je  Une  et  ranafoUL 

Ç-elt  ealpmaier  le  PWfidqice4|fWB  de  piétendie  qa'ele  e  mit  Feoûté 
as  fax  de  le  teratnde. 

qoâ  Be  ùôl  que  de  jieltie^  on featôcké  et  le  Imcé  qni  ont  ^^gné  eor  It 
Monde  jmqnà  ee  momfl? 

El  poor  le  jrétebUr,  rentranm-none  dlms  le  voie  oà  elle  nofw  • 
édnpfté?  on  bien  eHOne^liovs  le*|^enéTérent  conrege  d^evenoer  dus 
oeUeenlefme  de  laquelle Dien  et  notre  propre natitre  juins  'monttenl  le  * 

bttl  de  tons  nos  TCBOX  et  detons  nos  ellbrts? 

» 

SesonAIsperdnsponrlepntiqqedeleirie,  les  progrès  ifde  nôns  ne 
ceasoni  de  faifa  dens  la  scîenee  de  rhomme  et  dans  renseignement  de 
Lliisloire  <pii,  à  chaque  pas,  eonfimitles  observadons  et  les  mdnctieBs 
anxqnelies  ces  progrès  mènent  si  ksésistiUement  ?  ^ 

Est-ce  en  supprimant  la  liberté  qne-noos  obtiendrons  le  pins  bean 
firnit  de  la  liberté,  et  qne  la  liberté  seide<pe«t  produire^  savoir  la  fifate 
geconqaissance  d*un  but  social  commun ,'  et  an  ^orts  sponûnémenf 
eottfergèns  poyur  Tatteindre ,  en  d^autres  mots'.  Tordit  ?  Est-ce  en  firap- 
panl'de  mort  qne  nons  consenrerons  ce  qnl  suppose  la  tie,  savoir  le 
mouTement  et  la  conscience^  fa  pensée  et  laction  ?  *  *  ^^ 

Car  rordre«  lorsqoil  s*a|^  deaoéiété  humaine,  de  société  d*^mmes» 
n*eëtpesnn  ordï«|simplenient  maléiiel ,  un  ordra  britt  t  mais  un  ordre  in- 
i4ligeutetToloBtaise;aQqu4perconaéqueniconsententceuxqn1I«0neer- 
ne;  amfaa^  Us  oôntillNient  euK«mêines^  qu  en  un  mot  ils  connuéMnt, 
veulent  et  opèrent;  f  ù  ils  sontv  non  pas  «ffks  nniqueAiant,  sans  conscien-, 
oe|etsawiaetivilé,  itfidsefltseteansestoatèlafois,o*est-à-dire  âgena 
qoeique  sou]Dns»  libres  queiqu^obébsens,  parce  que  co-anteurs  eux* 
jp6iii|es  de  la  loi  è  laquelle  ils  se  sAameiteiit  et  obéissent. 

L*oidre  malénel.'esl.c^ui  que  sebissent  pasuteWent  et  8Àn$ ena^off 
coufcîencé,  les  objets  ptivés  de  sentiment  et  de  Hberté,  loue  la  main  d'une 
intelligence  qud^  qa'elle>soitr€let  oirdre  né  saurait  être  le  ndt|:e,  même 
soualamsln  de  Dieu.  Dieu  a  Toulnqulht'y  el(td*<frdte  pcSurnous  que  celqi 
auquel  nons  nous  rangeons  nous-mèases  ;  et  V^  ôrd^e,  est  vrai  et  stiUé, 
piDur  autant  qtfil  correspond  è  Tordre  éten^el  que  la  Plcondenco  noua 
a  organisés  pour  chercher  »  déçonyric,  àiidèr  et  réèlisBi^'sar  la  terre: 

Cet  ordre  se  reproduit  toujours  sons  nue  forme^quelconqoe^par  lee 
effevts  même  de  ceux  qui  •  voufant  Tinéanlk  sous  \9  forme  existante , 
ne  peuvent  néanmmns  se  soustraire  è  leur  prapre  iQiitilicf^*ést-à*direa 
leur  wtéaâi»  beiein*  volonté  ji'ordre.  ^AMnme  toitfet  les  grimdès  loia 
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nforàlM i|Bi ruinait  runhen,  Tordre^  qnaati mu «iiaiee,  est,  aiiMl 
bm  qqe  la  'rie.^nntdfigeiica ,  le  droit  »  la  liberté ,  le  devoir»  amalbieâ 
^e  les  Ida  dé  la  malièivi  organisée  et  celles  de  la  matière  inerte ,  bdb 
et  an  dêssas  de  l^*action  bnihlKne*:  rhomme'ne  peut  qne  modifier  indé- 
finiment les  apparences  phénoménales  «  par  lesquelles  se  manifestent 
tonjoprs  et  nécessairement  la  même  «nteliSgenoe  suprême  et  le  même 
abf  oln  Tooloirr 

Non j  pas  pla»  que  Toi^re  ^  nans  ne  poQTont  détrmre,  ni  la  iïbej/tét 
ni  la  TÎe  s  nons  ne  ponypns  qne  troubler  l'iine  et  comprimer  .i*aotre; 
et,  à  Tordre  snblimê  et  immuable  qni  naîtrait  de  faccodl  spontané  des 

*  YÔbntés  et  des  intelligences,  sobstitner'vn  osdre  factice,  faut*,  con« 
*rwntj  imposé ,  toujours  précaire,  parce  qUe  jamais  basé  sur. Forgam*. 
aation  fauinaine  et  les  lois  éternelle^",  véritable  désordre  moral ,  qm  fort 
beurensement  n*esrpas  plus  eathoiiqvi,  pas  plus  doraUe,  que  Tasser, 
râsement  de  f  humanité  ne  samridt  être  umversel  et  de  droit  divin. 

En  nous  dounit  de  Tamour  de  Tindépendance ,  Diea^a  sanctionné 
la  loi  moraTe  par  .excellence  du  iftohde  social,  la  loi  de  liberté.  Bfais^ 
liberté  réelle  est  impossible  ^ans  Tordre  :  ausâ  llnstinct  de  Tordre  noue 
a  également  été  donné  'par  la  Providence.  G*eit  erreur,'  faute  grave, 
crime*  même ,  de  sacrifier  la  liberté  à  Tordre ,  comme  de  sacrifier  Tordre 
6  la  liberté  '.  ils'doireut  coexister  Tun  par  Tautre  et  Tun  pour  Târaitre 
dani  tmé  étemelle  harmonie -et  une  rdation  étemelle  de  force  et  d'ac? 
tion  égales.  L'asservissement  est  ausn 'insocial  que  ^anarchie,  et  réd- 
proquement  L'ordre  pair  la  liberté  ift  pour  Tégalité  ;  la'fraternité  uni- 
verselle par  Tégalité  et.  la  liberté  :  voilà  le  problème  &  .résoudre;  et  de 
la  véritable-in^eUigencip  de  ce  proÙèiiie  si^^a  I9  principe  d*nnité  so* 
ciale  qni  régénérera  llmmanité.  * 

Quant  k  Tnnité- que  qudqnes  'ph^osophes  rétrospectifs,  pour  ainrî 
parler  et  né  pas  dire  crûment  rétrogrades ,  se  plaisent  encore  à  rêver, 
el  dont  la  réaKsation  n'est  autre  chose  que  ce  qne  les  uns  appellent 
HnàraiUathn  on  gokvernement  fort,  les  »ntresre%c<7tt  dominant ^  ceux- 
ci  répMiqvé  une  et  indivUihU,,  ceux-là  doctrine  eatkalique,  c*est  toù- 
)9ttrs4;i  négation  absolne  de  toute  ^individnaUté,  de  toute  liberté  ;  c'est 
Tordre  par 'i'autoriCé  et  U  force,  niais  seulement  un  ordre  plus  mons- 
tmeux  que  icelnî  même  que  les  rois  et  les  papes  avaient  réussi  à  établir; 
c'est  ton]ou!r8  le  despotisme  par  là  terrêilr*et  la  violence ,  despotisme  à 
la  fgâïtiiéocratiqub  et  monarchiqite ,  mais  perfectionné  ;  mais  quintes- 
sendé ,  k  qni  ri^  n'échapperait  plus,  ni  biens  «  ni  corps ,  ni  «mes,  ni 
la  vie  privée,  ni  les  pensées  les  plus  intimés,  ni  l(s  convictions  les 
plus  sécrèjtes.  ^  ' .'  * 

Et  c'est  au  dix-n«u^me  siècle  que  ces  idées  reparaissent^  au  dix- 

^  neuvième  siècle ,  halofai|t  sous  les  m«ux  de  toute  espèce  que  déverse  sur 
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^h  h  ^^  *¥^MtP  ^  I1mi^>^«  pottTc4r  Màtca  te  mngttm^f^t  êmA 
^fH^  4^  r^vçgkas^té  l  Ç^99^q^  ]S«it>pe  qu'elle»  ae  remontrent*  ^on 
l|y^T«iiitQ,  ^e*  pucop^ge^  ei^  Eui^qpe  où  r^ctktn  goiû^cniemttilak  de  tcnif  * 
Ij^  i^stafi^  8i)r«tQaftlea  me^obrç&de  la'sQclétà»  iwA  toutes- les  cb«cMi* 
if;^pcé|  4i^.leuç  viç!»  est.  parfçn\ie  1^  détruire  radicakmeQi  toute  fibeHé 
indiv^^U^Ue^  au  point  que  rbomme  ^it  réèlleuieut  plus  Uhee  sone  1»  Vo- 
lonté arbitraire  mais  «on  traca«s|ère  des  deflpotes  de  rOxient 'que  eoiis 
le  ^0S|>9tismf|  réglémentateviif^  (Te  notre  adff^jmstratiou  vexatoiru  •  de 
notfc  police, inquisitoiiale,  de  nos  codes  baçbafrea,  de  nos  fomcsai 
lÀijiutieùiîenient  imj^^ij^us^s ,  cle  uo,tre  fisc^di^é  oui'uiTorci  r  en  nu  mot 
d^  nolrç  légalité  toujouj^j  dop[|in^fricç..f  fc  tyr^nnicpie,  'Si,  ^ly  a  dix4knit 
cgnts  ans, rau^oçratje  romaîp^e  aTaU  été.prg^nîsée  Qpiuine  te'sont  les  plus 
lÙf^^raux  df  nos  gonverném^s  mqden^es ,  janxtilç  ïéaqs  u'^t  aoeottipli 
sa  inisdon ,  ni  Jef  apôtres  tonî^é  le  cj^f^^^n^sme  :  traqués,  lilipondii  • 
Irabjs,  liyrés ,  salis  p.a|r  la  gent  policière ,  i(§  %^  çer^e^t  e^^apraaséf  daua 

S<rael(m*ùné  des  mailles  du  vaste  réseau d'espipuaget  de  corruption,  de 
fidie ,  .de  |)rp¥Ocatiou  etd'abomina^pu  qui  enve^ppe  l^  ^pciété,  et  J 
aient,  av^  leur  doctrine,  morts  oubliés  d'elle,  Trpuve-t-ou  ce  syatèuie 
n  beau,  sinAessaire,  cpe  ceux  qui  en  attaquent  le  plu^vivepiei^t  ]es 
exploitateurs,  'n*jyoient  à  cbanger  que- la  ^flp^e  raisçn  sociale  f  Eu  Y^té, 
on  croirait  Tbomaulté  sujette  k  des  retours  p^ipdiquei  de  folie,  si  on  ne 
savait  que  les  époques  mêmes  où  se  préparent  lef  réformes  les  plus  Utiles 
à  la  société ,  sont  aussj  celles  qui.se  signaleûtpar  Jes  plu^  grands  écarts 
de  rintelligence  :  la  liberté  qui  engendre  les  premières •^oitlai^se^  aussi 
tqute  latitude  aux  autresl 

La  folie  a^nejle  est  la  ^ffkv  de  fa  liberté  ;  ou  ne  craint  qu'une  cboee , 

c'est  elle  :  les. systèmes  mêmes  de  ceux  qui,' çQiubatt0|it  le  despotismu , 

i|e  trabi^^nt  quç  çptte  seule  teir^iir,.  p^e  ilçHtkéropfiQbîe  vrûni^t 

mania^ej  gQHteRélf  ft-.gpuYerna^s,  ^lle  a  sain  tpu^  le  ^onde,  elfe 

obsède  tods  les  ^priU.  Pendant  même  qu'oui  s*embarraa?e  ide  pin»  eu 

plus  dans  lés  IJ^i^s  d'uu^  piTilisatio"^5IRf  nï^can}^^»  qw}  w»t9«P«fiw  *Py> 

autour  d'elle,  on  îi'eçtp^'j^^çcitp^  ffaf  du  4angçr  d'êtrp  trqp  ttbw»  «* 

l'idée,  fixe  de  Tanarcbie  est  la  s^eq^ii  trouve  de  Yétj^.  On  ncis^at 

autre  besoin  qjiç  celui  de  çouperyer ,  4^  9|iaijitj;nirf  quoîqqç  ce  soit, 

à  tout  prix,  et  quand  même  :  il  y  a  n)o;ïOïnan|pid'or3re.  Pe  qui  seul  4i- 

sUngue  les  gouy^rnemens  e^  ppssessiou  des  i^oHoiéns.  qui  leur  sont 

hostiles ,  c  est  uniquement  la  poitiôn  4^.ups  et  des  autre».  Peuimeort^ 

à  cpii  demep|rera  (a  victoire;  |a  liberté  n'^n  j»era  pas  n^oins  confisquée 

pour  l'être  au  profit  de  l'ordre  Viinposef,  ppmme  elle  l  est  au  profit  d^ 

Tordre  régnant.  Bien  entendu  qu'^u  moyen  du  ohangement  dau^l#* 

noips  et  d^ns  les  fo]pmes,  fp  pouvoir  écherra  auf  msgûpiflateurs  tri^m- 

P^??î*  fâifvr^tés!  beulreûs Wf nt  qu^ ,  9e  icççpi^fnaudii nt  «^  < 
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m^t  i'«R9l  «j^t  4ro|<t  ^  ^QttMla  nobk  al  géaéwwMo,  k ttfftxrM 
■ociald  comparé^  ^.(f9&  tll^oxiQt  ^(jraitea,  afiligeflAtié,  BêMki ,' «rpt* 
ir«i|r^  pla»  <%ae  q^^  t4^  itçncentreiiî,  pour  klftar  «t  opmpUlef  m  vic- 
|oii^.  I^uç^ huni^fÇ^*  km^  Tœtis.lôidrv  IfforU  ;  kt  fellM',  noa!  «Mt- 
friçié^  ai  piinies»  s'^illiQ^îronl  commte  de  mine  loiwev,  ella  ^«M9 
rester^  pour  faire  U^mpker  la  seok.  doctrine  hamaidtdi^ ,  oeBo  delà 
^«6|îce  pif  en  tg«a,  4e  la  ^bert!&  ponr  tovs  et  dii  bonheur  dé  fona. 

Le  liât  iiTpofé  dç  la  iionfelle  croBaéc)raâ,onde  l'anden  principe  Ae  f au- 
torité imposée ,  de  la  fQree-.  eit  de  ao  aonstrâire  ans  llf  ohitions/  GeMt 
eat  raisonnable,  s^ntaire,  saint  et  tont  bomme  ami  de  la  jostîce,  de  la  li- 
berté, ^rbnmamté,  y  tend  ansai  bien  qae  les  organisateur»  modernes. 
Seulement  nonadSaérons  essentiellement  atec  enxsnr  la  marche  à  sni^re 

•  * 

p'onri  'atteindre.' 

Qnel  moyen  a  la  société  ppnr  échapper  aux  secousses,  perturbatrices? 
Un. moyen  bien  simplie,  mais  nn  seul  moyen,  lin  moyen  exclnsrve- 
ment  :  c*est  de  fatoriAr  le  moisrement  humanitaire  ;  en  d* autres  termes, 
de  se  constituer  elle-même,  OuTertement  et  expressément ,  en  état  per- 
manent de  réforme ,  d'être  indéfiniment  sa  propre  réformatrice.  Qn'a- 
t-elle  faity  jusqu'à  cette  époque  ?  tout  le  contraire.  Formulant  sa  con- 
.  TJctîon  et.  sa  Tolonté  j»résentea,  elle  a  prétendu  les  rendre  étemelles  et 
irréfonnables  ;  c*elt  Tobjet  constant  de  tontes  ses  institutions ,  de  tons 
aes  codes.  On  dirait  toujours  d'une  providence  absolue,  dictant  des  lois 
immuables  à  la  nature  et  à  lliumanilé.  Qu*en  résulte- t-il  ?  que  les  Tén- 
tables  loisimmuables,  et,  an  clessus  de  toute  arutre,  la  loi  qaï  organièe  la 
transformation  universelle,  c  est-à-dire  le  perfection'nemebt  par  la  ré- 
forme ,  se  troutant  en  opposition  avec  la  société  immobilisée  par  les 
hommes ,  eelle-ci  est  bientôt  brisée  en  éclats  par  le  mouTement  infini 
que  Dieu  a  imprimé  à  lliumanité  sodale.  Ces  révolutions-là,*  on  en 
accuse  les  contemporains  qui  en  sont  lès  instrumens  et  les  victimes  ; 
c^est  une  erreur  grave  et  une  monstrueuse  injustice  :  les  squIb  coupables^ 
sont  les  égoistea  passés  qiû ,  dans  leur  intérêt  privé ,  en  entravant  la  ré- 
forme, ont  amoncelé  sur  .la  tête  des  générations  à  suivre  les  maux  qui 
devaient  en  tenir  lieu  et  y  suppléer. 

On  veut  une  direction  sociale  et  une-rolonté  sociale;  c'est  fort  bien  ; 
on  ne  la  voudrait  pas  qu'il  |i*y  en  aurait  pas  moins  toujours  une  quel- 
conque. Mais' on  veut  cqjtte  direction  réellement  arrêtée ^  exprimée, 
fixée.;  on  veut  la  volonté  incartiée,  devenue,  ou  iôi,  ou  personne*  Ne 
comprend-on,  pas,  ou  plutôt  est-on  résolu  de  ne  pas  avouer  que  Ton 
comprend  que  c*ést  là  le  despotupae?  La  direction  sociale  véritable  est 
raccord  lUMie  des  intelligences  ;  |a  volonté  sociale,  ce  même  accord  des 
âmes  :  la  loi  formulée  par  4a  majorité  exprime  ces  deux  accords  pour 
autant  que  le  besoin  d'ordre  matériel  Texige  impériensement  ;  et  à  me 


) 

'CQIfett»K»f. 

•QM  ipM  k  cMiAeâoa  «l  la  irtokyolé  géliéniles  se  ifto^iiait  («tette» 
M  laAdifivonll  ioMJC¥trt)\  Ittioii  okàngent.  VoiUi  toat  le  mystère. 

Et  ce-  mjitèiB  iç  réalifeni  s  une  lob  llmpnMoii  donnée ,  la  rétorme 
-loâalepoonahra m marohè tiiomphale,  e( aiHsa^obetaclelie r«nrétertL 
l^lii%;  car  ce-iera  Taeq^  de  là  T^^oniéde  rhamme  atec  la  tolonté  dfe 
IKeli.  G*ett  Vk  lar  foiqni  sautera  le  genie«luiBu6n.  Professons-k^Néelairée, 
acUve,  profonde  t  s*élevant  an  dessus  dit  présent;,  plein  d*€8poîr  dans 
Taveair,  qne  diaenn  lxa?aitte  à  Tœiivre  <i^  fégénératio^'i  ç>st  son  de- 
^foir ;  rbomamli  NeeompUra,  e'esC  sa  Éàtàfiik.  * 


' 


*  • 


CtiWCLdBION.  »0i 


>Le  eaUioUei3iiit,  indipcndlnt  d«  l'étal.  — l'hn  d«  ci»neord|li  cnlfe^les  gonvern^iMiii  •! 
le  saint  siégea  -^  Ph»  d'interrentioii  d«  Paotofité  dans  Jes  àflitKs  féli^mMiès.  -->  IM 
cérémonies  d«  colle  el  les  prières  sSnlJilwes.  —  tes  tcbbe  à  9iea«  les  privilkNi»»  le 
costopM ,  la  maniéré  dé  vivie  pour  loi  p^ire ,  le  sont  aussir—  fétat  ne  ipix  rien  aax 
mMcs.  — ^ôliiiomta  salairejHa  prêtres.  — Qoéslion'dè  la  cooifiBeatifo  des  Uens  db 
.  clergé.  -*  Les  catbouqpes  ne  sanraVml  plos,  éti^  libres  aedrement ,  et  dameorer  p»- 

*^  .,  •   ■  •  ^ 

■  .  .     ."  •  .      •        -  • 

Appliquons  ces  priiM$ipes,  si  simpjies,  si  nature^, 
SI  vrais ,  au  ci^lte  catholique^  la  plus  obstinée  de  toutes 
lés  brapciies  du  christianisme  dans^  ses  prélfmtiôns 
dominatrices,  et  celle  <}ue  les  ^ouvernemens  pour 
leur  défense  d'abord ,  jguis  dans  lés  intérêts  de  leur 
despotisme,  ont  réduite  ^  la  plus  humiliante  et  à/là 
plus  funeste  servitude  :  et  voyons  queHes  en  sont 
les  conséquencea'dans.  les  pays  où.,  malgré  l'amour 
pour  .la  liberté ,.  le  catholicisme  a  enooiie  coni^eil^vé 
quelques  racines  daqs  les  çœiirs^  coi^me  en  Belgique , 
en  Irlande,  en  Pologne,  etc.^  conséquences  que  fini- 
ront par  subir,  tant  leç  gouvernés  qui  le  professent,  . 
que  les  gouvernans  quij'acceptentqurëj^ploilent;  le 
clergé  qui  en  est  rinstrument  plus  ou  moins  actif,  et 
le  pape  qui  en  est  le  chef.  ^ 

Plus  de  dépendance  4u  pouvoir ,  d'aucune  sorti  ni 
soûs  aucun  prétexte  ;  mais  aus^i  plus  de  privilège^  ^  ^i  . 
de  prérogatives ,  nT  d'exemptiojas.        ^ 

Nul  n'a  mission  j)oi|r  traiter  des  intérêts  des  catho^  ' 
liques  entre  eux ,  ou  avec  leurs  supérieurs  immédiats  9 
ou  avec  le  saint  siège ,  si  ^cê  n'est  les  catholiques  eux- 
mfiiaes  ou  ceux  qu^ls  ^délèguent  à  cet  effet.  Les  don- 


iiS  GÛMEJUKIS. 

«deiioes  édairées  et  inrsdment  libres  ne  se  modifient 

paa  à  copps  de  négociations  diplomatiqaes  k  de  con- 
cordâtes *   . 

Le  catholique ,  qui  connatt  ses  droits  et  Teut  s'en 
pré^loîr^i  répudie  toute  mesure  ïéglèmentaîre  éma-* 
née  des  bureani  d^un  'ministère  des  'cultes  pii  du  culte , 
établi  sans  son  intervention^  et  toujours  wur  ress»rer 
la  sphère  oùjDîeu  l'a  créé  libre;  jvîdiction  absunfe, 
qui  s'étend  sur  les  çonvictioiis ,  pour  décider  d'elles, 
^i^s  ellps ,  en  ce  qu^  ne  regar(]|e  qu'elles. 

JLa  nominiation  des  Vieaïre^,  eurés/éir^uest  ap- 
partient  irrévocablemépt  aux  fidèles  qui  réxercent 
comme  bou  leur  semble ,  ^r  eùx-m^q^es,  ou  par  l'in- 
termédiaire de  leur  clergé ,  ou  qui  demandent  des  eu- 
rés  à  leurs  évoques ,  et  dés  ^évoques  au  pape. 

Chaque  ndèiè ,  bu  son  cur4»  ou  son  evêque .  corres* 
pondent  avec  nome  en  pleine  liberté ,  et  aussi  secrète- 
inent'qu'ils  le  jygeni  convenable.  Us  publient  ses  in- 
i^tifuctiôns ,  brefs  y  bulles;  excommunications,  etc.^ 
dont  ils  se  font  les  éditeurs  r^pbnsables. .  / 

Les  prêtres  initient  à  leurs  mystères  ou  eh  déclarent 
excluis',  bénissent  ou  maudissent  gui  il  leur  plait 
prient  quand ,  comment  et  pour  qui  il  leqr  plait.  Il 
/iéterminent  comme  ils  rentendehi  Tétai  religieux  de 
leur  secte,  qui  n'a  rieh  de  commun  avec  l'état  civil  de 


Ils 


fimè  et  réciproquement ,  sans  que  les  lois  aient  à  in- 
tervenir(i). 


|t)  Ce.  ,pe.^9|U.  «»«^  .^  Vf «W?»^  <S^  .%f  ft»5".5î.  ?^  ^  •» 


Il»  it  dlN^i«||iieiit  fn  tel  €08liiiQe.<|ui  k|ir  pmÂ 
coilv6iiaUe«  habitant  seqla  <m  en  commun,  ont  lenrt 
9ut>é)rH»it8'dàiià  te  payt  ou  i  l'étranger  ^^^'imposent 
toute«^  les  privations  {  pénitenoea  et  inacéBati(gHr  que 
4^ur  oànsqiincç  leur  diète ,  prononcent  dea  «eàx  tepi« 
liorairea  ou  à  perpétuité;  les  rompaoyt  ^  ete.  ^  etc.  la-« 
mais  la*  société  n^a  d^obligationa  à  re.D»ptif  eqvwa  lea 
«atbojtques  et  leur  olsrgéi  cmim  eleag4  etoomme  ca- 
thoUqp^^  pi  wx  efiY^ra  elle;  jamais  elle  n^est  auto* 
risée  à  tes  pri^w  d'un  4e  laura  droits  de  citoyens, 
ou   à  les  dispeiiaer  d'un  de  leurs  dédira 'de  ci« 
toyens,  eommft  eatboliqu^'tra^  om  «rétrea  catho- 
liques C).  <  •  '. 
« 

Si  elle  etempte  ces  derniera  d'un  senrice  personnel 

singnliërement  traitées  en  Franche;  qti*il  est  nécessaire  d'appuyer  snr  les 
principes  cpï  qeu^9  peayei^t  rendre  lenr  ëol^^on  lô^cpiç  et  juste;  L^  }oi 
détermine  les  condiùoiii  (ïu  mariage  et  du  Concubinage  ;  «mais  elle  ne 
défenj  pas, pins  runqà'elté  n*ordonne  Taûtte.  Comment  les  p'rêtrês  ça- 
tholicpes  seraiént^ls  coupables  poulr  $iToir  h^ïA  un  acte  indifférent  aui; 
jeux  de  la  loi  ?  Ils  n0  le  sont  pas  plus  qu^en  s*abstenant  de  contracter 
Tin  lien' qpi!  i^^est  imposé  à  personne  de  subir. 

(*)  Se  ktaHér'  est  un  droit  civil.  •    . 

l-e%  phjjptffipbes  frafn^aî»  TOTjdrâient  g^e  U«  prdbr«s  iç4(l|pUqvLes 
fmseï;^  mariés  ;^e  §er^  pèut-êf^e  ^  désii^r  :  ofiais  il  Cant  se  bgnieip  1% 
iiiuçlè  TOC.  .'.,.,  ;    ; 

Si  nu  pr^trf  $e.fend  »  ^6^  tcbç,  Içs  dépôts  cnenf  d  l'ApQZttk  ?  ^\% 
bpnnphenrg  :.  c'est  à  eux  ek  à  eux  seçl^  à  4étennine^  à  quelles  coadi? 
t^ojQLs  pn  9qn)d{uifi  à  é\re.des  leurs.  Alais  les  tribunaux  «lopppsen^  |i  qg 
cjuç  le  prêtre  pïp  4e'SQn  ^roit*  C'est  une  iniquité  et  une  absurdité;  \oxX 
cp^me  si  le9  tribunaux  fOf çàien|  }e  prêtre  à  se  marier.  .  .  < 
,  Le  droit  d'^Iir^  et  ^'éïxi  élu»  dp  voter,  spi(, directement  soi^  ifidifpc^' 
ment^  Timpôt  qu'il  paie,  etlâ{o}  à  laquelle  il  obéit,  appar^îen^,  à  oon» 
^tiohs  é^aleç ,  ai^  prêtre  comfne  tf  jtoui  autre  citoyen;  .Ven  pi^ver  est  ni|9 
injustice  radiçalç*  —  JAm  le  prêtée  obéi(  ^l  on  sonyeram  étranger.  -7-^ 
Kous  répondront  à  ceftte  objection  on  peu  plu»  bf»»  P*  }lh  aq^  (t^ 


COHCUSHOH. 

<IMleoiiqiie,t^6st  qu'elle  le  juge  mconi^tible  avec 
une  antre  espèce  de  fiârVièe  qu'ils-réndent ,  selon  eÛe, 
à  l'huniaixilé/ comme  eUe'feit  dans  lltai  actael  des 
iàiçemjponr  les  médeti^s ,  lès  professeurs ,  certains 
Â>Octionnaires  publics ,  etc^  Mais  alors ,  les  prêtre»  de» 
tous  les^  cultes^  institués  et  à  instituer ,  ont  droit  à  la 
Bième^empti<m  et  au  mèine^titre. 

Rien  n'est-  <|A^  ^  par  la  Im^  pas  même  ùne.marqae 
extérieure  de  déférence' ou  de  reflpectau  culte  icatho^ 
lique^  à  ses  cérémonies,  à  ses  prêtres,  aiçL  objets 
qu'il  offre  à  la  Ttkiéràtion  de  ses  àdèles  (0» 

Il  n'est  dû  par  le4réj9of  public  .aucun  salaire  à  ses 
ministres  :  ice  que  l'état  leur  paferait  serait  à  la  fois 
un  {Hrivilége  aux  dépensx  des  cuhés  non  salariés  et  des 
citoyens  sans  culte ,  et  une  condition  de  dépendance 

(t)^  Gela  tappose  oae  civilûaâon  tOat  antre  qve  celle  da  temps ,  par 
exemple,  .da  deanèpae  cJOucUe.de  Mâcoti  (585)  :  «  Si  nn  séculier, 7 est-il 
dit ,  au  canon  15 ,  rencontre  sur  son  ehenûu  nn  honorable  clerc,  il  doit 
Im  préséi^r  le  cou  *b.aUsé  (  ilti  coUa  snbdat  ) .  Si  tous  deux  sont  \  cheTal , 
le  séculier  saluera  ,  la  tête  déco\rfeste  ;  fii  le  soulier  seul  est  à  cbeval, 
il  descendra  josqa'à  ce  cpe  le  prêtre  soit  passé.  •  «-^  Sirmond.  concfl. 
GalliaB,t.l,p.S*88» 

Oeaidées^  si  loin  dto  nous,  sont  encofic  pTofessées  -à  Rome  anjonr* 
d*b|ii.  On  y  enseigîi^ ,  non  seulement  que  tout  laïque  doit  respecter  les 
prêtres  et  manifester  son  respect  pour  leur  personne  par  des  Inarques 
'ext^ett^s,  mais  encore  qvHÎ  ne  lui  est 'pas  permis- de  tèmo^nerile  la 
mên^manière  ce  respect  à  d'autres,  même  à  ses  nfia^tratscfrib.  Ou 
Ht  dans  les  Déeret»  de  la  tacréeMmgrégaiion  dn  rite$ ,'  au  mot  tnagUtraiu 
(Index)  :  «Les  magistrats  ne  peuteut.  se  servir  de  sièges  ave(:  des  tapis, 
marchepieds  ou  cousnns>  — Us'doÎTent' s'asseoir  sUr  nu  e^èabeau,  neo 
sur  un  siégé.  —«11  e^  défendu  de  les  sajuer  en  se  décournnt.  >  Ainsi 
ratalés ,  il  est  tout  naturel  que  les  prêtres  les  forcent  par  lès  censurél  ec- 
clésiastiques tt  les  amendes  pécuniaires  à  asnbter  aux  fonctions  rçli^eoseï 
(magbtratns  per  muletas  et  censuras  compellendtiscst  ad  interes^sndum 
{nnâonibus  ecclesiasticis).        *     * 


CONGLPSiON. 

au  détriment  descaâioliqtteg.  Les  pfStres  ami  entre* 
tenus,  non  par  l'état  qui«p'attend  rie^p  d'eux:  et  à  qni 
ils  ne  doiYenl  rien ,  maïs  paf  eeiû^  qu'ils  -servent , 
cominà  les  médecins  et*  les  avocats  par  leors*  dieiis  j 
comme  les  maîtres  par  leurs  élèves;^ comme  les  mi- 
pVtyésrdu  peuple  par  le  ]iettple  :  c'est  k  l'aesoSiation 
catholique  i  déterminer  si^s^  ministres  imoùi  rétri* 
*bués  personnellemiMit  ék^nt  <^que  service'  rendu , 
ou  s'ils  seront  'peQsionnés  par  la  masse>dtB  cenx  qni 
ont  recours  «à  eux.  Gela  ne  coqc^në  que  les  catfioIi«i 
qu^sepls.  . 

LeeultequeleonqtteyOttj,uif9  ou  chrétien,  ou  catW 
lique%  ou  sspglîcan,  ou  protestant,  ou  réformé,  qui 
ne  saurait  se  soutenir  s^ns  être  porté  au  budget,  ne^ie 
soutiendrait  ^s  iniptix  popr  cela  qu^il  y  serait  porté , 
et  d'aiHeurs  ne  mériterait  aucunement  d*étre  soutenu  r 
il  ne  vaudrait  pas  même  son  argent.  Tant  qu'en  y  a 
foi ,  une  religion  'trouve  des  fidèles  qui  la  perpétuent 
et  lui  siriBsent;  quand  on  Ji'y  croit  {dus^  le  budjet 
toût^ntiet Isermt  impmssaiit  à;  lat  sàttvtt^. 

La  réforme,  qui  consiste  à  ne  plus  considérer  les 
prêtres  catholiques  .comme  pensionnaires  de  l'état , 
offre  quelque  difl^cnlté  dans  l^xécution ,  non  par  die- 
mtaé.  »..Uà.«„,«, d^ «, qd.  précédé  œ.  ord«d'i. 
dées  et  de  ohctses  ,  et  de  l'espèce  d'in^stice  qu'il  sem< 
blait  destiné  à  réparer.      •     .,  '  *  .   • . 

Ledergé  catholique  était  prc^riétaire  avant  la  ré« 
Yolutioii  de  1789.  :  celle-Qi  Ta  dé|iouillé  dé  ses  biens. 
Nous  n-exâminéropis  pas  de  qu^  droit  il  possécbit,  et 
si  ce  droit  légal  était  bien  légitime;  il  nous  suffit  de 


(Ai ,  dit  WHikB  pi  iiidi^iâw  m  poééettibâ  Wtttèlte  ; 
eti|ii*ti(iit  ibëooiwu  :  ce  <iui  <»ttse  trâjQttMràfilSDeiéril 
vat  perturbation  (JtemovaÙsatrioe;  Nous  pdrtooe  éû 
&i|  MeoBÊfiii  et,  aco^tont  consme  jàn droit  Umip^ 
mt^  Ui^tivii  iùi  a  staceéd^y  niofs  ne'propbftoii^ 
l>li6lir  que  4u  trônsmitfQMit  de  c^i  q&i  «ti  jôtii^ 
sent.  Que  l'anocktibn  caUiolîguë  liomttie  «tes  àtbiti^é* 
j^ur  trans^ér  è  l'aiiki^te  âveè  W  airbffMft  de  là  W 
çiélê  dVîlé  spir  la  ^^jeatiûti  du  «alàirë  de ^«&  py«très, 
dont  le  teriQe  doit  être  fixé,  ainsi  que  les  eondilioni 
auxquelles  -d^opérera  cette  védtabl0  révoluthm  jBociale 
et  religieuse  s  ^  que  ^  ai  l'^ceord  est  in^yossiblb,  & 
société  ,déolafe  le  salaire  aboli  pour  tous  les  mmistrei 
catlioUqoes  qui  lembraaseront  it  iet^iiè  de^  aufbb  â 
rayenir^  oeux^i  ne  pouvant,  malgré  Isb milité,  ae- 
quérir  déis  droits  contre  ceijtfe  cette  majorité  a  décida 
être  une  injifâtice  (*)^ .  ♦ 

Yùilà  6e  q^  S9  réaliseca  svcceisivemisntv  éuà^  tous 
les  pays  (âtfaoUqàesoà  là  traie  Idwifté^élnaâ^  in* 
flui^ccÇàrf  ce  sont  là  les  véritid»lM  codséqtfeiices  de 


^  (^)  En  Befgme  irk  fes  î^bS^'^Q  wa»  VenqiiB d^ipoMr .aoat »  coqO&i 
en  France,  d^  domaine  de  la  rûson  publique ,  et  où,  ^d  outre,  ellef 
ôàt  preèqt^e  toutes  favantege  imménCè  è*aToiî:^ris  .boi^s ,  prour  'ainsi 
Pfifcr»  dânft.la  M  éeilts  fil  à'aitt^  îàhi  4|ue  ^pieiqtteA  ielni^ék  de^iiiè 
d*eustencea:apoilttfLr  rérolictionnûre,  pourfendre  agcatlriiclipiig  iqyip 
sesétroits  en  le  débarraMant  4^  to«t  ses  privilèges,  et  lé  dégageant  & 
tffOB  seb  liei^fc  J>eM^e9jbi^^iami^  xt/^iMoAn  dét  {»xk^  4*vBa  £» 
éproutée  et  d'un  zèle  sincère ,  partageaiçot  à  cet  é^pacA*  etoomméttei^ 
iàr'te  méHtp  du  clergé ,  toiÀés  les  ôpîiiSons  que  pons  avons  développéei 

4iiit€cCtttGoà«lnA>tt,iMc^l>em^  ^<M«^dMrè.fBatVfeà 


•  •*  ■• 


l'émançipsition  r;^eUe  de  rhomme  mt^leçtuel  et  montlp  * 
qui  précédera  •son  émancipation  pUitique  et  civile,  ' 
partout  ou  celle-ci  aura  été  préparée  de  manière  à  être 
désormais  inattaquable  par  4a  force  et^par  la  cbrrup*- 

tfdtt.  cni&t  pW  ib&âi^ùë  ^&  ufié  mpit  i^im^  Wi 

temps: 


•  y      m    .      ^  »         s' 
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"m  opMCLono]». 


mttÉgSÊ^f(aamÊmÊÊtÊÊmamÊKmesatamKss:sKBis^m 


'  4*QaÎB.~-to  dogmes»  ftinonae/fles  pntiqaei,  soa  neertfooe  qoiA  stAito  et  peipi- 
ciBiK.— Le  cilbolicinM  Mt  deveneoM  i*p<|ieiMUIé.— Pwqir  leiqnierel  teff^e.— 
Bon  niorité  tfittl^^  m  déeompMe.  —  ToiM  lionuie  4oit  '4C»é  prêtre  et  roi.  —  L'ftl- 
HaieeeolreRei^eièle'deipotifliiiBeBinliielafaptiité  àmd te prtcipieè  q^m^ÈWt^ 
MieliieereiisejoQssetiiM.       • 


r 


Le  «hristianissie  qoi,  comine  tout  système  soeîal , 
m«irt  du  moment  quMl  dçHrifBt  ittérile  pouw  bi  société 
attseia  de  laquelle  îl  nVvait  reçu  Tètre  que*  pour  y 
produire  les  fraits  du  progrès  et  du  perfecticmnement, 
le  christîainiftme  dogmatique ,  pratique  et  sacerdotal  a 
cessé  d'exister.  •  * 

Que  pourrait-il  nous  vanter  désormais  ?  Tout  ce  qii*il 
a  jamais,  eu  d'utile ,  de  bon ,  savoir ,  sa  loi  de^  charité 
et  de  dévouement  ^  sa  liberté  évangélique  et  sa  frater- 
iiité  univ^raelle»  ne  sont  pas  plus  i.  lui  qu^à  nous; 
nous  le  lui  avons  prouvé*:  ce  stmt  là  des  doctrines  ', 
mm  cfaréiiennes  exclusivement  y  mais  humanitaires  ^ 
apxquelies  de  tout  temps  le  monde  moral  a  dû  son 
mouvement  et  sa  marche,  avant  le  -  christianisme 
comme  avec  lui ,  et  auxqu^es  ît  les  devra  après  lui 
également.  Et  »  Thistoire^  à  la  main ,  nous  lui  avonar 
montré  que  lorsque  l'église^  «ntn  pas  à  Texclusion  de 
toute  autre  association  rdigieiise,  mais  peut-être  à  un 
degi€  plus  ém'hient  que-  toute  ;aiutre*,  professait  œs 
doctrines ,  alors*  nième  elle  en  démentait  les  sublimes 
théories,  par  son  ambition ,  sa  ciipidité ,  son<  intolé- 
rance, ses  violences,  en  un  mot^  par  Tabus  dé  tous 
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les  sentimens  égoïstiques  qui  ^   lorsqu'ils  dominent 
rhomme,  déshonorent  et  dégradent  l'humanité. 

L'égoîsme  spéculatif  des  chrétiens^  qui  jusque  là^ 
en  leur  imposant  de  négliger,  de  proscrire  même  tout 
perfectionnement  temporel  de  la  matière,  elle-même  ' 
proscrile  et  maudite ,  tout  progrès  vers  le  bien  et  le 
boùheur  sur  la  terre ,  pour  mériter  le  vrai  bien ,  le 
bonheur  suprême  au  ciel,  n'avait  fait  d'eux  que. des 
obstacles  à  la  civilisation  humanitaire;  cet  égoïsme 
passivement  retardataire  se  convertit  peu  à  peu  en  in- 
dividualisme perturbateur,  violent,  oppresseur  et  anti** 
social  :  d^uis  lors,  si,  malgré  tant  de  motifs  pour 
s'abrutir  sous  le  joug  unitaire  du  despotisme  ou  de 
s'évanouir  sous  l'action  dissolvante  de  l'anarchie,  l'hu* 
manilé  continua  à  progresser  vers  l'ordre  par  la  liberté» 
ce  fut  parce  que  cet  ordre,  c'est-à-dire  le  bonheur  de 
l'espèce  humaine,  est  réellement  le  but  providentiel  de 
la  société,  et  que,  dans  ce  but  même,  l'homme  a  été 
organisé  pour  l'atteindre  sciemment  et  volontairement, 
en  tant  qu'être  intelligent  et  libre,  c'est-à-dire  en  tant 
qu'homme ,  et  quoique  chrétien  (*)• 

(t)  M.  de  La  Mennais  appelle  chrétien  le  même  principe  social  qae 

noas  nonîmons  humanitaire  :  nous  ne  différons  de  loi  qne  snr  le  mot. 

Nous  croyons  aToir  démontré ,  cpe ,  dans  ce  sens ,  Jésns  seul  a  été 

chrétien,  et  puis*  après  Ini  quelques  chrétiens  rares  tels  que  M*  de  La 

Mennais  lui-même.  Cela  ne  nous  a  pas  paru  suffisant  pour  donner  an 

principe  civilisateur  le  mémevnom  qu*à  Téglise  égoïste  et  perturbatrice. 

D'ailleurs,  nous  avons  dit  en  quoi  il  nous  semblait  que  Jésus  lui-même» 

malgré  sa  sublime  doctrine  sociale ,  ayait  contribué  à  accréditer  Fldéa 

asiallqite  de  la  chute  de  Thomme  par  une  conséquence  nécessaire  de 

U  dégradation  essentielle  de  la  matière  >  idée  qui  s'opposerait  à  toute 

âfilisàtion  ici  bas,û  la  cinUsation  et  le  bonheur  des  hommes  n'étaient 

dans  let  dessein*  étemels  de  Dieu. 
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Maintenant,  il  ne  reste  au  chriçtiai^isme  que  ses 
mystères  et  ses  dogmes  ;  mais  les  hommes  supérieurs 
d'entre  les  chrétiens  ne  les  défendent  plus,  du  moins 
positivement  et  explicitement  :  c'est  tout  au  plus  si , 
bornant  leurs  efforts  à  assurer  à  ces  opinions  spécu- 
latives le  respect  du  silence,  ils  réussissent  à  les  sauver 
comme  monumens  historiques  du  développement  pri- 
mitif de  l'esprit  humain. 

Il  ne  lui  reste  que  sa  morale  ascétique  de  privation  et 
d'obéissance  passive,  de  mortification  et  d'abnégation,- 
mais  qui  oserait  la  prêcher  aujourd'hui ,  et  à  qui  ose- 
rait-on la  prêcher?  aujourd'hui  que  le  moment  est  venu 
de  fkire régner  la  volonté  de  Dieu,  père  de  tous  les 
hommes,  toué,  par  conséquent,  égaut  à  ses  yeux, 
sur  là  terre  comme  au  ciel?  Si  l'inégalité  ou  plutôt  l'i- 
niquité est  une  œuvre  méritoire ,  la  vie  éternelle  ne 
sera  que  pour  les  rois  et  leurs  monopoleurs  en  sous-or- 
dre. Le  christianisme  avouerait-il  cette  béatitude-là? 

H  ne  lui  reste  enfin  que  ses  cérémonies ,  son  cuite 
et  ses  prftiiques  de  dévotion  ;  mais  ces  actes  exté- 
rieurs ne  sont  plusipris  au  sérieux  par  aucun  esprit 
un  peu  à  la  hauteur  de  notre  civilisation  :  ce  sont  tout 
au  plus  pour  quelques  personnes,  des  devoirs  relatifs 
de  position,  de  convenance ,  de  bienséance. 

Ce  serait  se  moquer  au  siècle  présent  que  d'annoncer 
cruement  la  Trinité,  le  péché  originel  et  Tincarna- 
tion  immaculée  :  ce  le  serait  bien  plua  de  mettre  la  fià* 
veur  du  ciel  au  prix  d'une  messe  ou  d'un  prêche ,  de 
quelques  heures  de  jeûne  ou  de  l'abstinence  de  quel- 
que aliment  déterminé  ;  le  pardon  des  péchés  au  prix 
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d'une  coafessiQn  mentale  ou  orales;  le  boaheur  éternel 
au  prix  du  baptême  et,  comme  on  dit,  d'une  bonue 
mort  :  œle  serait  au  plus  haut  degré  que  de  prétendre 
qu'il  faille  soumettre  sa  raison  et  sa  conscience  à  des 
prêtres  et  à  un  pape»  ou  à  des  ministres  d'un  évangile 
dont  le  sens  est  perdu  pçur  les  hommes  ^  parce  que 
r  humanité  n'a  plus  intérêt  k  le  chercher  pour  y  trou- 
ver le  secret  de  son  avenir. 

Le  christianisme ,  nous  le  répétons ,  a  donc  cessé 
d'exister. 

Et  le  catholicisme ,  à  plus  forte  raison ,  a  perdu  tout 
ressort,  toute  vitalité  :  les  idées  sur  lesquelles  il  se 
fonde ,  sont  devenues  un  non-sens;  ses  prétentions  , 
une  absurdité  ;  son  système  entier,  une  impossibilité; 
et  ses  apparences  extérieures,  un  mensonge  de  tous 
les  instans. 

Le  pouvoir  temporel  ou  matériel  du  saint  siège  sur 
les  catholiques  est  à  jamais  évanoui  (^).  Les  catho- 

(^)  Ce  pouToir  commença  à  baisser,  Tinstant  qui  suivit  immédiate- 
ment celui  où  il  s'était  constitué  tel ,  c'est-à-dire  pouvoir^  fi  n^avaft  fait 
en  cela  que  suivre  la  loi  morale  cominune.  Toute  idée ,  rèfigieuse  on 
autre,  cherche  à  s'établir,  à  se  répandre  ,  à  dominer.  Pour  peu  qu'elle 
ait  des  élémens  de  succès ,  ropposltion  qu'elle  fait  k  une  autre  idée  alors 
dominante  y  aîdatit  puissamment  ^  elle  progresse  et  enfin  triomphe. 
Ifais  aussitôt,  arrêtée  au  but  où  elle  tendait,  et  voulant  elle-même  àrtéter 
le  mouvement  qui  entraîne  tout ,  elle  est  entraînée  à  son  tour  et  cède 
peu  â  peu  l'autorité ,  la  force,  et  la  place  à  lldée  qui  la  pousse  pour  se 
substituera  elle,  il  faut  nécessairement  que  tout  marche,  les  idées  Gomoîc 
les  choses  :  donc  les  hommes  de  théorie  et  les  hommes  pratiques ,  tant 
qu'ils  ont  intérêt  à  avancer  et  qulls  veulent  avancer ,  avancent  réelle- 
ment ;  dès  qu'ils  sentent  le  besoin  de  suspendre  et  qu'ils  résistent  k  11m- 
pulsion  générale,  ils  rétrogradent.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi é ter- 
nelltment  l'opposition  au  pouvoir  établi,  sacerdotal  ou  politique  ,  peu 
importe ,  montera  l'échelle  sociale,  et  ce  pouvoir  lui-même  la  descendra 


%n  G05GLU90H. 

liqnes  Êûsant  partie  d'an  peuple  libre,  fiMmant  même 
la  grande  majorité  d'un  peuple  libre,  ne  peoyent  plus, 
comme  citoyens ,  se  &ire  goovemer  ni  même  diriger 
par  le  pape.  Dans  le  premier  cas ,  simple  minorité , 
les  catholiques  se  constitueraient  tolontairement  sujets 
passifs  de  leurs  concitoyens  dégagés  de  llnfluence  sa- 
cerdotale et  romaine ,  en  s'interdîsant  toute  part  per- 
sonnelle et  réelle  dans  les  délibérations  publiques , 
toute  action  autonome  dans  la  yie  sociale»  Dans  le 
second  cas ,  c^est-à-dire  majorité  nationale  puissante , 
en  soumettant  leurs  opinions  politiques  et  leur  con- 
duite civile  à  l'arbitrage  de  leurs  prêtres  et  par  ceux- 
ci  à  l'approbation  suprême  du  saint  siège,  ces  mêmes 
catholiques  feraient ,  il  est  vrai ,  acte  de  liberté ,  mais 
ce  serait  pour  tuer  définitivement  cette  liberté  même  ; 
le  peuple  catholique  se  serait  suicidé  comme  peuple 
indépendant  (*). 

d'une  manière  plus  on  moins  rapide,  ptas  on  moins  bmsqae,  révola- 
tionnaire. 

Un  exemple  frappant  de  ce  que  nqus  avançons  ici  se  tronw  dans 
rhÎBtoirc  de  la  dernière  rérolntion  belge  :  le  clergé  catholique;  tout  puis- 
sant pendant  long- temps  comme  centre  d'opposition  au  despotisme, 
qui  pesait  à  la  fois  sur  lui  et  sur  tons  les  citoyens,  s^est,  après  le  triomphe, 
constitué  pouvoir  lui-même.  Il  voulait  avancer  d'abord  pour  arriver  s 
la  liberté,  étions  les  bras  Yj  poussèrent  :  lorsqu  ensuite  il  voulut  arritert 
pour  conserver  la  domination  que  la  liberté  lui  avait  acquise,  il  se  vit 
isolé  do  toute  sympathie  généreuse  ;  et  bientôt  se  forma  autour  de  loi 
nne  opposition ,  qui  peu  à  peu  le  dépouillera,  comme  clergé,  de  toute 
influence  politique  et  civile,  et  le  rendra  k  Tégalité  à  laquelle  il  a  droit 
pour  lui,  mais  qull  ett  de  son  devoir  de  ne  jamais  violer  dans  les 
antres. 

(2)  Ce  raisonnement  répond,  nous  para)t-il,  victorieusement  à  l'ar- 
gument de  ceux  qui  veulent  priver  les  prêtres  catholiques  de  leurs  droits 
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Le  pap^  n'est  donc  plus  qu'np  principioule  italien  ; 
qui  règne  par  la  grâce  de  Tignorance  et  du  mimque 
d'énergie  de  ses  sujets  immédiats ,  et  du  défaut  de 
concorde  parmi  les  membres  de  la  grande  famille  ita*^ 
lienne.  Qu'un  soldat  heureux  renverse  violemment  Içs 
barrières  qui  constituent  le  Napolitain ,  le  Rotoain  ^ 
le  Lombard,  ou  que  les  sehtimens  de  dignité  humaine, 
de  justice  sociale  et  de  dévouement  fral^mel  pénètrent 
dans  ritîilie  du  midi ,  du  centre ,  du  nord ,  et  le  pape 
sera  redevenu  simple  évoque  de  Rome . 

Son  autorité  religieuse  sur  ses  collègues ,  les  évê** 
ques ,  et  sur  tout  le  troupeau  catholique ,  ne  succom- 
bera p^s  incessamment  sous  le  coup  qui  aura 'brisé 
son  sceptre  terrestre ,  mais  elle  en  aura  i»eçu  une  at^ 
teinte  mortelle. -^^àppelons-nous  que  l'église  chré- 
tienne ayant  suivi  dans  la  division  hiérarchique  de  ses 

pofitiqaes  parce  qu'ils  obéissent  à  an  prince  étranger.  Cst-il  juste  i  cstt- 
il  possible  d*empêcfaer  un  citoyen  de  consulter  sur  ses  opinions  et  sji 
conduite  un.  étranger  quelconque ,  prince  ou  sujet  ?  C'est  une  insup- 
portable tyrannie  légale,  que  celle  qui  TÎote  les  aroits  d*an  citoyen  sous 
prétexte  qu'il  pourrait  se  tendre  coupable  d'un  prétendu  crime,  >qin  ne 
peut  jamais  êtrp  constaté.  Et  puis ,  il  y  a  çontradic.tîon  à  exclure  le 
prêtre  qui  est  censé  recevoir  de  Rome  des  ordres  directs ,  <èt  h  admettre 
le  simple  fidèle  qiai  reçoit  indir'eetcment  les  mêmes  ordres  par  Vin  ter- ^ 
médiaire  du  prêtre.  Il  faut,  pour  être  conséquent,  reconnaître  l'égalité, 
absolue,  civile  et  politique,  du  prêtre  comme  tel,  ou  bien  proscrire  tous 
les  catholiques  sans  distinctipn  ni  exception. 

Nous  le  répétons  : .  les  catholiques  et  leurs  prêlres ,  qui  pro^litiwent 
leur  indépendance  an  despotisme  romain,  ne  nuisent  qu'à  eux  seule. 
Nous  n'avons  ni  le  droit  ni  l'intérêt  de  les  forcer  à  ne  pas  se  perdre.  La 
nation  où  ils  sont  en  minorité  se  sauvera  par  la, liberté,  sans  eux  et 
malgré  eux  :  là  où  ils  sont  en  majorité ,  qui  leur  ferait  la  loi  ?  Ils  la  font 
eux-mêmes  ;  et  ils  ont  le  droit  de  la  faire  contre  eux-mêmes  si  tel  est  leur 
bon  plaisirt 


provinces  edle  de  Fenfiire  nmidin  »  le  siège  de  Rome 
s'attribua  pea  fi  peo  sur  le^  aatres  sièges  k  même  pfé- 
pondéraiiee  que  h  ca^tale  sur  les  villes  infMeures.  Dé* 
barrasses  par  le  schisme  de  la  rivalité  des  patriarches 
de  Constantinqile,  cette  Rome  nonTeUe^  caq^lale  de  &it 
da  monde  oivflisé^  et  devenus  les  maîtres  dans  la  reine 
des  rillesnongrecqaesy qui donnaityilest vrai, sonnom 
àrempired^Ocddent,  maisqui  avait  rarement  roecasion 
de  devoir  obéir  à  l'empereur ,  1^  pontifes  romains 
forent  en  réalité  pontifes  souverains,  évdques  des 
évêques  et  chefs  absolus  de  toute  la  GathoKeité  latine. 
Rome  aujourd'hui  est  le  chef-lieu  d'une  des  subdivi- 
sions précaires  de  l'Italie  :  lorsque  le  pape  y  sera  ré- 
duit au  rôle  de  prjfetre ,  les  évô<|ues  seront  bientôt  en 
réalité  comme  il  les  appelle  y  ses  frères;  et  dés  lors, 
il  n'y  aura  plus  d'église  catholique  >Hnais  bien  autant 
4*églises  chrétiennes  que  de  diocèses ,  que  de  cures , 
et  enfin  que  de  familles  et  d^individus  qui  auront  con- 
servé le  souvenir  plus  ou  moins  pur  de  la  doctrine  de 
Jésus.  L'autocratie  papale  catholique  se  sera  décom- 
posée jusque  dans  ses  premiers  élémens ,  d'après  les 
mêmes  lois  morales  qui  avaient  (Hrésidé  à  sa  compo» 
sftion ,  et  par  des  causes  opposées.  Lé  chrétien  sera , 
pour  nous  servir  d'une  expression  scripturale,  ce  que 
tout  homme  de  cœur  et  de  sens,  tout  homme  libre 
doit  être ,  prêtre  et  roi. 

Ou,  pour  mieux  dire,  il  n'y  aura  plus  ni  catholicisme 
ni  christianisme  (*). 

(1)  Noos  FaTonshantementproclmoDéen  cotntiieiifant cette  Histoire  :  le 
but  (le  nos  efforts  comme  de  nos  Tœox  est  de  hâter  le  moment  qae  bobs 
«ttnon^ns  ici. 
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L'unité  sociale  fondée  sur  la  sympathie ,  la  justice 
et  la  raison  humaines,  et  librement  déterminée  par 
raccord  des  cœurs  ,  des  intelligences  et  deâ  Volontés, 
et  par  le  concours  spontané  de  tous,  remplacera  Tunité 
chrétienne,  ainsi  que  l'autorité,  la  contrainte  et  lan- 
gueur catholiqùes^  :  elle  constituera  en  famille  humani- 
taire le  chrétien  de  toutes  les  nuances,  le  juif,  le  maho- 
métan,  le  déiste,  le  savant  et  l'ignorant,  le  pauvre  etiè 
riche,  quiconque  enfin,  comme  a  fait  si  éminemment  le 
moins  national  et  le  moins  sectaire  des  réformateurs. 


Et  à  ce  propos ,  nous  répéterons  ce  qme  nous  aTons  dit  alors  pour 
rassurer  les  hommes  d'ordVe ,  les  hommes  religieux ,  sur  la  erûnte  exa- 
gérée ,  tain^ ,-  des  maux  auxquels  la  société  humaine  serait  eu  butte  A 
le  christianisme  venait  tout  à  ceup  à  manquer  aux  peuples,  pour  qmilà 
été  si  long-temps,  et  pour  la  plupart  desquels  il  est  encore,  toute  la  reli- 
gion ,  toute  la  morale  même ,  et  par  conséquent  la  seule  garantie  de  la 
justice  et  de  Tordre  social» 

Ces  esprits  tiimorés  voudraient  qu'on  attendit  pour  itenterser  Tancien 
édifice,  que  Tédifiee  nouveau  fût  du  moins  conçu,  tracé,  et  les  fondé" 
mens  jetés  dans  le  sol. 

fié  bien  1  c'est  précisément  ce  qui  aura  lieu.  Mais  jamais  il  n'y  atira 
d'édifice  nouveau ,  à  moins  que ,  »an$  rien  uitmulrè ,  on  4ie  travaille  à  dé- 
■lolir  FaRinen.  Ce  travail  n'aura  et  ne  peut  avoir  un  résultat  luimédiiii 
et  l>rusque ,  mais  il  est  nécessaire  pour  qull  y  ait  un  résultât  lent  et  pro- 
gressif,  pour  qu'il  y  ait  finalement  un  résultat. 

Ce  nest  qu'en  attaquant  le  christianisme  que  la -philosophie  prépare 
le  noM  ne  saffonstneore  quoi  qui  liera  les  générations  futures  en  faisceau 
social  et  rehgieax.  Ne  craignons  pas  que  ses  succès  soient  trop  prompts  : 
assez  de  préjugés ,  d'habitudes ,  de  passions ,  d'intérêts  jt  ferotit  ob- 
stacle. 

8i  même  la  philosophie  triomphe  à  la  longue  »  elle  ne  le  devra  qu'fc 
ce  qu'eUe  est  l'expression  d'une  des  lois  suprêmes  des  choses ,  la  loi  dé 
transformation,  de  réforme;  de  perfectionnement. 

D'après  une  autre  loi ,  celle  qui  s'oppose  à  tout  choc ,  k  tout  «aut  i  la 
philosophie  ne  vaincra  que  par  degrés ,  et  la  religion  humanitaire  con* 
querra  pied  à  pied  le  terrain  que  le  christianisme  aura  cédé  è  son  in- 
fluence civilisatrice. 
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Jésus,  ce  :vé!ritable  type  de  charité,  de  justice,  de  dé- 
vouement çt  de  paix,  quiconque  développe  activement 
Vinstinct  d'association  qu'il  trouve  en  lui,  en  obéissant 
d'élan  au  sentiment  d'amour  fraternel  pour  ses  sembla* 
blés ,  à  Cjsiui  d'égalité  en  droit  de  tous  ses  semblables , 
et  au  besoin  de  liberté  et  d'ordre  dont  Dieu  a  doué 
tous  les  hommes  Ç). 

Pendant  que  s'accomplit  progressivement  cette  ré- 
volution radicale  des  sociétés  jnodernes ,  la  chute  dé- 
finitive de  la  papauté  temporelle  et  spirituelle  sera  ra- 

(i)  U  7  a  là  deux  choBes  bien  distinctes  :  Tordre  matériel  qui  tombe 
«ous  raction  des  délibérations  humaines,  et  résulte  toujours  légitimement, 
n'import^  sons  quelle  forme ,  des  décisions  de  la.majorité  ;  et  U  Uberté. 
intellectuelle  et  morale,  sur  laquelle  la  loi ,  ce  verbe  social,  n*a  ni  pou- 
voir ni  droit 

Les  institutions  sociales  déclarent  les  droits  de  Thomme  et  du  citoyen  ; 
la. loi  les  protège  :  c*est  la  sanction  de  l'indiTidualisme  régularisé,  c'est- 
à-dire  du  droit  de  chacun  limité'  seulement  par  le  droit  des  autres.  La 
loi  ordonne,  contraint ,  punit. 

Le  principe  social  oq  la  morale ,  la  religion  ,  est  le  sentiment  du  de- 
voir dont  Dieu  a  doué  Thomme,  et  que  les  hommes  réunis  développent 
librement  par  Texercice  même  des  vertus  qu'il  inspire ,  par  la  parole  et 
1  exemple  :  c*est  la  doctrine  de  la  fraternité ,  du  dévouement ,  du  sa- 
crifice porté  au  degré  le  plus  sublime.  La  morale  enseigne ,  exhorte , 
persuade;  rinteliîgencc  appelée  à  son  aide,  convainc  les  hommes  que 
tans  l'élément  actif  de  Tamour  mutuel  qui  les  unit ,  la  société  se  décom* 
poserait  faute  de  lien ,  de  ressort,  de  vie. 

Le  principe  social  crée  la  société,  Tanime,  le  pousse  dans  ses  voies 
de  perfectionnement  et  de  progrès.  Les  institutions  sociales  fraient  la 
route  devant  elle ,  écartent  les  obstacles  et  facilitent  sa  marche.  La  loi 
dit  à  rhomme  :  ne  fais  pas  à  autrui  ce  qu^autrui  nie  peut  pas  te  faire  ; 
c'est  le  droit  commun.  La  morale  et  la  rcli^on  nous  crient  :  fais  pour 
les  autres  ce  que  tu  voudrais  que  les  autres  fissent  pour  toi  ;  c*est  le  devoir 
de  tout  être  libre ,  intelligent  et  social ,  de  tout  homme. 

Mais  encore  une  fois,  dans  cet  ordre  tout  spirituel-,  la  loi  n'y  a  que 
voir,  les  majorités  y  sont  sans  droit  et  la  coaction  sans  force.  La  con- 
trainte  et  U  code  pénal  ne  feront  jamais  un  Jésus. 
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pidement  précif^tée  par  le  parti  que  le  prétendu  succès- 
seurde  Pierreapris  dans  la  lutte  socialedu dix-neuvième 
siècle.  Reniant  son  origine  obscure  et  plébéienne  qui 
le  constitue  le  défenseur-né  de  ses  frères ,  les  proie* 
taires ,  simples ,  faibles ,  pauvres ,  opprimés ,  il  prêche 
l'absolutisme,  se  fait  le  prêtre  de  la  force ,  ne  bénit 
que  le  pouvoir  et  la  richesse.  L'hérésie  qu'il  foudroie^ 
c'est  l'amour  de  la  liberté  ;  la  doctrine  qu'il  anathé- 
matise ,  c'est  celle  de  l'égalité  devant  Dieu  et  la  justice 
humaine;  le  schisme  qu'il  damne ,  c'est  l'insurrection 
contre  la  tyrannie.  Despote  lui-même  et  lié  de  prin- 
cipes et  d'intérêts  avec  tous  les  despotes  qui  pèsent  sur 
l'humanité ,  il  s'est  voué  corps  et  ame  au  despotisme  : 
il  se  perd  avec  lui ,  et  entraîne  dans  le  même  abtme 
l'église  qui ,  sortie  vierge  du  sang  du  peuple ,  meurt 
dans  les  étreintes  corruptrices  des  oppresseurs  et  des 
bourreaux  de  l'humanité. 
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Il  se  sen  nèdesstiranent  glissé  de  nombreuses  inexaetitiideft 
dans  le  long  tniYsil  auquel  nous  venons  de  mettre  nn  tttrme.  lions 
nons  frisons  nn  deroir  de  signaler  celles  qui  nous  ont  été  indiquées» 
on  que  nous  avons  remarquées  et  reconnues  nous-méme. 

tens  VlrUmduction,  Ut,  p.  103  (il»),  on  a  attribué  à  saint 
J^an  (èpnte  1*^  ce  qui  a  été  écrit  par  saint  Piârte»  concernant  l'ob- 
seorité  de  certains  passages  des  éphres  de  saint  Paul,  t  que  des 
hcMQunes  ignorans  et  l^rs  détournent ,  aussi  bien  que  les  autres 
écritures,  à  de  mauvais  sens,  pour  leur  propre  ruine.  »  —  8.  Pétri 
qiisl.  9,  cap.  6,  vers.  16. 

An  second  volume.  Époque. {Miemiére,  livres,  chap.  1 ,  p.  01 , 
il  est  dit  que  la  lettre  de  saint  Irénée  ^  écrite  au  nom  des  Lyonnais 
et  des  Viennois ,  le  fut  sous  la  persécution  de'  Yérus  :  c'est  sous  là 
pêrsédition  de  Mare-Aurèle  qu'il  &liait  dire,  èe  prince  philosophe 
ajant,  comme  empereur,  été  forcé  de  llitre  obserter  les  lois  de  l'é^ 
tat  qu'il  réprouvait  certes  comtne  sage  et  comme  homme. 

Au  troisième  volume,  noué  nous  sommes  serri  de  l'épithète 
apostoiié/ue  pour  désigner  le  siège  de  Rome,  non  que  nous  préten- 
dions que  ce  siège  exclusivement  eût  droit  à  ce  titre,  mais  parce 
qu'il  Taffsctait  plus  spécialement  que  tout  autre.  Nous  n'ignorons 
pas  que  tout  siège  fondé  ou  se  vantant  dtavoir  été  fondé  par  les  apO- 
très,  s'appelait  siège  apostolique.  Celle  de  Jérusalem  était  donc  ré- 
visa apostoUqaepar  excellence,  puis  celles  d'Antioehe,  de  Gorinthe, 
d'Éphèse,  etc.  Il  ett  âé  utile  de  constater  oette  usurpation  dis 
évêques  de  Rome,  au  moins  dans  une  note^  comme  nous  aVtoi 
fiiit  pour  celle  du  titre  de  pape.  Nous  réparons  ici  cette  négligence , 
comme  aussi  celle  de  ne  pas  avoir  averti  aux  volumes  suivans  que 
nous  nous  servions  des  mots  souverain  pandfk,  comme  synonymes 
da  ceux  sufnmus  pontifex,  quoiqu'Us  ne  le  soient  pas.  C'est  encore 
«««  usurpation  des  papes  qui  ont  voulu  habituer  ainsi  les  esprits  à 
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l'idée  qu'ils  étaient,  non  seulement  chefs  des  prêtres,  mais  encore 
princes  régnans  et  maîtres  des  peuples  et  des  rois. 

On  aurait  pu  et  peut-^tre  dû  faire  remarquer  que  les  apôtres  ont 
tous  été  assujétis  au  môme  devoir  par  Jésus-Christ;  qu'ils  n'ont  été 
évéques  nulle  part»  parce  que,  envoyés  pour  répandre  la  parole 
partout,  ils  ne  pouvaient  jamais  s'arrêter  pour  surveiller  une 
par  lie  du  troupeau  mystique  qui  avait  reçu  cette  parole*'  Si  on 
ne  l'a  point  fait ,  .c'est  que,  préoccupé  de  l'idée  que  Jésus  n'a  lui- 
même  poiqt  reçu  de  mission  spéciale  autre  que  celle  que  Dieu  agra- 
yée  à  la  tête  et  au  cœur  de  tout  homme,  savoir,  la  mission  de  déve- 
lopper ses  propres  facultés,  de  manière  à  leur  faire  préparer  le  plus 
large  développement  possible  des  facultés  humaines  pour  le  progrès 
de  l'humanité  vers  la  perfection  et  le  bonheur,  on  a  naturellement 
cru  que  cette  mission  n'avait  pu  être  transmise  d'une  manière  plu* 
tôt  que  d'une  autre,  à  tels  plutôt  qu'à  tels  autres  individus.  Quant 
au  pouvoir  qu'on  a  plus  tard  attaché  à  cette  prétendue  mission  ainsi 
transmise,  tout  lecteur  non  prévenu  et  attentif  de  l'Histoire  du 
christianisme  le  jugera,  sans  doute,  usurpé  et  illégitime  par  es- 
sence, de.  manière  qu'il  ne  saurait  plus  y  avoir  lieu  à  discuter  qui 
y  avait  ou  y  a  encore  le  droit  le  mieux  fondé. 

Du  reste,  pour  satisfaire  jusqu'aux  plusexigeans,  nous  ajoute- 
rons ici  que  le  père  de  l'histoire  ecclésiastique,  Eusèbe,  appelle 
saint  Lin ,  le  premier  évoque  de  Rome.  —  Bist.  eccles.  l.  3  ^  cap,  2, 
1. 1 ,  p.  88,  et  cap.  4i  i  p.  92.  —  Ce  Lin  mourut  probablement,  si 
c^,]i^'^t  avant  l'apôtre  Pierre,  du  moins  au  même  temps  que  lui. 
Saint  Irénéeditque  les  apôtres,  ayant  fondé  l'église,  c'est-Â-dire 
l'assemblée,  l'association  cl^rétienne  dé  Rome,  en  confièrent  l'inspec- 
tion ou  la  surveillance,  en  d'autres  termes,  Tépiscopat  à  saint  Lin, 
à  qui  succéda,  saint  Aoaclet,  qui  fut  remplacé  par  saint  Clément, 
contemporain  des  mêmes  ajpôtres,  et  qui  avait  vécu  dans  (eur  fami- 
liarité. —  Contra  hœres.  1.  3 ,  cap.  3,  n.  5,  p.  176.  —  Saint  Épi- 
phane  lui*méme,  qui  nomme  cependant  sai^t  Pierre  et  saint  Paul 
<et  saint  Paul  comme  saint  Pierre)  évéques  de  Rome,  prouve  que 
cejQi'était  là  qu'un  ixir^  ad  honores  ^  puisqu'ib  avaient  constitué 
saint  Lin  évêque  effectif,  c'est-à-dire  inspecteur  en  pied  ^  s'il  est 
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permis  de  se  servir  de  ce  mot,  de  Tadministration  ecclésiastique  y 
dont  il  était  impossible  qu'eiix*mèmes,  toujours  en  mission  d'ap6« 
très»  pussent  demeurer  chargés.  —  flseres.  27 ,  p.  107. 

Comme  envoyés  de  Jésus ,  les  apôtres  n'eurent  point  de  succes- 
seurs. Lesévêques  qu'ils  instituèrent  en  eurent  >  qui  furent  choisis 
par  les  églises  auxquelles  ils  avaient  été  préposés.  Et  ces  évêques, 
tant  que  les  apôtres  vécurent  ,leur  furent  sans  nul  doute  inférieurs  : 
qui  pourrait  soutenir,  par  exemple^  que  saint  Jean,  le  disciple  bien- 
aimé  dm  Sauveur  et  le  fondateur  des  églises  d'Asie,  fût  d'un  moindre 
rang  hiérarchique  que  l'inspecteur  du  petit  troupeau  qui  végétait 
inaperçu  à  Rome?  Après  la  mort  des  apôtres,  les  évoques  furent  tous 
égaux,  jusqu'à  ce  que  des  circonstances  tout  humaines  déposition» 
subordonnèrent  la  plupart  d'eux  à  des  supérieurs,  et  enfin  tous  eu 
Occident  à  un  chef  suprême,  qui  sanctionna  cette  classification  en 
l'appelant  de  droit  divin^  et  en  se  qualifiant  lui-même  de  succès^ 
seur  des  apôtres,  de  vicaire  de  Jésus-Christ,  de  vice-Dieu. 

Au  septième  volume ,  en  parlant  du  concile  de  Trente,  nous  n^a- 
vous  pas  assez  relevé  un  fait  historique  fort  important,  savoir,  que 
cette  assemblée  de  sujets  inféodés  au  siège  de  Rome,  d'agens  sou- 
doyés par  le  pape,  n'avait  été  rien  moins  qu'un  concile  œcuméni- 
que ou  universel.  C'est  cependant  sur  les  décrets  de  cette  même  as- 
semblée, ou  pour  mieinc  dire,  sur  le  christianisme  nouveau  fondé 
par  elle  au  profit  exclusivement  de  la  hiérarchie  papale,  que  re- 
pose tout  notre  système  moderne  du  catholicisme  romain,  dont  un 
clergé  avide  et  tracassier  abuse  étrangement,  partout  où  le  pouvoir 
s'en  sert  comme  d'un  moyen  pour  aveugler  le  peuple ,  aiSn  de  l'op- 
primer sans  crainte  et  sans  danger. Or ^  outre  l'église  d'Orient,  le 
berceau  du  christianisme,  qui  n'avait  pa«  un  représentant  à  Trente» 
l'église  réformée  d'Occident  qui  avait  été  l'occasion  de  la  réunion 
des  évêques,  n'était  pas  intervenue  davantage.  Aussi  lit-on  dans  les 
instructions  données  au  cqnseiller-d'état  Doysel  (mars  1563),  en^- 
voyé  par  la  cour  de  France  à  celle  d'Espagne  :  «  Encore  qu'il  y  ait 
une  grande  et  notable  assemblée  à  Trente,  si  ne  se  peut-elle  pour  cela 
dire  générale,  d'autant  que  la  moitié  de  la  chrétienté  n'y  est  pas 
comparue  y  et  ne  Tapprouve  pas  pour  libre  et  général  concile.  Les 
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reyaiunescb  DaiMOMfek,  de  Suède,  d'Anglfllcm,  i^ÈooÊÊe,  tovle 
la  Germanie,  partie  de  la  Sviaieet....  une  boimepartiedahFraiifli 
riœptvouYeBt.  b  -^  Lettres  des  rois  très  chrétiens  coneemant  le  cen- 
cOede  Trente,  |i.  660  et  ô6i,«^C0tte  réoMonselenndle  et  pfétendw» 
ment  nniveis^e  de  l'église,  d(Mit  on  iqTo^pw  aojevd'bui  les  déci- 
sUnp»  comme  des  oracles  inspirés  de  pieu,  était  doue  tout  hniws 
ment  on  conventicole  de  «^artisans  salariés  »  conspirant  »  non  aan* 
lepaent  contre  la  réforme  ladicale  de  TéigMae  diréticnne  ^  rtt 
renversé  le  pouvoir  de  leur  maître»  mais  mèipe  contre  les  moin- 
dres et  les  plas  îiinocentes  libertés  de^églis^  catkoUqnes  natîona* 
les  y  qui  s'évertuaient  à  ne  pas  se  prosterner  devant  l'idole  pontiiî- 
cale,  tout  à  fait  aussi  basque  les  valets  du  temple  oà  elle  se  fiôsait 
adorer,  et  conspirant  sans  dévouement  et  sans  foi,  uniquement 
pour  ne  pas  être  cassés  aux  gages. 

Finalement  y  attribuant  les  nialh€|urs  de  l'héroïque  Pologne^  à  son 
manque  de  justice  envers  les  serfs  et  les  non-catholiques  >  un  aven 
précieux  à  recueillir ,  fait  par  l'historien  russe ,  M.  deKaramsin, 
nous  a  échappé  :  il  nous  paraît  trop  grave  pour  que  nous  négligions 
de  le  consigner  ici.  M.  de  Karamsin  constate,  comme  nous  avons 
fiiity  que  les  Slaves  idolâtres  étaient  indépendans  et  libres  ;  c  ils  ne 
soufiGraient  chez  eux,  dit-il ,  ni  maîtres»  #1  esclaves.  >  Ceux  que 
Gharlemagne  avait  soumis,  c  dès  qu'il  se  présentait  quelqu'oceasion 
faivorable,  secouaient  le  joug  et  se  vengeaient  cruellement  sur  leurs 
dominateurs  de  leur  assujétissement  passager.  Ce  ne  fut  que  par 
le  moyen  de  la  religion  chrétienne,  qu'on  put  parvenir  a  les 
dompter  enfin.  9  — Histoire  de  Russie,  chap.  Z,  t.  i»  p.  87  àSO,— 
Nous  l'avons  dit  :  une  fois  le  christianisme  embrassé  par  les  maîtres» 
il  devint  nécessairement  un  moyen  pour  perpétuer  l'esclavage  et 
pqur  multiplier  les  esclaves. 

Et  d^s  lof  s ,  il  n' j  a  plus  à  s'étonner  si  le  patron  de  M.  de  Karam- 
sin, l'empereur  Alexandre,  lorsqu'il  voulut  établir  la  vaste  com- 
pagnie d^assuraqce  mutuelle  des  rois  contre  les  élan?  des  peuples 
vers  la  liberté,,  y  posa  naturellement  pour  base  le  mysticisme  reli- 
gîeux ,  et  que  ce  fut  au  non^  de  la  Trinité  indivisible  qu'il  constitua 
la  sainte  alliance  du  trône  et  de  l'autel ,  du  christianisme  et  du  des- 
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potiaae.  On  aeDi  povniooi  les  monomanei  de  Tordre  par  rautorité, 
par  la  force,  par  la  terreur,  de  l^ordre  mooardûqne  en  d'antres 
termes,  cfaercheni  encore  aojoard'hoi  à  dérdber  le  honteux  tripotage 
des  çpiirs  sons  les  ténèbres  opaqœs  de  la  mjstkité  chrétîettne.  La 
liberté  seule  aime  la  lomière  et  la  réclame,  parce  qoe  l'onke  qn'dle 
tend  à  établir  est  dans  Fintérêt  de  tons ,  et  qall  s'établira  d'autant 
pins  lât  que  tous  j  verront  plus  daîr.  Le  mystère»  au  contraire»  se 
prête  merreilleusement  à  tout  système  d'exploitation  et  d'impo»- 
tnre  :  le  vagae  engendre  l'arbitraire.  Mais  le  règne  de  l'un  et  de 
rantve  ne  saurait -être  long.  A  peine  aura-t-^Mi  usé  Tidéologie  nuageuse 
et  la  creuse  phraséologie  au  moyen  desquelles  ks  soi-disant  néo- 
chrétiens ont  tenté  de  recrépir  leur  doctrine»  que  l'on  s'a|^iercevra 
comtbitea  leurs  efforts  intéressés  devaient  nécessairement  précipiter  sa 
choie:.  Quoique  retranché  derrière  cet  insaisissable  yagabondage 
mystique»  Fabsolutisme n'échappera  pasà  sa  dernière  heure;  il  n'aura 
fait  qu'avancer  celle  da  christianisme,  qu'il  ensevdira  à  jamais  sous 
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pi»,  iipr9.  1611. 
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soeietatis  Jesu.  RomaeV  1814.  Cat«'ou  (le  P.) ,  histoire  du  fanatisme  dans 

r.K.<w....:^  *w     .             .  .,  .  la  religion  protest.  Paris,  173S. 

Gabassutius,theoria  et  praxis  jùris  canon.  ^„.^  Kf«#««rH.»-..,s.  aL««.  ««mm 

AugustoritiPicton  1738  Gave,  historia Iitterana.  Genev»,  1710. ~ 

r»..- «Il  ^             *,    ./,  OxoBii,i740. 

itflBsar.iHustr.miracul.  ethistor.  memora-  r*j.««„, /A-««»  \    «i..^.   i^»  h^iMiA 

biU..  Col.„U»  Agripp.  ,59..  ^S'AUMàlte.'ïïiel^FÎSSSÏ: 

Gagnestre  (vie  de  J.  Balsamo),  sur  la  pro-      1647. 

Smpi^','f79lT''*^^'^*'"^   **"  Gellini(Benvenato),B«iYita.Milana,1866. 

Galmet  (dom),  commentaire  sur  laBîble.  ^S^*  monumenla  dominatioms  pontii. 
Paris,  1714.  Romœ,  1760. 

-Le  même .  histoire  ecclésiast.  et  civ.  de  ^^^llf^T^Z'  **  ^"*^ 
Lorraine.  Nancy,  1728.  supp^ent.  Parisiis,  1766. 

ClTi»!  (Jwn.)  op«..  Am5Wod«ni.  ,667.  ^^XS^rJ^'iST"  *"*^ 

^•fcle^f ri W^coSrX:  ™"  «yir  •  "*"'"'"'"  "^  ^•"**''"  ■*"•' 

~tor*î«»'°***'™"'""'"*'"**°^"^  Chaafepié,  dieUonnalre  histor.  Amsfer- 
_  ,n     \    ■s^   m,  dam,  i'râO* 

Gampana(Cœ8.),  tiU  di  Filippo  Il.Vicenza.  ^hifflet  rp.  j .) ,  scriplorum  Yeternm  de  fide 
*     .  „  cathol.  qninquéopuscula.  I>iTione,1656. 

GanceIIien,litteraaldott.Korefr«soprail  r\.^A^\ri,tij^r,  \  t.hiAiin  a»  la  Polonie. 
tarantismo,  etc.  Roma,  1817.  ^°5"î*  4i«î.     '  tableau  de  la  Pologne.  ^ 

Ganisius,  thésaurus  ecdesiast.  monumen*  <«■.        / .»    w*      >  «i  i»«i»i  ^..iimw 

torum.  Antverpi»,  1783.  C»»<xi«(î.*  f^^-^»®;?  '.ÏST*^  ^«^  *^*"" 

/,.«  ,    .    ,   -^    .  praîdicater.  Buad ,  1W8. 

Ganon.  corpus  juns.LuWuni,  13M.—Ib.  «.  ..       „4jn-„«.  »..««  i«Tf 

1384.-^ParisUs,  16». ~ Lugduni.  1671.  Ciaconius,  Yita>  pontificum,  Rom»,  1677. 

— Parisiis,  1683.— Ib.  1687.  auteur  (le).  Paris ,  1820, 

Gantacuzen.  historiœ.  Paiisiis,  1648.  Girllis  (corpus  Juris).  Amsteloduml,  1663. 

Capece  Latro,  discerso  istor.  polit.  delV  on-  Glarendon,  histoira  des  guerres,  civi^  d'^o^ 
gme,  de!  progresse  e délia  decadenzadel     gleterre.  La  Haye ,  1704.  .  * 
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*•»*•— UMd.  1645.  — Oiôiui,  1715.  r.      .     . 
ClememisCtiWyn,  decrettl.)  «Hnpiec  C«||«SlV«>™5«"™P<»trfi«imepirtoI.. 

teas.  Log^ui,  ISM.                     '  jtkw»,  «m. 

^nrtù  di ).  Flrenxe ,  inç.  ihematicaTLipsi» ,  1755.  *^       *"      " 

Clgnée/Joaii.},  sennones quadragciiiBMlea.  Cultes  (gazette  des).  Paris ,  ims, 

PaiTfai»lï8,15M.  Cuoco,  sag^io  slor.  fulla  riTOlmioiie  di 

Gkiniceitfls  (WMiotheca  ).  I^itelie  Paris.  Mapoli.  tfilano,  anno  9  repabbl. 

^^*^l  Çoriu,  anales  de  la  corona  de  Aragon. 

Cecceii  (J.)  opéra.  AButetodami,  1701.  i  Çaragoça ,  1610. 

Goeiiltfiis  (Joan.) ,  liîstoria  hussitanini.  S.  Gusa  (Nicol.  de})  eardioal*  opéra,  ffsgilta. 

Victor,  prap.  Mogiuc.  i549.  1565. 

—  Idem ,  de  aciis  et  scriptis  Mart.  Ldtheri.  Cnspinian.  de  casser,  et  imperator.  rooia- 

Magent.  154».  ms.  Argentorati ,  1540. 

Goisiiiiiaiia ( bibUotheca).  Parisiis,  I7ft.  CyprianiCS.) opéra.  Parisiis,i65i.  —  An- 

Gollenacdo  (Pandolfo) ,  istoria  di  Napolii  stdodami,  1700.  —  Parisiis ,  4726. 

Vmegîa ,  1558.                                   '  Cyrilli  (S.)  alexandr.  opéra.  Laletie,  1658. 

Gombefis.  aactariom  noviss.  bibliothec9  GjriiU  (S.)  hierosolymit.  opéra.  Oionii. 

graecor.  paymm.  Parisiis ,  1678.  1703.  —  Parisiis  ,1740. 

Cornes  (Nab»'),  historia.  Argentorati,  Gsinski(jean),qaeetionde0jiiiliipolonaia. 

*Wa.  Paris,  1833. 

Gonmes  (  Philip,  de),  mémoires.  Paris, 

4747.  D 

Gommiitee  (report  from  sélect). Iiondon, 
4816.  ' 

Coneile national  de Franee  (eanons  et  dé-  ^^^'  ^^"*)  ^"S®î"  C  <>«  Hanteserre ) 

erets  du  ).  Paris ,  an  ëT  ^                 '^  rerum  aqmW.  Tolosaî ,  1648  et  1657. 

Goncile  (actes  du  second)  national.  Paris,  I>anicar.    (reram)  scriptores.  Hafhia, 

an  9.                                               .  1778-1792. 

ControTorse  padfiqne.  Londres ,  1802.  Daniel  (le  P.) ,  histoire  de  France.  Paris , 

^^  ^             ,          .y          .      ^    .    »         .  *^13.  —  Ibid.  1722. 

CentroreKe  (première  SQite  delà)  i^el-  _                    ^.    „   ., 

fiqae.  Londres,  1805.  Dante,  monarehia.  Basile»,  1559. 

Convention  (la)  du  H  Jnin  1817  entre  S.  M.  ï>a'«9  0'"^  *«  vérifier  les).  Paris,  1770. 

T.  C.  et  8.  8.  Pie  VU,  développée.  Daanoa,  essai  bistor.  sur  la  puissance  tem- 

Londies,1817.  por.  des  papes.  Paris,  1818. 

Goqaiilart  (  G.) ,  poésies.  Paris,  1723      '  Bavanzati,  arciv.  di  Trani,di8sertazione  de' 

^         _          ,  -  vampiri.  Napoki,  1774. 

'l2?o^^5S"-''klSria%â4*^"*- *^  DavaniaU (Forges),  vie  d'André  Serrao, 

lano ,  1503.  -  Y  inegia ,  1564.  ^^^^  ^^  Potenia.  Paris ,  1806. 

Gorraro  (Angelo^) ,  relazione  deila  corte  Davila. délie  guerre  dvIU  diFrancla.  Ve- 

romana.  Bnisselles,  1678.  netia,  1735. 

Correspondance  secrète  de  Charette,Stof«  Décade  (la)  philesoph.  littér.  et  pollliq. 

flet,  etc.  Paris,  an  7.  Paris,  an  2  de  la  répobliq(Ue. 

Gerte  (Girolamo  deUa) ,  istoria  di  Verona.  Delrio,  disqoisiliones  magicae.  Uogmtiœ , 

Veroiia,  1596.  1605.  —  Colonie  Agripp.  1633. 


6  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

Benina;  rivoluzioni  di  Germania.  Uiiano ,  Daplessis  Mornay  (Phll.) ,  mfiteriani  ini- 

i808.  quiUUs.  Salnraril,  16». 

—  Il  medesimo  riyoluz.  d'italia.  Yenezia ,  -  >-«  "»*»«»  mystère  d'iniqui».  ^*  •  •  1611. 
1816.^  Do  Puy,  histoire  do  différend  d'entre  Bo- 

Denis  (J,-B.),  mémoires  anecdotes  de  la  ^^^  ^*"  «'  PfelUppe-Ie-Bel.   Paria, 

coor  et  do  clergé  de  France.  Londres ,  •™* 

1712.  —Le  même,  condamnation  des  templiers. 

Paris  1654. 

Deschamps,  de  hœresi  Jan^eniana.  LôCetiœ  ..        j' j    «i  ..           i     tsM.    .x  j   va 

Paris  1728  Dorand  de  Maillanne ,  les  Uftertés  de  I  é- 

«««       i.-  .  •      X  A    •    j    .   »  •  •  glisegaUic.  lyon,  1771. 

Dewei ,  histoire  générale  de  la  Belgique.  °     .-            '     ' 

Bruxelles,  1807. 

Dexter  (Flav.  Luo.)l,  cbronioon.  Logduni ,  E 
16»7. 

DionisGas6ithistoriaromana.Hambargi,  Kccard.  (J.  G.)  (ab  Eckhart)  ,  de  rébus 

^^^'  Francin  oriental.  Wircebnrgi.  1799. 

Ditroar.  episc.    mersepurg.    «hronlcon.  —Idem,  corpus bistor.mediiœti.  Lipsie, 

Francofurti  ad  Maen.  1580.  1793. 

Documenti  (raccolta  di)  salle  vertenze  fra  Ecclésiasliquo  (abrégé  obrctaol.  de  rWs- 

la  8.  Sede  ed  il  govemo  francese.  Italia  *<*»'«)•  P*"*»  *^**- 

(Roma) ,  i  814.  Ecclésiastique  (fragmens  relatifs  A  Thistoire) 

n^A  .-Il   AIT-      >  J-     -*  *•         •     w  du  dix-neuviéme  siècle).  PariSt  1814. 

Dodwell.  CHenr.)  dissertationes  in  Ire-  .        „   ^ 

naeum.  OxonisB,  1689.  Ecclésiastiques  (nooTeUes).  Utrecht,  1735 

Deminis  (Marc.  Anton,  de) ,  de  republica  *.  1  ^  j*T»          »v  ..    u- .— .   n? ^i*«j 

ecclesiast.  Londioi,  1617.  ^^hard  (Laurent),  the  history  of  England. 

_.              .         .'  London,  1707. 

D.r«nne.  Joun>.l. ......  lise.  j^^^^^  ^^  .^  ,^  ,^j,,^  ,^y,^  ^,  „  ^. 

Draux  du  Radier ,  bibliothèque  bistor.  et  gneurie  de  Florence  à  Sixte  IV.  Paris, 

crit.  du  Poitou.  Paris ,  1754.  1814  (S5  mars). 

~  Le  même ,  récréations  historiques.  La  EgUsIe  (histoire*généraleMe  Y)  pendant  le 

Haye,  1768.  dix-huiUéme  siècle  (M.  ^mt^-  GoUIon 

Dubravios,  historia  rerum  bohemicar.  ^a-  <^e  Monlléon).  Besançoihllfc. 

noviœ,  1602.  £leother.(Livin  Meyer,jés.),  historia  con- 

^   ^           ,               «    .  i.  troversiae  de  AuxiiUs,  BruxeUis,  1714. 

Du  Gange,  glossarium.  Parisi  s,  1733.  ^   .    x  ,               ^  .-«  ,«  a^\  n— ;- 

°                          '  Emigrés  (correspondance  orig.  des).  Pans, 

Duchesne  (André) .  histoire  d'Angleterre ,  1793. 

d'Ecosse  et  d'Irlande.  Paris,  1666.  ^piphanii  (S.)  opéra.  Parisiis,  1692. 

""teîf "paJi^ror®  636.°*^^"^'  ^^''P*^'***  ^""  Erasmi  opéra.  Lugduni  Batavor.  1703. 

tH«™   i.«...-L«^l -s  .         «  EriciOlaiubsalens.hiatoriaJSaecorom.Hol- 

—  Idem,  bistoriœnorman.  scnptores.  Pa-  mi»  iaka 
risiis,  1619.  miaî,iOM. 

„    .  Escobar  et  liendoza  (R.  P.  Ant.  de  )mo- 

Duchesne  (Fr.) ,  histoire  des  papes.  Paris,  ralis  theologla.  Lugduni,  1648. 

^    ^   '      ,,  «  ^...  —Idem,  theologla   moralis.    Lngdoni , 
Duchesne  (J.-B.Pilip),  biàtoire  du  baïa-       16S9. 

nisme.  Douai,  1731.  Espencœi  (Claud.). opéra.  Luletiœ  Pari- 

Duclos ,  mémoires  secrets.  Paris,  179l\  '  sior.1619. 

Dulaure,  histoire  de  Paris.  Paris,  1825.  Estienne  (Henri),  aplogie  pour  Hérodote. 

—  Le  même ,  j;sqoisses  histor.  de  la  révo-  ^^  H»ye>  *735. 

lution  franc.  Paris ,  182^.  Eoropae  (theatrum),  oder bcschreib.  denck- 

Du  Marsafs ,  exposition  de  la  doctrine  de  îïï'f  «ecshichte.  Franckfurt  am  Mayn, 

l'église  gallic.  Paris,  4797.  '®*'- 

Du  Mas,  histoire  des  ciriq  propositions  de  ^o^J^i    çhronicon,  Hieronymo  inlerpr. 

Jansénius.  Liège,  1699  Amslelodami,  1658. 

Du  Mont,  corps  diplomatiquft.  Ainslerdam,  ~.??aT'  ^«™»°»lw^o  evangelica.  Pirisift 

1726.              .                  ^  *t»28. 

^    .    .,   «...    .....  —Idem,   historia  ecclesiaslica,  cum  So- 

Dupin  (L.  Elhes).  bibliothéqoe  des  auteurs  erate,  Sozomeno,  Evagrio,  etc.  Canta- 

ecclésiast.  Par«ï,1688.— Ibid.  169§.  brigiae,  17Î0. 
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—  Idem,  preptratio  er^getica.  Parisiis,      fine  alla...  gloroatadel  S8  aprite  1798. 
i6t8.  '     Yenezia  ;  1799. 

Eutropii  bisloriœ  ramaïUB.  breviar.  OxoD(i,   Francisoi  (  de  iHYento  cof pore  divi  ) ,  ord. 
1703.  —  Partsiis,  1726.  minor.  pareniis.  Roma),  1819. 

Eatychii  alexandr.  (Bba  Satd  Batrik,  sea)  François  (8.)  de  Saies,  lettres.  Paris,  1817. 

pair,  melchii.  «nnales.  Oxonii,  1659.       _        .   \,. 
c,^,  ...         ,  ^  *  >       j  Francof.  (  bistonœ  )  scriptores  veleres. 

*^JÎ* S'A** ÏÏÎS*  <2?°^°-  ^  ^f/®?-^  ^^^      Francofurli ,  1506 
S$.  DU.  NN.  Pium  pap.  Vil,  de  vanis   „    .      ,„      \  .   . 

act.  ad  ecclesiam  ffallîcan.  spectantibus.   Freher.  (BlarcM  rerum  bobem.  scriptore^ 
Londiai,  1803.  Hanovi»,  iBOa. 

ExposiulaliouumCcaoon.et referont.) apud   -Idem    rerum  german. scriptores.  Ar- 
^,  DD.  NN.  Pium,  pap.  VII,  continua-       ««lï'orato,  1717. 
tio.  Londini,  1809.  Fréret ,  œuvres  philosophiques.  Londres , 

1776. 

n  Fulberti  (D.)  carnotens.  epistola.  Parisiis  » 

£  1608. 

Fulgentii  (8.)  opéra.  Parisiis ,  ieS4. 
Fabrieias  (J.),  codices  apocrypli.  nofi 
testamenti.  Hamborgi,  1703  et  1719. 

Fabricius  (ûecrg.), rerum  german.  magn.  G 

Lipsiœ,  1609. 

Fabroiii(Ang.),vitaLaurentii.Pisis,i784.   g^^,^    (Robert.)  epistolœ,  orationesr 
Facundus,  epise.  bermian.  pro  defensione      epigrammàta,  etc.  Parisiis^  1498. 

_  .     ,     .       .  ,     ^  ,         Mari».  Parisiis,  1617. 

Fagnani,  commentar.  in  décrétâtes.  Colo-   ^ ^         ,  ^     ^    . 

DiiB  Agripp.  1681.  Gaillard ,  histoire  de  François  1er.  Pans , 

^pâKis^'"''"'^^  souléyement  de«).   ^^'^^îi  ( P. ) , de arce cathoÛc»  veriuUs. 
Paris,  1713.  Francofurti ,  1612. 

Xtfonf  Paris^fw?:  '"*'^'''  ^^  *'  '*"'"   Galîuzri ,  storia  del  granducato.  Firenze, 

Favoris  (la  magie  des), 1622.  Garât  (D.-J.),  mémoiressur  le  IS-siéde 

Félibien ,  histoire  de  Paris.  Paris,  1725.  et  M.  Suard.  Paris,  1821. 

Feller ,  catéchisme  philosophique .  Liège,  Garnier  (P.) ,  liber  diurnus  romanorom 
1788.  pontificum.  Parisiis ,  1680. 

Fénelon ,  œuvres  complètes.  Versailles  et  Qaschet  (  Lettre  de  M.  ) ,  curé ,  à  M.  J. 
Paris  1820  et  suiv.  Miloer ,  vicaire  apostol.  en  Angleterre. 

'  Londres   1808. 

^*Œei'Î5i7^'''°^''*''''^'^*"**^''"   -'Le  môme,  seconde  lettre  apologôl.  à 
Londres,  1747.  j^ ^  j^.,^j^  Londres  .1809. 

^^™^;lï"*°*****  '^'''*"-  "'^®  ''**™*"  Gassend.  (Petr.)adversus  Aristolel.  Ubr  7 
"""»  "^^'  exercitalio  paradox.  GraUanopoli,  1624. 

«,         w^  ^    u.  .  .      a     .    a-  1     .»;«  Gazzolli,  storia  délie   guerre.  Venczia, 
Flassan  (de),  histoire  de  la  diplomatie      ^681.  ' 

française.  Paris,  1809.                             Geîasius  cysîcen.  de  actis  concilil  nicieni. 
Fléchier,  vie  du  card.  Ximénés.  Paris,       ;  i604. 

^^^^'  Genlien  (Benoit),  histoire  de  CharleèVI. 

Fleary,   histoire  ecclésiastique.    Paris,      Paris,  1663. 
1691.  Georgcl  (l^abbé) ,  mémoires.  Paris,  1817. 

Franc  (Martiu  le),  le  champion  des  Dames.  Gerardo  (Pietro  )  padov.  vita  di  Ezzelino. 
Paris ,  1530.  VeneUa,  1560. 

France  (la)  cat|ioUqoe.  jParis,  1825.  Gerberon  (le  P.) ,  histoire  génér.  du jansé- 

France  (  recueil  des  histor.  de  ).  Paris  ,  nisme.  Amsterdam ,  1700. 

1738  et  suiv,  Gerhohi  reichersperg.  syntagma,  éd.  Jac. 

Francesi  (i)  in  Lombardia ,  da  Cario  Vlll  Gretsero.  Ingolstadii,  1611.. 
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fienMmque(bibliotbdqae).  Amsterdvm,  Gregorii  (8.  )  naziaiiE.  opéra. 

1720.  .  1630. 

Gsison.  (IMB.)  opéra.  Antwerpis,  1106.  Gregorii  (8é}n78geii;  opou.  ParisîUi  1615. 
GhetydeD  (onser  lieTer  vtouwcd),  (heares  Gregoruifi.)  pap.  I.  •pert.Paiiflii,  im 

46  Noii-e-Dame)  gbepre^t  le  Parys  by  r  »••*.«    «.«  iy    ^.^^^.i^  r„.j..; 

Thielman  Kcrver?  daytsche  ende  drue-  ®7f^™  '  JWJ-  JJ»  docretale».  I^glou, 

kerbeere,  woonende  in  de  selve  stad      *M8,T-iDid.  «649. 

Tan  Parys ,  ende  heeft  se  ghedruct  voir  Gcegodi  (S.)  thaumaiiirg.  opéra,  faiièiis,       i 

synen  zweer  Gillys  Remade.  1005.  ieas.  ^ 

Gbirardacei,  délia istoria  di  Bologna. Bo-  Gregorii  (S.)  turonena.  opéra.  Lotetis. 
iogiia,1657.  Par».  1689.  .^ 

Giannone^storiacivUedelregnodiNapoU.  Gretser.  (lac.),oodex  earoUn.jiigoM<di(, 

Hi^ii,l7».  "13. 

Gibbon,  hislory  of  Ihe  décline  and  faU  of  -  Wem,  trias.  IngotoUd.  1615. 

tfw»  roiçan  oiDpii:e.  BaiH ,  1767.  Grimm  et  Diderot ,  correspondance  litté-    . 

-  Le  même,  histoire  de  la  décad.  de  l'em-      '•^•-  ^*"*'  *»*'•  -  ^^'  ^^' 

pire  roQi.  Paris  9 161t.  -—Lesmémes,  correspondance  inédite(pir    ^, 

Giogaene,  bistoire  litlér.  d'Italie.  Paris,      ¥M.CWroaet»w).«ari»,  «».       : 
1811 .  Grotins  (Hogo) ,  aanales  BelgH.  AmrtdB-    .  , .  ^ 

Gialini(Giorg.},^einorie  deUa cittàecam-     ^*^*  ***^- 
pagna  di  Milano.  Blilano ,  1670.  Gi]adagniu8(Fr.),insententiasproeiiiitor.  ^ 

(Jiu»eppeU(Tit.ebUidi;.lBgâno,lï?0.  a„.,do ftior.to (coule), i««i..T— ta,  « 

Giastiniani  (Ag.),  annali  diGenoTa.Ge-  1648.                                                 ^-'• 

nova,  1B37.  _  Il  mèdesimo,  storU  dol  mlmslarD*!  •     -« 

Glïcœ  (Michel.)  annales.  Parisiis,  1660.  card.  Mazarino.  Venezia ,  1678. 

GodeTridfis'riterbrBiif .  Basile» ,  1SS9.  Goalter.  (Jac.)  tabnlae  chronograpb.  lof*  *^  j 

Goldast.  collectio  constituUonmn  impérial,  duni,  1636.                                       ^^ 

Franeofordi»  ad  l|»n.  161S.  Guden.  codex  diplomat.  Franoofuitt,  1147.  ^«^ 

—  Idem,  monarchia.  Hanoviœ ,  1611.  Gojbciardiai,  istoria  dltaiia.  Venetii.  ^^%^, 

Goldsmith ,  the  brâtory  of  England.  ton-  Gnielienoiai ,  histoiro  génér.  de  la  ■»!«  ^^  ^ 
don,  1771.  de  Savoie.  Lyon ,  1660.  i^  , 

Goranj ,  mémoires  secreM  et  crit.  dés  Gaillet ,  histoire  de  UahoDuet  U.  h^t     '**'" 
cours.  Paris ,  1795.  1681.  ^      < 

Gonbau  (Fr.) ,  epistol»  Pii  pap.  Y .  Ant-  ' 

verpi»,  1640.  TT  '*•      I 

Grabe,  specilegiamSS.  Patrum.  OxonûB, 
1608 

G«,iy  (GgorgO.^thmum  .nUquiUU..  «^eMf»)"*^"" 
Lagdum  Batav.  1704.  .  ^^-, 

1582.  —  Logduni ,  1613.  '  ,.    ..  _^--. 

—  Le  même,  histoire  des  seaes  telig.  Pa-  Heiss,  histoire  do  l'empire.  AttOUf^f 
ris ,  1814.  —  Ibid.  1828.  1733. 

—  Le  même ,  ruines  de  Port-Royal.  Paria ,  Hélvot  histoire  des  ordres  reHgi«Bi-  f*- 
mi«»'  I  ris,  1711.  ,  fc.  .«  d« 
Gregorio(llattrît.de),  exposiUo  laconlea  Hénault,  abr.  cbronol.  de  i'histofi« 

omnium  buUaruia  «  ete.  neapoK ,  1649.       France.  Paria,  iWi. 
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0enriIII(BeweildedjveriniMéeMMr-  lUlieur.  (rarum)  avipuinf. 

^!l!?  ^^'^  *  ^^'^^^  ^  fiogland.  Loadea,  Ivonis  (D.)  MmoteM.  deorelm.  LovwB, 

*^'*-  iWl.-Fariilis,i647.  ^ 

HesireliliM ,  do  «rigin«  €oiillliiitiiiopol.  Pa- 
nsus, 1618. 

Hieronymf,(S.)  opefA.  AotTerpi»,ift78.—  J 
Parisiis,  iaas. 

ffitaril  (fi.)  opéra.  PaiisliB,  leea.       ,  ,  ,.       ,  ^^„,         ^  ,     .\.,    ^    . 

tïiM<iK^.»2  /^  v-«  ^    ^-         .            ^  Jaligmy  (  Qulllaiime  de  ) ,  Aadin  He  la 

jfariSKfl ,  ^08.  Parig ,  i^m. 

ffincmari ,  arcbiep.  rhem.  opéra.  ParUiis,  jamblich.  de  mysteriiB  iEgypUoram.  Oxo- 

*''^'  nii,  1678.  . 

Histoire  da  temps.  Amsterdam,  1691.  james  (Thom.) ,  belhmi  papale.  Londini , 

Hoffqnan.  (J.i.)  lexiooo.  lardon]  Bataf.  i^ûo. 

«\^'   ....  Jansénisme  (Histoire  abrégée  du).  Colo- 

Holstein  (Lac:) ,  collectio  romana.'EomâB,  gne,  1698. 

„*^*:      ,                               ,      ^  Jansenii  (Corn.)  Auguslinus.I,ovanii,  1640. 

jecteVenT^'  conlroversi».  Tra-  jésuites  (extraits  des  assertions  dange- 

jecu  ad  llûen.  1653.  ^^^^^  ^^  pernicieuses  des)  (par  ordre  du 

Hosias  (  Stanisl.  ) ,  de  hjereaibiis.  Venetiis ,  parlement).  Paris/  iiei. 

IS-^  -  Coloniœ ,  1884.  j^annis  (8.)  Cbrysostemi  opéra.  Parisiis, 

Hospmian.  de  monacbis.  Tiguri,  1609.  lese.  -  Ibid.  i-Jig. 

*ÎÏÏriL^^îi•^lw!Si?«lfJ^^^^  Joannis  (8.)  damasceni  opéra.  Basile», 

Paris ,  1616.  '  omville  (le  sire  de),  vie  de  S.  Louis.  Paris, 

Hottfnger. tbeiaaros pidlolegioos. Tiguri,  j  "e5w(Fiavii) opéra. AmstétedamI,  1736. 

Houard,  coutumes  anglo-normapdes.  Pa-  Joril  (Paul.)  hfstoriasni  temporis.Basilea), 

ris,  1776.  "^^' 

Haldrie.(J.  J.)  historié Jeschuœnaiarenl.  Joliani  imperat. opéra.  Lipsi»,  1696. 

Lugduni  Batator.  1708.  jarfea  défense  delà  doctrine  univers,  de 

Home*  s  history  of  Bagland.Lendon,  1769.  i'église.  Rotterdam ,  1698. 

—The  same,  bistory  of  Great  Britain.Lon-  —  Le  même,  esprit  de  M.  Arnaud.  Deven- 

don,  1769.  ter,  1681. 

--  The  sane ,  history  «f  the  house  of  Tu-  —  Le  môme,  politique  du  clergé  de  France. 

dor.London,  1760.  JLaHaye,  1Ô82. 

Hyde,  historié  retigionis  Veterum  Persa-  —  Le  même,  préjugés  légit.  contre  le  pa- 
rum.  Oxonii,  1760.                              .     pisme.  Amsterdam,  1685. 

—  Le  même  ^  vrai  systéifae  de  l'église.  Dor- 
dreeht,  1686. 

^  Justiniani  noveU».  Amsteledami ,  1668. 

Justin!  (S.)  martyr,  opéra.  Parisiis ,  1615. 

Ignatii  (8.)  opéra.  OxonU ,  1644.  -  '*>»<*•  *''**•         .               • 

Innocentii .  pap.  111 ,  episto!»  y  a  Balui. 

edit.  Pansiis,  1682.  «2* 

frepeus  (S.)>  adTera.  hsres.  Latet.Pail-  *                          ^ 
sior.  1659.  —  Ibid.  1710. 

^f£!i  ^*-^'  hispalena.  opéra.  Parisiia,  Karamsin,  histoire  de  l'empire  de  Russie. 

*«0i.  Paris,  1810. 

Wdori  (g.>,  pelusiet.  opeta.  Parisiis,  KeyssIer8(Job.6eorg.)reisen.  Hanoter, 

iboS.  477g. 

Isthaaiiff,  de  rébus  hungar.  historié.  Gelé-  KheyenhttUer ,  annales  ferdinandei.  Leip- 

m»  Agripp.  1685.  zig,47ai. 
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Xkelie  (betraelit  Aber  die  Terbâltais  def     tori«  «ongregaUonis  de  auxUiis.  Lova- 
Utholiscben  ).**"**  1818.  nii ,  1700. 

Koeb  (  Christ  Guilielm.  ) ,  ganetio  prag-  Leoierc  CJean) .  bibBottièqafr  choisie.  Am- 
matica  illustrata.  A^gentorati ,  1789.  sterdam ,  1703. 

—  Le  même ,  tableau  dea  révolutiona.  Pa-  —Le  mêAe ,  hialoire  des  ProTioces-Daiei. 
ris,  1807.  Amsterdam,  1728. 

Kollar.  aqalacta  monument.  tiodoboQ.  -  *-•  môme  et  de  la  Crosse,  bibHptbèqne 

ViodoboDs,  176Î.  universelle.  Amsterdam,  1687. 

Konakérisme  (histoire  abrégée  do).  Co-  téger,  histoire    des  églises  vandoisu. 

logne,  I6esi,  Lçyde,1669. 

Kroduer  fsor  Mde) ,  contre  M.  de  )ionald.  LeibDÎtz ,  accessiones  historié».  Lipôc, 

Paris /1817.  1698-1700. 

—  Idem,  scriptores  remm  bnuffriceos. 

j  Hanoferse,  1707-1711. 

^  Lelewel  (Joacb.) ,  le  règne  de  Stanidi»- 

Auguste.  Varsovie,  1831  (en  poionau). 

tabat  (le  P.) ,  voyage  en  Espagne  f|  en  Lenfant,  concite  do  Constonoe.  AmUar- 

.Italie.  Paris,  1730.  dam,  1744. 

Labbe ,  concillorum  côflecUo.  Lutetiœ  Pa-  -  fe  même ,  histoire  du  eoneiie  de  Piie 

risior.  1671.  Amsterdam,  i7M. 

,.            „  ^.                  '      ,  ,  —  Lomême.  histoire  de  la  guerre  dei 

-"«?  '«;"««*»•  »«*•  manuscrlptorom.  hossites  et  du  concile  de  Bâle.  AmsU»- 

Pans,i687.  dam,  1731. 

La  Chaise  (leP.),  histoire  de  S.  Louis.Paris,  Leooir  Laroche  (m^e) ,  le  calvaire  des  lio- 

*W8.                   ^  riers.  Paris,  1820. 

Lacretelle ,  histoire  de  France  pendant  les  Leonis  (S.)  Pap.  A  (raagni)  opéra,  injeiia 
guerres  de  religion.  Paris ,  1814.  Paris.  1676.  —  Lugduni,  1700.  -  Vese- 

—  Le  même ,  histoire  de  France  au  18e      l^^s ,  1763. 

siècle.  Paris,  1812.  Loopoido  II  (llemorie  suUa  vita  di}.  lUiu, 

La  Croze  (V.J ,  histoire  tlu  christianisme      *''®**  .  .    „^,  .  ,11 

des  Iodes.  La  Haye ,  1758.  L'Estoile  (  P.  de  ) ,  journal  de  Hean  lU 

Laetantii  Firtniliani  opéra.  Lutetii»  Pari-  ^  ^* ?*y®  ^''"'!^ '  *?tS'.-  ^u  miini. 
sior.  1748.  I*eti  (Gregor.),  viU  di  Filippo  U-  «"«"' 

1679. 

^s?-"i*  A^l?dTi5^«i?  ''*^*"""*  *^  -"  medesimo.  viU  di  Sisto  V.  Amste- 
Siam.  AoBSterdam ,  1714.  ^^^j^^^^^  ^  ^^^^* 

^}'^l^^\^  BenedictJU V)  de  scrvorum  Leiircs  historiques.  La  Haye, ITOO  eliQi» 
Deibeatificauone.  Bononiœ,1737.  ,        ,      /,  ^       %  t  .»*»*A.ramiD«D- 

Umb.rtv(ae),  mémoires  pour  «,r,ir  à  '^J'îiUiS'^ïï'là'^    "^^^ 

religieux  bénédict.  (Cl.  de  Vie  et  Jos.      •J^"*  ,  ,  ..     .-,- 

Vaissette  ).  Paris ,  ità).  -  Idem,  oraUones.  LuteUœ.  46*/. 

Larrey,'  histoire  d'Angleterre.  Rotterdam ,  —  Idem ,  pro  tcmplis.  Colonie,  463  • 
iTii:  Libertés  (  preuves  des  )  de  l'égtee  g«»»<'- 

—  Le  même,  histoire  de  France  sous      P»"»»  ^C***-  «rtsert- 
Louis XIV. koiterdam,  1748.            *     Lichtenan  (Conrad.  «)♦*"*•  ^^ 

Ustri,  osservalore  fiorenlino.Firenie  1778.      chronicon.  Basile» ,  466»-  . 

—  Ibid.  1821.  Liohtenaa(oomte8sede),méinoires.r» 

Launoy(J.),  de  varia Arislotelisforlnna.      **^-  v-:  Pâfii, 

LuteliiB  Parisior.  1662.  Ligue  (liistoire  de  la)  de  Camirai.  rv 

Lebeuf  (l'abbé),  histoire  du  diocèse  de      l'^^*  „.  .^aBniH 

Paris.  Paris,  1764.  lâmborcb.  ( PUto.  f }  rita  8"njS  itoi. 

L^lanc^og.)  (  le  P.  Serry ,  domin.)  hi/i-      «•?"•  Amstelodami ,  ITOL  -  *^ 
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-Idem ,  epistols  eeolflttait.  AoMtelwtami,  L? dos  (Joann.),  de  ntuiibti  «raoMim. 

ITM.  LilNd»,  i7M. 

—  Idem ,  hitCorW  ioqaiflilionis.  Amstelo- 
dami,  1009. 

^  Idem ,  theologia  cbrisL  ad  pnxim  pie-  ^ 
tatû  se  promotion,  pacif  oiuoe  direcU. 

A«nsteledami.«695.  MiMBon, antleete.  ParWI»,  im 

dàST'i?!»*^*'*'^*  ^'"^  ^^^'  ^"^'^  -Wem,  fêtera  a»aleeU.  UMm  Parti. 

•  *  1675. 

Ltodan.  Dabitam.  dialogt.  Colomœ ,  1871.  _,^^^^  ^^^^  ^^^  g  ^.^M^,  |^ 

Undenlkrog.  (Bspold.) ,  scriptores  remm  tetie  Paris.  1704. 

german.  Francofarti ,  1630.  _,         ,  .  .        ^         .^    J^m^i^  a 

i^—   «^j.«  i.*»»  i/ji»  v..»«^f„»ii  — Hem,elAcher.  acteMiicler.efdlBii  8. 

—  Idem,  codex  legom  antiq.  Franco! uru^  Benedfcti.  Pârisua ,  1668. 

../'.'     ...     .    >.  ,  «       •     ■  MachlaYelli  (Hic) ,  deUe  IHeiie.  (FIfertw), 

Littéraire  (  bbtoire  )  de  la  Frmef ,  au  1S«  tiui». 

siècle.  Paris,  1738^ 

IiilléraircsKmémoires)  de  la  Grande-Bre-  -  "  medeslme ,  eper e.  Italie  (Flfeme), 

Ugne.  La  Haye,  1710.  "*^ 

Littéraire  (  reyage  )  de  deux  bénédictins  «agdebnrg.  (a)  eentufiator.  biHoria  eo- 

(  Kd.  Marténe  et  Ursin  Durand  ).  Paris ,  clesiasUca,  Basiiett,  16t4. 

1717.  Magie  (la)  des  faToris.  *****  I6tt. 

Llorente  (don),  histoire  crit.  de  linqiHsi-  Magister  sententiarum.  Basiles,  1910. 

tion  d'Espagne.  Paris,  1818.  Magnier,  considérations  sur  les  Jésutteg- 

Lobineaa,  histoire  de  Bretagne.  Paris  ,*  mis,  1819. 

'''O^'  Maillard  (OliT.),  sermones  dominicalei. 

Londorp  (Gasp.),  acta  publica  von  nrsach.  Parisiis,  1907. 

der  oeuuch.  Icrieg.  Frankfart ,  16^.  —  Idem,  sermoncf  de  sai^ctis.  Paris.  180V. 

Long  (J.le),  bibliotheca  sacra.  Paris,  —Idem,  qaadragesîmale  opos,  Parisiis 

1725.  predic.  Paris.  1819. 

Long  (le  P.  le)  et  Févret  de  Fontette ,  bi- .  —  Idem,  sermones  de  advento.  Parisiis, 

blipthéqae  historique.  Paris ,  1768.  1811. 

Longin  (Dlugosz) ,  hisloria  Polonin.Fran-  —  Idem,qiiataor  sermones  communes  et 

cofurt.  I7il.  sermones  dominicales.  Parisiis,  iSlf . 

Lopez  (don  Jaan  X«nis),  la  hii^oria  lepfal  de  —  Idem,  sermones  qnadragesimales  Ram 

;^;  U  bala  llamada  :  In  c^nna  Doqiini.  Ma-  net.  prédicat  Parisiis,  1819. 

drid,l768.  Maimbourg,  histoire  de  l'arianisme.  Paris, 

Loth  (Ludov.  Bertr.)»  ord.  FF.prœdicat.S.  i673. 

Theolêgie  doct.  etc.  resoluuones  iheo-  _       .       .  .^  .     .   ^i^«i.«.  !».»;« 

logic»  m  Belgio.  Brugis,  1687.  —  ^^  "*m«i  histoire  dd  ealrinisme,  Pahs, 

Louis  XII  (Lettres  de) .  Bruxelles,  1719.  *?®'  .        . .  _^  .^  i.«««.i.rf- 

1   w    •    i.- /o.    •.»».•.    •      r       .t  —  ^  môme,  histoire  des  iconoolastes. 

Lubieniecki  (Stanisl.),  bistona  reformatio-  ^uis  1686. 

nîs  ecclesiœ  Polon.  Freisladii ,  1685.  .      '.      *  u»  .  *-^  j^  i.  it»««  »••(• 

-  ,-.       _,       -^         ..  '          .  —Le  même,  histoire  de  la  ligue.  Paris, 
Lucca  (Memorie  e  ddcumenti  per  servire  {ggj, 

air  istoria  dei  ducato  di).  Lucca,  18...  .....    ^..^^ 

I.  .    .            ,            »   I,       «  ' .  Maire  de  Belges,  (Jehan le),  de  la  .diflé- 

Luciam  samosat.  opéra.  Basiles,  1601.  "J^^e  des  schismes  et  des  conciles.  (Sans 

Ludevig.  reliqulœ  manoscriptor.  Franco-  date  de  lieu  ni  d'année.) 

turU,  1710.  Maistre  (De),  du  pape.  Lyon,  1819. 

Lûnig  (  Jean-Chrit.  1,  code  diplomat.  de  Malais  (Joann.)  chronicon.  Oxonli,  1691. 
l'Allemagne.  Frankfurt  et  Leipzig,  1739^      —  Ibtd.  1703. 

—  Idem,  codex  Ital.  diplomat.  Franco-  Malanlma  (Cesare),  nsposta  di  un  teologo 
furti  et  Lipefs ,  1718.  '  aretino  alla  domanda  di  on  direltore 

Lupus  (Christ  ) ,  scholià  ad  coûsil.  Lova-      »P»rituale.  Pisa,  1799. 

nii,  1668.— Ibid.  1681.— Yenetiis,  1794.  Malayolti  (Orlando),  istoria.  di  Siena.  Ve- 

Lulheri  0tf art.) ,  opéra.  lens,  1611.  netia ,  1899. 

Lutzemburg(liernard.), catalogua bsrea-  Mallet,  histoire  de  Danemark.  Genève, 

conim.  Golonis,  1896.  —  Ibid.  1837.  1787. 
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aambnn.  Roseo,  istoria  dd  mondo.  Ve-      Fnderlcam  Gailltlinumwaitemb.elGs- 
nezia ,  I09S.  relinam  ^ioe.  Bavari»  mmaiariiuhRfi- 

Jésus.  Bruxelles ,  lesg.  camerœ  (isie;. 

UaDsi ,  conciUtrom  eolleeiio.  Florentis    ••^n'BîOjH  (S^oiupegat»  et  aoiniadTenio- 
1759.  wreuMw ,      ^^g  d€fenàotis).RoilMB,  i8I6,ilsd.  lypis. 

Maracci  ciud,) ,  aîcoranus  Hahometi.  Pa-  li*ttf y P«Hr») .  hUtam  diS.Luigi  IX  ((rad. 
ttiii»  1600.  dal  franc.},  tenelia,  1698. 

llaraittius.fiaBderatiBelgii  ortbodoxa  exe-  ^H®r.(l:)>  histoire  critjqiie  da  {aostf- 
gesi8.6roniogn,  1«».  dsme.  Parts,  1898. 

—  Idem,  defensio  fldei  catholif»  de  sa-  ^Aa^uiii,  sYaopsto  hIstotiaB  prftdeatiDa- 
erai.Triiitate.Gr(Miiig«,i«63.  tianae.  Paris.  1650. 

—Idem,  de  Tocibas  Trînitàs,essenUa ,  etc.  ïft"«ndrell  (Henri) ,  Torage  d*Alep  à  Jém- 
«rmkiga,  Mfg  et  1660.  salem^Utreclit,  170S. 

Uarca  (Petrus  de),  de  concordia'satier-  Hédaille (<iotiee histor.  mr Isû dellmnia- 
dotu  et  imp^i.  Parisii»»  i!204.  eulée  concepUon  dd  la  T.  8.  V.  connne 

—  Idem ,  marca  hiapanica.  Parisiis^  1688.      pa°ig^  4^.  ^  mééaitte  mîtatuieuse. 

llireham(CIéiii.),r«mon8traneeaiipeaplé  ii*îk-i.fc»* ---1.1 .«-—  ..m^^...^».  b^ 
françaissur  les  ticeà  de  eé  tempafiinE}.     mMtedlMSf^     s«ipl<>re8.  Hd- 

Marohetti,  p^odigj  avvenuli  in  moite  S.  ^^ï^i^CJacq.),  mémoires.  Edimbourg, 

immagini  d)  Maria  sant.  Roma,  179*;    „ 
î-  Il  medesimo ,  ragionamenlo  au  i  pro-  M*"»»* '  W^^ire  dé8àbi«.  Ptris,  1685. 

dig|,  etc.  Fuligno ,  1797.  ^      llénagiaiia.  Paris ,  171». 

Hariana,  de  rébus  Hispaniie.  fiag»  conit.  Vénard  (H.),  in  epistolisS.  Bamabas  nota. 

1733.  s  ariMis  f  'v4v. 

J|Iarinens,QispaniailIuJlrata.  Francofurti.  Uencken.  (Joa&n.  Hurehard.),  Kramger- 
1603.  V     H  9      man.8oriptores.Lipsi«,i138. 

Marii  Jlercatoris  opeia.  Parigiis ,  1673.       ^^^^  ^^^^  **^  *  troisâdmeg  mélanges. 

Marlotjhistoriarhemens.  metropoUs.Rfae-       r^\      *<»i..  ^«  ... 

mw.  1679.  «•••MIC-  _  jj^  môme,  «fiairas  de  Rome.  Paris, 

^jZr^Â    .    .u  .  1836-1857.        -  ' 

WartMie(Edm.),  ihesaotiis-aneedoterum.      «       a        •  «.  .... 

Parisiis ,  1717.  '«nMi^Twa.  .«Le  môme  .lettre  ençycUjiueel.toera  de 

_       *       ...       ,.-..,.      ^         Grégoire  xntelafifc,  etc.  Pana,  1883. 

—  Idem ,  de  antiquia  eealesHB  ritibus.  Ro-       »  ^  .»am.    Wktu^  ^..«««is^„«  ^  «  i  ; 
tomairi  1700  —  Le  même ,  reitre  encyeiique  du  S8  Juin 

wj   **\  ...  1854.  Paris,  1834. 

—  Idem,veterumscriptorumcollectu>no-  «   i-       x    -.  •     ^    t^-    ^  ^^      «. 
va.  Parisiis,  1700.  Merlm,  répertoire  de  Jttrisprad«ice.  Pâ- 

,.  /     ^        .  .  ris,  1807. 

—  Idem,  veterum  scnptoram  et  monu-  «   .  1  .     ,.      .-   u:  »    •         u    .•  . 
mentorumcoliectioamplissima.  Parisiis.  Meshovius  (Am,; ,  hlslona  anabaptiau* 
1784.  '      rum.  Colonise ,  1617. 

Martens,  recueil  des  traités.  Gottingue,  tfetaphrastesyinecclesiast» Parisiis,  1681. 

^^^'  Meursius  (J..),  bistoria  Dani».  Aroslelo- 

llartini  (Anton.) ,  nuoro  testamento,  tra-      ^rai,  1638. 

doiio  m  liDgua  ital.  Italîa,  isn.  -  Ll-  -  idem,  opéra.  Florenti»,  1741. 
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Le  christianisme  ne  pouvait  plus  être  aholi.  433 

Julien  rouvre  les  temples  des  dieux.  434 

— Il  rappelle  les  consubstantialistes  et  les  ariens  exilés.  435 

Les  chrétiens  et  les  gentils  se  harcèlent.  ib» 

— Attaques  plus  ouvertes  et  massacres.  436 

L'empereur  disserte.  4^8 

Saint  Athanase  remonte  sur  le  siège  d'Alexandrie.  439 

Prosélytisme  des  consub^tantialistes.  440 

Lucifer,  le  calaritain.  ik. 

Concile  d'Alexandrie.  441 

— Il  apppouve  la  croyance  en  une,  aussi  bien  que  celle  en  trois  «• 

hypostases  dans  la  sainte  Trinité.                                  ^  ib. 

Désordres  dans  l'église  d' Antioche.  44» 

Secte  des  lucifériens.\  443 

Saint  Hilaire  prêche  le  consubstantialisme  en  Italie.  444 

— Lucifer  l'excommunie.  445 

Conciles  et  variations  des  semi-ariens.  ib, 

'    Assemblée  aHenne  à  Antioche.  -446 

=   Dissention  entre  les  aétiens  et  les  anoméens  d'Iudoxe.  ^44 7 

iVoMs  suppUmentaires, 

N°  I.  Julien  combat  les  chrétiens  par  les  chrétiens.  449 

Sa  phiiosophonanie.  ib» 
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—  TalentinîeD  notifie  leurs  décîtMD»  anx  «glisM  d'iM.  480 

Il  est  ordonné  de  rendre  le  plus  ponibk  Us  évéckés  hirédi* 

taires.  -  482 


Chapitre  XTUI.  Progrès  da  scfaisme  i^ollinariste.  483 

— Vitalis  Fembrasse.  484 

Ii^église  de  Rome  accueille  Vitalis.  485 

Le  magistrat  païen  Ambroise  deyient  évAque  de  Milan.  ih, 

La  succession  de  Libère  ensanglante  les  églises  de  Rome.  486 

Persécutions  d'Eudoxe.  488 

—  Les  consubstantialistes  résistent  à  main  année.  i^. 

Cruautés  ariennes.  48g 

Conversions  consubstantialistes^                        ^  490 

Mort  de  saint  Athanase.     .     '  *^- 

— Pierre,  son  successeur,  déposé  nar  les  ariens.  igi 

—-Atrocités  qui  en  sont  la  suite.  '^. 

L*anoméisrae  triomphe  dans  TOrient.  49^ 
— On  y  décrète  un  nouveau  baptême  pour  ceux  qui  se  conyer- 

tiraient  à  Tarianism/B.  ih, 

Yalens  rallontit  les  persécutions.  49^ 

Note  supplémentaire. 

Les  montanistes  protégés  par  Tétéque  de  Rome.  4^8 

Leurs  principes.  499 


Chapitre  XIX.  Les  empereurs ,  sons  le  rapport  religieux.  5oo 

—  Constantin.  K. 

— Constance.  56  x 

— Julien.  5o2 

— -Yalentinien  et  Yalens.  M. 

Tolérance  presque  générale  de  Gratien.  5o3 

Théodose  proscrit  dans  l'Orient  tous  les  chrétiens  non  consubstan- 
tialistes. 5e4 

Concile  macédonien  en  Carie.  5o5 

Trois  éyéques  consubstantialistes  à  Antioche,  5o6 

— L*église  de  Rome  en  reconnaît  deuxi  507 

Le  pouvoir*  veut  rétablir  la  oencorde»  et  il  détemine  le  aokisme.  Soi 

liotes  supplémentaires, 

N*^  X.  Influence  Uu  gouvernement  sur  rarianismie.  5xo 


S8  TAKiE  ANALYTIQUE 

N«a.  Ticuitnidei  de  l'église  d'Antioche. 
Superbe  de  celle  de  Rome. 

Chapitre  XX.  Second  èéncile  œcuménique. 
Le  philosophe  Maxime  et  saint  Grégoire  de  Nazianee,  timultané- 
ment  évéques  orthodoxes  de  Constantinople. 

Saint  Grégoire  donne  sa  démission. 

Le  concile  général  substitue  Nectaire  à  Haxim^. 

Les  macédoniens  passent  à  l'arianisme. 

Symbole  de  Constantinople. 

Toutes  les  hérésies,  anathématisées.  ' 

Réglemens  disciplinaires. 

Théodose  confirme  les  décisions  synodales. 

L'évéque  de  Rome  accepte  les  décrets  des  Orientaux. 
— Il  les  invite  à  un  concile  géoéraL 
— ils  déclinent  cette  invitation. 

Un  siècle  après,  Téglise  de  Rome  met  en  doute  Poecuménicité  du 
concile  de  Constantinople. 

Efforts  de  Théodose  pour  rétablir  l'unité  chrétienne. 

—Il  proscrit  toutes  les  sectes  non  trinitaires-consubstantialisfes. 
— Il  met  hors  la  loi  les  sectaires  qui  se  réunisseiit. 

Haine  religieuse. 

La  persécution  est  restreinte  aux  seuls  eunomiens. 

Fin  de  la  division  épiscopale  de  l'église  consubstantialiste  d'An- 
tioche. 

.  /Vofes  supplémentaires, 

N®  X.  Saint  Grégoire,  évéque  coadjuteur,  désigné  et  transféré, 
malgré  les  canons. 
Sa  haine  contre  Maxime,  son  rival. 
No  a.  L'église  de  Rome  se  forge  des  titres  à  la  suprématie. 

Chapitre  XXI.  Bigamie  de  Yalentlnien,  non  condamnée  par  l'église. 
-—Justine,  sa  seconde  femme,  veut  rétablir  l'arianisme  dans 
l'Occident. 

Persécution  des  gentils  par  Théodose. 

Les  chrétiens  attaquent  avec  violence;  les  païens  se  défendent  avee 

vigueur.  -*% 

Troubles  et  massai^s  à  Alexandrie. 
Combat  thèolegique  en  Syrie. 
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DES  IfATIËRES.  99 
Voie*  da  fait  cnire  des  proReuioni  calholique»  et  dei  procruioDi 

Un  évJqne  mscédanieD  le  fait  calhaliqne  pour  continaer  à  gouver- 
ner  ion  iroupem,  auquel  aussi  il  fuit  embrauer  l'opinion  li- 

gnanle.  St3 

TIeitoriui  réduit  !ei  nrienB  ait  déieepoir.  5j4 

—  Il  lévit  contre  lei  macédouiens.  i&- 

SnbdiTisioEU  ariannea,  eanomieDaes  et  macUonieDDei.  SiS 
L'arianiame  disparaît,  daiu  rorlenl,  deraot  do  opinions  pTm  vi- 

Taces  par  leur  nouTeauté.  5(6 

Les  coDqnJrani  de  l'Italie,  arieiu  et  tolirana.  547 

Ceni  de  l'Afrique  ^-ariena  et  pertécuteurs.  $41 

Hndéralion  des  Gothi  et  des  Lombards.  54g 

niéodoric,  arbitre  agréé  par  deui  évéquei  de  Rome.  '   55o 

— Lutte  laoglante  entre  ces  prétendans.  SSi 

— Un  concile  conTOqné  par  Tbéodoric  termine  ces  troubles.  55i 

Théodoric  envoie  l'évèque  de  Rome  demander  i  Consiautinople  la 

fin  dei  persécutioni  contre  les  ariens.  ii, 
—L'évèque,  an  contraire,  exciie  les  Grec»  à  continaer  le»  per- 
sécutions. 553 
Le  rai  des  Bourguignons  refuse  d'embrasser  le  calholicisme.  554 
Tolérance  des  Golhs  eipagnola.  555 
Loubards  ariens.  ii, 
Itotei  iuppUmtntaireê. 


M*  I.  Le  catholique  Talenlïnien,  bigame. 

Disiolubililé  du  mariage,  pendant  les  huit  premiers  siiolcs  de 
l'église. 
n'a.  Lois  dei  empereurs  chrétieni  cootre  le  paganisme. 
tfi.  Taleniinien. 

Tbéodoae  et  saint  Ambroise. 

Cmaotés  exercées  par  les  ehrétioia  mr  iM  pidens. 
If  4.  Hiractet  anii-ariena. 


iO  TABI£  AU ALTTIQUE 

< 

TOME  m. 

LIVRE  Ym.  —  Les  PBiscnxuKitTBs. 

Oiapitre  I.  Tendance  du  christianisme  ws  la  Biyaticité.  < 

—Ceux  qui  s'y  laissou  flitfniner,  Mut  déclarés  kérélîfws:  2 

Gnosticisme.  «^« 

Toyans  et  croyans.  4 

Les  gnostiques ,  calomniés  p«r  Idi  cathoUqiMs.  *^- 

Corruption  du  gnosticisme.  ^ 

Sectes  gnosticiennes.  7 

-^  Leurs  dogmes.  ^ 

—-Leurs  crimes.  ^^ 

Les  caïnites.  '^ 

Le  gnosticisme  se  propage  au  loin,  '^ 

— Il  est  prêché  par  les  femmes.  'i 

Prêtresses  i  diaconesses  et  vierges ,  chez  les  catholiques.  '^ 

Rigueurs  religieuses  contre  les  gnostiques.       .     ,,  '^• 

Noies  supplémentaires, 

Noi.  Simon,  Ménandre,  Éhion,  Prodicus,  Nicolas,  Cérinthe, 
Saturnin,  Basilidès,  GarpocrateyGerdonyyalenti&,  Maraon«t 

les  gnostiques.  '7 

Nos.  LeaÉons.                                                              .  ^o 

Marcion  par  TertuUien.  ^' 

Ko  3.  Résurreolioa  et  la  «haïr.  >' 

NO  4.  Kataphryges.  " 

Montan.  ** 

N""  5.  Brétresses,  âiacMenes»  Ti«i9af  «nsacréai.'  ^4 

Mœurs  dissolues  des  vierges,  et  peines  qua  TégUse  proiUNiee 

pour  les  réformer.  ^^ 

Chapitre  II.  Le  gnosticisme  en  Espagne.  ^' 

Priscillien.  **• 

Les  hérésies  ne  parviennent  plus  à  se  cacher.  j^^       3a 

Dissimulation  des  prisciliianistes.  ^' 

—  Mesures  des  catholiques  pour  la  mettre  en  défaut.  34 

Concile  de  Sarragosse.  " 


DES  MATIÊEeS.  81 

Stget* 

Condamnation  des  sectaires.  35 

Prisciilien,  évécpie  d'ÀTila.  ib. 

Les  catholi({ues  invoquent  le  bras  séculier.  36 

Les  priscillianistes  exilés  font  de  nombreuses  conversions  dans  les 

Gaules.  3  7 

— On  refuse  à  Rome  de  les  entendre.  îb, 

—Ils  achètent  la  faveur  de  Gratien.  3^ 

—L'empereur  Maxime  les  fait  juger  au  concile  de  Bordeaux.  Sg 

Priscillien  appelle  à  Tempereur  lui-même.  4o 

Reproches  de  Sulpice  Sévère  aux  accusateun  d«i  aectairM.  ft^« 

Saint  Martin  de  Tours  se  déclare  contre  Tintoléranoe  civile.  4i 

Les  priscillianistes  condamnés,  les  uns  à  Texil,  les  autres  à  la  peine 

capitale.  4a 

Supplice  de  Priscillien  et  de  six  autres  gnostiqnes.  43 
L'église  presque  entière  repousse  les  délateurs,  couverts  du  sang  des 

priscillianistes.                                        «  ib, 

— L'évèque  Ithace,  Tun  d'eux,  est  déposé  et  exilé.  44 

•—Le  pape  saint  Léon  loue  cei  Aoonsaieiin  sangubiaires.  45 

Loi  d'HoQorkis  pour  généraliser  la  persécution.  46 

Progrès  du  prisciUianisme.  47 

,    Les  ithaciens  persécuteurs,  soutenus  par  le  pouvoir.  ib. 

Efforts  généreux  de  saint  Martin  en  faveur  àm  nalheiivtUK.  48 

Saint  Martin  commmtiyM  awc  lu  ukmmg  pour  tawrer  k  Tie  aux 

priscillianistes.  So 

— Sa  pénitence.  5i 

•f9ote  supplémentaire, 

EucharisUo  5a 

UYRB  IX.  ^  Lu  OUG^NIENS. 

(Slttpitre  I.  Mélange  du  christianisme  et  de  la  phSosophie.  63 

—  Ce  qui  en  résulte. .  64 

toutes  sur  les  autorités  reconnues  par  Téglise.  66 

Contradietions.  68 

li'apôcàlypse.  69 

Les  i^Ues.  .     -^i 

▲mcmrs  4es  «lig«s.  73 

Origèno.  74 

—Il  se  châtre  pour  n'être  pas  distrait  dans  ses  méditatlioiis.  76 


Zi  TABLE  AN4L¥TiQU£ 

— Vévèqae  Démétrius  est  jaloui  de  sa  graii46^^M|nitaition. 

Origène  excommunié  et  déposé.                         f.«.w  "^  7g 

-*Ses  admirateurs  et  ses  disciples.  80 

—  Ses  écrits  servent  à  combattre  ki^  «riens.  81 

—  Son  influence  baisse,  à  mesure  que  les  limiières  diminaenL  83 

Saint  Jçan  Chrysostéme.  84 

— n  veut  réformer  son  clergé.  85 

•—Les  prêtres  Taccusent,  86 

—Il  contribue  à  sa  perte.  «^* 

Chapitre  IL  Gorperéité  de  Dieu.  88 

— Les  moines  d'Egypte,  cpii  y  croient,  Teulent  tuer  leur  pa- 
triarche qui  la  nie.  Bg 

Origène  condamné  comme  spiritualiste.  89 

Théophile,  patriarche  d'Alexandrie.  ii. 

Les  origéniens  et  les  anthropomorphites.  90 

Conciles  et  combats.  91 

Théophile,  accusé  deyant  saint  Ghrysostôme.  ih. 

Dispute  entre  saint  Épiphane  et  Jean,  patriarche  de  Jérusalem.  93 

Concile  en  Chypre  contre  les  écrits  d'Origène,  et  contre  saint  Ghry- 
sostôme. 95 
— Autre  concile  à  Alexandrie.  H. 
Conduite  irrégulière  de  saint  Épiphane  à  Constantinople.  96 
2èle  inconsidéré  de  saint  Jean  Ghrysostôme.  98 
— Le  concile  de  Chalcédoine  le  condamne  et  le  dépose.  99 
— L'empereur  l'exile.  zoo 
•^Insolence  des  moines,  ses  ennemis.  toi 
—Le  peuple  les  massacre,  et  force  l'empereur  à  rappeler  Ghry- 
sostôme. iè. 

Nouveau  tumulte.     "  loa 
L'impératrice  Eudoxie  poussée  à  bout  par  Jean  Ghrysostôme,  le  fait 

chasser  de  nouveau  par  un  concile.  zo3 

—Excès  commis  par  ses  partisans.  io5 

Schismatiques  joannites.  ib, 

—  L'évéque  de  Rome ,  leur  protecteur,  méprisé  par  les  Qrieotaia*  ro6 

Les  joannites  sont  cruellement  persécutés.  ih. 

Innocent,  évéque  de  Rome,  excommunie  l'empereur  d'Orient»  ^'ùo\ 

pératrice  et  les  patriarches  de  Gonstantinople  et  d'Alexandrie.  ^  to8 

Fin  du  schisme ,  en  dépit  de  saint  Cyrille  qui  s'opposait  à  touto.ré» 

conciliation.  <^ 


DIS  mitwÊm.  u 

JVofM 


N^  I.  Matérialité  da  Dira»  soutenue  par  quelcpiei  pèrea  de  l*é- 


III 

de  dîscutiMMiy  invu^véa  par  kt  cMlieiia.  ix) 

N®  a.  Les  éféques  catholiques,  ooDjAjk  coûtre  saint  Jean  Chryao- 

Conéiie  arien  d'AntiodlÉ.  1 1 4 

•—  lies  catholiques  invoquent  l'autorité  do  tes  canons.  i iS 

Concile  contre  saint  Jean.                      /  <K 

Miracles.  ix6 

Chapitre  ni.  Le  nestorianisme  et  PctttTdiianiaBie  fout  noineRtané- 

nenk  oublier  rerigénisme»  ny 

Justiiiien^  anti-origénien.  iit 

Querelles  entre  les  moines  de  la  Palestine.  i^ 

li'empereur  assemble  det  conciles  contre  l'origéniçma.  z  ii^ 

Origène  et  ses  sectateurs  anathéatatiiés.  .         lao 

'  X^as  trois  chapUretm  xa$ 

-^Justmien  les  fidt  condamner  par  Téglise  d'Oitait.  1^4 

Disputes  sur  le  quatrièBM  concile  cecnméniqnc»  ia5 

Cinquième  concile.  ia5 

— Il  peroiet  l'escommunication  dès  nwrti,  127 

— Il  anathématise  les  trois  chapitres.  ib^ 

— Vigile,  érèque  de  Rome,  refase  d'y  prendre  pari.  xat^ 

—Il  cède,  et  oondanme  les  trois  chapitres,  i3o 

—Pelage  fait  de  même,  pour  lui  sueoéder.  «3x 

l'Occident  divisé  et  déchiré  à  rèccuibn  dca  trois  chapitrai.  x3a 
Le  cinquième  concile  général ,  eondaawé  an  Italie  par  un  con- 
cile, ikm 
Pelage  n  et  ses  successeurs  font  penéenter  les  icfaiaauitiqnei,  i3^ 
Guerre  entre  les  bUus  et  lea  verdt,  les  chrélieaa  et  lea  jiub.  1 35 

Jnstinien  aphuitodocita.  f  #6 

— Il  meurt.  t^7 

Justin,  par  un  édit,  détermine  ca  qu'il  tel  émisa,  défaid  lifi  dî^ , 

putes  et  ordonne  la  tolérance.  ;         x|( 

JfcUê  êuppUmeHimre». 

.  K^x.  Origràeet  ses  opiniona.                                     .  !•  •  •  -«41 

l#s  âmes  sQBl«allea  de  foruM  sphémqina  m  nhlaaf»^  *^^ 

1^^  Diéodona  da  mpwMH»  IXidtWi  4»  Cyrw,  fi  Ibaa 

d'Édeasa.  x4) 


« 
N**  3.  Vigile  y  les  trois  chapitres  et  le  cinqiiième>«M#»|[MMll         144 

Interqiinables  Yariations  et  hérésie  du  pa»fl^          .        0  <45 

N®  4.  Le  cinquième  concile  général  se  fait  diffîcilement  aoMplrr 

comme  tel  |^ar  J'église.    ,  ^  ,  148 

Les  conciles  œcuméniques  j^uVent  se  çootl^^çUre  .9(  J^^^wiger  - 

TunTautre.  iè. 

Dissimulation  de  saint  Grégoire-le-Gr^fuL  <^. 


UTRE  X.  -  Les  PiOMtÉMts 

Gliapitre  I.  La  liberté  de  l'homme,  fittaqu^  par  le  raisonnement ,  débn- 

doe  fkt  H  c<ynscience  intime.  x5x 

Sans  la  liberté,  point  de  dignité  humaine ,  point,  de  biq¥«1ç«  ppîiU 

de  société.  «53 

Les  chrétiens  croient  à  la  liberté,  jusqulà  ce  qu*on  ess^e  de  Fini- 

poser  comme  dogme.  ^54 

Saint  Augustin ,  manichéen  et  fataliste.  x56 

Pelage  éublit  la  liberté  hunifôue,  et  nie  le  p^é^ijg^ieU             . .  <59 

-—Céleste,  son  disciple,  aSo 

— Il  est  accusé  devant  le  concile  de  Carlhage.  x6i 

— U  est  condamné  et  déposé.  x63 

Félage  combattu  en  Afrique.  ih, 

«-Jean,  évéque  de  Jérusaleuit  s*oppose  à  sti cimdmmUon»  164 

Concile  de  Diospolii.  x66 

—Jean  y  prend  le  parti  de  Pelage  ih, 

*  — Les  autres  églises  ne  confirment  pas  jion  ahiolv4i<i%  «67 

Progrès  du' pelagianisme.'  xéS 
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Càapitre  II.  Fiforts  de  saint  Augustin  ponr  détruire  le  pélagianisDM^  190 

Mage  et  Qélésle,  anathématisés  à  Carthage.  171 
——Leur  dMHioe  condttnnée.  ^. 
-  Concile  à  Milève.  173 
1/ Afrique  presque  entière,  pélagienne.  X94 
Lettre  èé  saint  Afigostîù  à  Jean  de  J^tisalem.                      .        ...  ,  X75 
'  Innocent  y  évèque  de  Eome,  soutient  ayant  et  pardessos  tout  sa  su- 
prématie. 17S 
— Puis,  il  condamne  les  pélagiens.  i&. 
Incendies  et  niMl|iiiK«.eQAkl«riHi»«   -     •       •  x^^ 

Zosimt|.||r%i^  sbiR^ia^  ihii>i»<Mesif 'iHimii  cwicite,  ef-t^n- 

«  .  .  damne  la  doctrine  de  la  grâce  et  le  péché  originel,                '  '  179 


•  PlfCt. 

•—Il  dépose  et  eiicommtiiiie  les  accusateurs  tdvIBlieiM  ''  '  -•'    xSo 

— Il  bUme  les  ivéques  d'Afrique.  *     ib^ 

ZMime  cède  un  peu  sur  le  dogme  aux^àlHciios,  pourcometrer   ' 

toute  sa  prépondérance  en  Afrique.  i8a 

—Il  approuve  la  4m»mê  4^  gébmir  i83 

— Il  flétrit  ses  ennemis.  ib. 

Concile  d'Alriq^ ,  .;•  «itH*^ 

— Il  condamne  )ep^|lA|j;iWf<)A«e|tU^in%2^MW       -  ..:•:!  <aA5 

Lois  spoliatrices  contre  le&]^é|^^eiiab  ^  .,ié. 

diapitre  m.  Concile  général  d^Afriquè.    '  z&j 

— Il  voue  aux  peines  de  Tenfer  les  enfims  morts  sans  baptême.  i88 

Oràce  nécessaire  et  nécessitante.  *'    '        -  ig^ 

\ârrogance  de  révéque^'Horiie.  ib. 

«—Il  accepte  les  décisions  dogmat^oeà  du  tondle  africaitai.  190 

Jmb  contre  les  pélagiens.  '    <^« 

Julien.         •  •  -^      •'  •  '•                        •     '  191 

*— Sa  résistance  et  celle  d^autres  partisans  de  Pelage.  "  'X92 

—Rome  les  condamne.  'ig^ 

— Les  rigneofs  du  pouvoir  leur  fnmjimmwimffitoBiliîiH  :  -  194 

— Injures  de  part  et  d'ftutrei.  iff 

Saint  A||gu»tiayyjid<^iti|maf», .  ♦...    .  :  ;  -. ^' 

Spni-pélagianisme.  "  yib. 

Calomnies  des  cathoU^iiÉfi^  *      '    *       "«#1 

to  pélagieUs  repoussés  parlMft .     -' '^qS 

— Ils  sont  poursuivis  au  nom ifeift'lilî<}ti>.<-  '-soo 

lAdBretagne»  péUgSeme*.        -  j    '               c      .•  i  >    .    .t         -'    ^oi 

hn  Gauha»  i^Bt^pémmaiw  ^   f^. 

Le  pélagi«ifln*.eitrcDttd«w«6fi»iB  «Mcil#g4«^  -    >mm 

Le»  pélagiens  periié(»lés  par  le  papife  Lé(in4iBMef^  -'*"'•  <'  ^iio3 

Derniers  efforts  du  péMgIttùlÉitfi' -^-^  '  ^  '  '  •'"**  i*»:"->Tq  »f 

— N'aywbyHi»  Mt  <s»whiMie|ir<gH>t  ÉnûrAÊÊLi^HMÊâimèk  «^  ^  ^""tfM^ 

lim$  supplémentaire- .  •  î    -  '^'  *^  '  '^       ''^"''^^   ' 

Mo  I.  Nécessite  absolue  du  baptême.  .       .  ,^  ,,«>       »      ..1  *<*^ 

Péché  originel.  .  , .  ci     i^. 

Damnation  des  enfans  nouveau-nés.  ,    ^ ,  ,^  ^,  „^„^^  ,^^  j.  Jkp% 

No  a.  L'enfer,  le  purgatoire,  let  limbes. 

JS^o  3.  Canons  de  Nicee.  200 

L*évèque  de  Rome  en  forge  dans  son  intérêt.  *^^'''  *-'  ^  ^  Sto 
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K*4.  PrédestiwMiMttiBit.''      *  «ii 

Saiot  AHfustin,  semi-pélagiêB.  su 3 

Double  prédalinatjou  abt^jliit,  av4 
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C^qntre  L  Toutes  lea  folies  ont  pané  par  la  léle  de  ThMOfiie.'  !if  5 

hêB  bommet  sont  mus  par  leurs  passioku,  iioA  par  leurs  idées.  216 

C'est  la  compression  seule  qui  rend  les  ophdMks  peiturbatrices*  3  in 

L'église  entière  n'est  plus  que  dispoles  et  troidilea.  .  219 

Nenorius,  persécuteur.  220 

Saint  Cyrille,  persécuteur  et  ambitieux.  i^. 

liassaeres  des  cbrétiens  d'Aleia«drîe  par  lu  juifs.  4^* 

-»  Saint  Cyrille  chasse  ces  derniers,  »si 

Vengeanees.  iè. 

Cinq  cents  moines  ^yp  tiens  attaquent  le  i^réféc  d'Alexandrie  à  main . 

armée.  %%% 

Hypatie.                                                                                        '  iâ. 

<—  Saint  GsviMe  la  iail  «MiiaiMfeF.  ds3 

nutorius  proscrit  répitbète  mht  de  Dieu.                           '      ■  214 

^-Saiqt  Cyrille  intente  contre  lui  une  tJù^XÈMaOL-iméùuie  eh»* 

.  pitres,  5*5 

Viléodoae  II  convoque  le  concile  (Ecuménique  d^i^llèse.  ^tè 

^int  Cyrille  et  ses  partisans  y  assistent  ëMb**^   j-       •  ,    ià, 

,    «^ Us  condamnent  et  déposent XRistiDnust    r*   •/  ^  '  937 

<«~Le  commissaire  impérial  est  chassé  du  cwidle  parlée  éféqnca*  snl 

l|int  Cyrille ,  blâmé  par  Tempereur  et  par  saMt*Isîfih«  deMnce.  t9^ 

^Orientaon  mii^^'mii^^,W9nàÊimmfA  anilitJl^jnile  «t  ka 

ç .  liens,  ainsi  que  les  ^QatfetqBBts  h^iiquet  àa,'C^nqi»  J^ér^«  «3a 

14^  ppemièpe  réunion  d'Épbèse  excommunia. Jiaeconfde.      ^-  n3i 

«iittle  à  All«HlHll«i«iiMMW«lî»;f«fffW^              d^UM*  <^. 

j^'e^perenr  sévit  contre  ks  plus  vîolena  des  deux  pa|^  .  à^, 
«-Ses  comiisans,  |egnés  par  les  j^réj^ena.de  saipc  Çjr'^\ei  lé 

portent  à  condamner  Nestoriua.           '                    .  d^a 

'—Plaintes  de  celui-ci.                                         ■«,...       .  '^* 

^  -^ Il  est  persécuté  et  exile.         \  ^33 

iVefcf  aaf>pféwiii<setrei. 

JSTjt.  Nestorîoa.  ..j:Vi."  no. ...  -l  o^iol  .,..•.  ^1^35 

„  jU  fut  long  temps  dittcikde  n^étre  ni  nesmiiiigiiiMiyiihiwi  -  »36 
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:    DES  BlMtËM». 

^'    No  a.  Il  amit  été  permis  de  diM-««Mil»i]!l«8fkri<B,  c«  !)ui  11  êmiéé-'' 
'\  maiîaer  ce  patriiTch^.  •      J'      '■  -^    ,  I    .  ' 

D'après  ï^gjiimf  W  chi^élieqs,  m  IPM  Jifit  <|ine  ^onr  .wfaiit 
qulls  sont  fout. 

iHiapiire  IL  En  Toulant  tenir  le  jusle-miliejLi  entre  les  opinions  ex-, 
'•  ■     trènies,  fé'gKsë  rtod"  sa  p«sttiûn  toujours  équivoiïue. 

Eiiiychès.  '  ' 

•  Confusion  des  deux  natures  de  Jésus. 

v  «Cotychès,  condamné  par  deux  conciles/ 

•  Concile  dn  brigandage  à  Épfaése.         ■    •  •' 

^    Eftrychès  est  réhabilité  parla  force  et  la  viélèucé. 
^  '  Les  pères ,  (uent  le  pau-iarche  FlavieB. 
C^oncîle  de  Chalcédoine.  .    .»      • 

L'eotychien  Dioscore  d'Alexan^drie,  accusé  i>ar  les  lésais  ronaîps 
devtftii  les  sénateurs  impériaux. 
—  Il  est  condamné  et  déposé  par  le  concile. 
^  'Arrogance  des  Occidentaux.  * 

Symbole  de  Chalcédoine. 
hpposiiioQ  lumuUueose  des  moiae^  d'JÉfrpip.    . 
\   HéciamfttioDs  des  eo^chiens. 

^  X.  Les  noiMt  du  désert. 
^o  a.  Concile  du  bri^od^ge. 
.  Lié' païens  se  moquent  des  chrétiens.  * 
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Cliapiirefll.  ÉMm  et  înceMâiè  «  âHdbuidl'h-. 
.IVoubles  et  excès  en  Palestine. 

Le  patrîarcbe  Protérins,  tue  et  mange  par  les  eutytbîcos. 
•--Ruses  de  Tiraothée  Élnre  pour  le  remplacer. 

/♦ierre-le-rooloni  patriarche  eulycliièird'Aof loche. 
<^^^  —Il  est  exilé  par  l'empef^ur  Léoa: 

— dttiî-ci  consd^te  ses  érêqucs  et  ses  Woînes  sur  î*élat  de  Té 
*^-'         glise  d'Ale.\andrie.  .       •- 

^\i  *— Tous  ratiûent  le  concile  de «eMeélokfe.  ^* 
.Vrimoifaée  Élure  esT  «*tfé;  .      '        ' 

Ç  (Asilisqne  rappelle  Mttrtéièi  «t  tte*te-lé-Fotildà .  '     * 
*  ^    —Il  ordonne,  par  une  eacydliqtie ,  dé  cî^irulre  jusqu'aux  vestiges 
dv  quatrième^  eÉlii  — <ii<|e<^   i 
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fi^oncile  d^Éphèse,  opposé  à  celai  de  GhaleédttiM.'      *'    '  1^. 

Acacgyyi  iMtàer^  gtjiw mJBo^/  tBppoaé^à'IVafritur.  273 

*  f   — Il  est  condamne  avec  ses  partisans,  et  déposé;  *       '  j^. 

Timothée  modifie  l'eutychianisme.  274 

Le  christianisme  devient  de  plus  en  plus  importart  dan»  Pélat  27$ 
Kasilisque  révoque  son  encyclique.                                                     .   -^ 76 

Acace  contribue  à  perdre  Basilisque.^  «t^* 

Zenon  replace  les  éyéques  exilés,  •*77 

Triomphe  des  partisans  du  quatrième  cttUïile*  .  ^  (^« 

^  Actes  d  autorité  de  Zèi^^U'  jtajOi^,Yfi^ljf/i^^^M^XÊgiMit*  s 78 
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.  ,  Hénoticon.  tSo 

— Opinions  diverses  à  ce  sujet.  aSa 

Chapitre  ïv/Jean-raconome,  patriarche  d.ép.ofié  d'Alqxandrie,  va  xér 

'  '      clamer  à  Rome.  3S4 

Lutte  entre  les  prétendans  au  siège  d^Antioche^.  '^» 

—Désordres  de  Téglise  de  cette  ville.  a«5 

^   ^out  rorient  signe  rhéhoticon.  ^       '  a  86 

*"  "  ^.  I        i    . 

Tierre  Mottge,  patriarche  d'Aleiahdrie,  accusé.  .*^. 

*'  '    — L'évèque  de  Rome  veut  lui  substituer  Jean-PÉconome.  atS 

♦  •    — L'empereur  Zenon  s*y  oppose.  "  *  *    •*. 

Li^s  légats  romaÎDs  à  Gonstantiiiople  communiqneolMnca  im  li^é* 

—  Un  concile  les  condamne.  .     »    r    'a9<> 

—Autre  concile  à  Rome  qui  excommunie  à  perpétuité  les  piH 
'    '        triarches  d'Antioche,  d'Alexandrie  et  de  Constantînople.  ié, 

^^cace ,  condamné  par  un  éirè«i»/4ft  ^P9^$imik  ^  lyf.mwr^yr 
.^      son  prédécesseur.  :f9i 

— Il  rend  à  l'évèque  de  Rome  excomn^unication  |^urjexc9mma*       ^ 

nication.  . aoa 

La  discorde  et  la  haine  théologique  troublent  Alexigidri^..  ,  ^.  ^3 

!    Tolérance  de  l'empereur  Anastase.^  ^  .    •  y     ^         .'•  „  —  *9^ 

— IL  fait  condamner  le, patriarche  de  Constaiitin(ikg)j^i  361f||bA^... 
mius,  comme  traître  à  l'état.  996 

.  Peux  concmrens  pour  le  nytynWi  Bii>n  .  -  *  29$ 

^ .  }je  schisme  entre  les  Grecs  et  les  Latins  se  consfriii**'  ■  •  '^« 

ponlinuation  des  disputes  sur  le  OMttife  df  .fluk é<niw>  .            '   <4M 

— Antioche  «nsanglantée  à  celte  ACcasioBL  .  3os 

«  riTout  rorient  subdivisé  en  secte».  af^aahMHS^iMMt'"  '  ^       ^^^ 


l9tÊt  suppiémentmkm^      »:> 
•  Le  patriarche  Macédonitts.  3o4 

Chapitre  Y.  Anastase  yeut  sé^ir  contnt  es  partisans  fapatiques  du  qua- 
trième concile.                                       '  '  3o^ 

— Il  est  anatfaéiMitifé.            .**  ^07^ 

Émeute  pmve'à  GbAèttûlYhio^ley  cfOiMfeles  théopaschites.  ^ok 

'Anastase  forcé  de  se  soumettre  aux  chalcédoniens.  3^ 

—Caractère  faible  de  cet  empereur,  à*Ia  perte  duquel  contribuent  . 

'    également  les  orthodoxes  et  les  schumatiques.  3if. 

Justin  prouve  son  catholicisme  par  des  persécutions.               _.  ^If 

Justinienf  fait  triompher  Torlhodoxie ,  an  cinquième,  concife  çi^œé* .     ^ 
nique.  ,314 

La  thédlc^  ét^tdiBal*bare8  se"dîspùtent  lÀ  lambeaux'de  rèn||gire     ^^ 
'  tomain.  3x(S 

Le  nesl<>ritaiÎ8lne'A  hmtycîlianîsnic  àfe  p^^  "  *    3»7. 

N^es  êupplémentaires,        .,        :.     , .,    j  »..,.,   ,0.       :— »-i    >•    >* 

N»  I.  CliiiiiiinHpuioai  eiMMf  dM»  f apci^  «m^è^fMMiMl  tfo'ftrfMr '*  '  '    ^ 
si  une  personne  de  la  Trinité  â  souffert.  •"^***  "•I19 
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NO  a.  mm  a«8M«ri«u  et  iea  «ntr^hiéils  1taMMei:"i'  ^*^    '  '  *'  '  *  "^      î^. 

LiyBEXIL-^LEsVolHmrtLlTBS.       i>i    M    J      w|i   / 

•  .•>..    ..»     .M      .'  I      î  -  r    •-•  ;>     '<•-       'M..>>^  "   '  — 

Châtre  I.  Inconséquence  de  rimriigcnoe  icl^  <— t»«ii«il«te4i»i*     ^   '^ 
,inaines.  wl-,  •"^»l. 

QuesUoM  liciwiéM  pai^  kid««Mlck»éÉ  iwpiihHWliftlM, .  '  "  ' *      ' '*^«â 

.Vtfonté  simple  ou  double  de  Jésus-Chrislt^'"^''  *     *    '      **""  "'         3a3 

La  dispi»wiiB.éPHii>MglliiM^ii<tiÉ •»  Jllfci tiii^it àn^ojifce.^  ".'^I  iK 

SjKiésitts,  philosophe.  "^  *      -.  ^i  ifc  '^««n  3,4 

—  Il  est  sacré  évéque  malgré  lui.  3a5 

rivalité  entre  l'église  grecque  et  ia  latine.  >    "^'^  ^  '^    H)a8 

Afcute  des  chrétiens  s6ns  Tibère.  .%>ytihivi;  u'  -  -"^^ 

^ëén-le-Je<beur,  patriarche  de  Goiistaalitt«ple ,  MMF'llip  M  VHÇ''^^*^  ' 
î  -  %nif;erseL  .artiJ^tUr.—  k^    ..  *  ■  '^imim  .'^^ 

V ,  (-Celui  de  Rome  rexeoamimie  de  oe  chef.       ^.^w*  ^  *«'  ^  «*  ^Ife^ 

ycmpereur.ilmiirilOTirf»  t  llllin  fl  »WN<^pill  JU  Wau;    "^   -^f^. 

iêi juiCi  d'Antioche  égorgent  lea  chréitÉf*  *-'  '  ■*   '  '*  '^ '^^  '  **  ^  "  "Ï3t 
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L'église  et  Amm  m  trtiTaille  f»'à  UÊ§mnA€Bt  tta  pouiMR  393 

^tncliiu»  enforrar.  334 

Ckapitre  II.  Eutychiaiiîuie  de  flyrie.  Z^6^ 

fjÊ^  sectaires  poussent  Héradius  au  noBotliélisBie.  33? 

%QBÈe  soutient  le  dogme  de  àéax  votonlés  ea  Jéfiis*Cbi;jsl.  33S 
,A^rochei  d'ineonséquencei  adressés  ]jfat  U$  noiH^hjsiles  aux  mo- 

notliéUlcs.  339 

tobheile  nonolhéliie  à  Alexandrie»  34o 

— Concile  opposé  à  Jérusalem. .  34  ( 

Lb  .pape  HoBorius,  monothélite.  i^p 
lËéraclius  défeod  »  par  un  édit,  de  parler  des  natures  et  des  Totontd^ 

de  Jéitts-dirist              '  34* 

Êethése  mooothéUte,  imposéte  jptr  Hénclîiis  aux  Owïiei^ÊV^  qwlft 

répudient  344 

i^yrrlras,  pairîareke  de  ConsUnHywle,  trempe  dans  «ne  r^«lu» 

'   lion  de  palais  et  est  éliassé.  34S 

ftome  et  TAfrique  condamnent  le  monothéisme.  *^. 
PTrrlws,iia^^q^ii9^AU  «i|.i|iiMî«^  k  lUMne,  pmirètfn>riflinianf 

.    pan  siège.  34^ 
-— ITayant  obtenu  qw| |§  qf^aunion des  fidclef,  ^s^jsnfiaîll mm' 

notbéUte.  347 
— ExcommunicaUon  effroydUè,  prononcée  contre  lui  par  ré- 
sèque de  Rome.  .  •          :                   '       '  "'  16. 
—  Cet  évé^tte  exc«mmunie  également  le  nouveau  patriarche.  343 
aOyg,  k|î.4»  wl<iM^im|asé  par  Conatmn>  «K 
•—L'Occident  le  repousse.  S49 
fi^peîie  à &ome,.frii êMHMMMe  iénriiespaiMavciMf  niienimm  m 

condamne  le  monothélisme*  '  >.  ■   -^  ^^ 
t0  pape  ei,Mi  f^Klmm4  mfikiMt.  kQmtmÊâwÊçhtiéiuMtÊMm 

maltraités  el  exUés.                                              u>  r  ^* 

ClUfllrff  m.  GoBftantia  Pogonac  vent  imposer  Ponhodoxie^dhft^pai» 

.   éentaux  aux  Grecs.               .s.  Ij  •  *.!  .    ^nf--  •^•* 

mi^èeM  concile  oecuméniqiie.                .-.•.  u  »  r.   '•            -  -  ^i4 

U mo^^iimêsy  ruBidiipi   .   .0^  •  **« 

fl^eooMuiniealNn  des  miMihélilef.  '    H6 

iCSineile  de  la  CenpeU,           .^  k.  >L  .<  u'  ..  ^'-.->.  *  1    >     r.  -  5^7 

.-«"Ses  eaBÉnsilisMdteÉM^AMMi«M4*éilkÉ^MiiMide»  »  il>w 
— L'égliM  McUmtale  l«  r^i|M.  ...                       •       •  '<>« 
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— Le  pap«  ne  les  accepte  bî  ne  les  coadawie.  ^'9 
BéTolulioB  iiii-polili<(ue,  mi-sacerdotale,  à  Gooslanliiiople.  <^* 
^lippîens  fut  casser  par  vm  CMicîle  le  sixièaM  ataméniq[iiey  et  ré- 
tablit le  aïonotliélîsme,  M^ 
Va  second  concile  anathénatise  cette  assemblée  générale  »aire^  tous 

ceux  qui  y  airaient  assisté  et  ceux  qui  s'y  soumeltaient.  36 1 

ffonTcau  scbisme  entre  les  Latins  el  les  Grecs.  ,  36« 

GermaiDy  patriarche  de  Constantioopley  est.cbassé  avec  Tempertv 

Anémias  qui  le  protégeait  363 

fin  du  monothélisme.  i*^- 

Mahom^.  364 

Um  mil. — Les  IcoKOCLiSTSs. 

Cbipitre  L  U  faut  jvger  les  hommes  et  le^.  événemens  avec  les  idéal 

du  temps.  36$ 

*l«s  écrivains  gentils  ne  se  décidèrent  que  diifieileasent  kpttmài^ 

Texistence  des  chrétiens  en  considération  sérieuse.  ià. 

«-Ceux-ci  n'avaient  ni  temples,  ni  autels,  ni  simulacres.  370 

'     —Leurs  pratiques,  aux^premiers  siècles.  37x 

— LeariMMe,  anhuitiéne.  375 

I/atitorité  religieuse  domine  le  pouvoir  civil.  3^6 

—Les  lois  sont  impuissantes  contre  cet  abus.  377 

ié. 

lies.  37t 

▼élentittien.  ié. 

Talens.  36o 

MUqoes.  SSc 

^Saptéme  et  comanaion  des  morts.  (é. 

X'église,  dans  l'origine ,  rejetait  toute  relation  entre  les  vivant  et  les 

trépamés.  3ftt 

Léon  llsauHen.  384 

-    ««Il  fait  traîner  las  joiCi  et  les  montanistes  au  baptême.  38f 

faite  aux  images  par  le  mahométan  Izid.  '^* 

de  Léim  contre  les  'imoir  ^^^ 
'    -*«Le  pape  Grégoire  U  ranaihématise  et  lui  été  la  sof|v«aiiieté 

de  l'Italie.  1*7 

iLlUance  entre  les  Roommos  et  les  lanhjrtifiilfe  lea  GiMit  9t8 

.Pariécutions  de  Léon.  ^* 
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Émeute.  3gg 

Proscriptîoiis.  3^ 

Abolition  du  cuUe.  Oe»  «aiiiu  et  iet  ftrtiyBHt  U. 
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— Les  Génois  chassent  Tinflexible  pontife.  3 19 

— Sa  haine  contre  les  DunHEzi.  3^o 
— ^11  s'arme,  et  meurt. 


s. 


Note  suppUmentaire, 

Saints  et  saintes  obéissant  aux  papes  et  aux  anti-papes  pendant  le 

schisme.  3ss 

Sainte  Catherine  de  Sienne.  t^« 

— Son  mariage  avec  Jésus-Christ.  <^. 
Privautés  entre  la  sainte  Tierge  et  le  dominicain  Alain  de  la 

iLoche.  3a3 

CSiapitre  IIL  Simonie  de  Boniface  IX.  3a4 

La  cour  pontificale ,  convertie  en  banque  d'usuriers.  3a5 

Boniface  oppose  le  roi  Ladislas  aux  Angevins.  3a6 

Excommunications.  3a  7 

Benoit  xni  succède  à  Clément  TU.  c^- 

— Efforu  des  pmtsMices  ealholiqae»  pour  éteindve  l«  scbisme.          3a8 

— Leur  résultat.  3a9 

Benoit  XIII,  prisonnier  en  France.  ^               33o 

Prospérité  de  Boniface  IX.  ià. 


DES  MATIÈRES. 

▼aines  lentatlyes  pour  rétablir  la  république  i-omaine. 

Benoît  Xinegt  mis  en  liberté ,  pour  servir  de  conirepoids  à  Boniface. 

—Opiniâtreté  et  mauvaise  foi  des  deux  papes» 
Innocent  VII  suécède  à  Boniface  IX. 
IVouUes  et  massacras  à  ftAuip. 
Note  supplémentaire. 
Indulgences  i  gagner  sans  absolution ,  ni  confession,  ni  conirition. 

Chapitre IV.  Grégoire m^sMccesseiw d'Jbmaeant Vfl,. 
Iptrigues  pontificales. 

La  France  se  soustrait  à  l'obéissanoedeaidwi  pamg.  . 

—Elle  fait  condamner  Benoît  XIII. 
Entêtement  de  Grégoire  XII. 

Les  deox  papes  som-rfiMi4qi«és  par  iem  «mUwmx; 
;. .  —  Balthazar  Gossa  se  joint  aux  rrfgUes. 

Convocation  du  concile  œcuménique  de  Pise. 
»e»oIt  Xin  excommunie  les  Fnmçais  et  leur  roi.    .. 
<$régoire  excommunie  les  cardinaux. 
Comment  le  concile  de  Pise  était  composé. 
Déposition  des  deux  papes, 
aallhaxar  Gossa  &it  élire  Alexandre  V. 
Eéforme  de  l'église  et  de  son  chef,  manquée. 
Les  trois  papes  s'excommunient. 

Chapitre  V.  Le  cardinal  Gossa  empoisonne  Ajexandre  V. 

,      "«  f«t  pape,  et  prend  le  nom  de  Jean  XXm. 
•  *— Son  portrait.  •^  •• 

--Il je  déclare  pomr  les  Angevins  de  Naples. 

*»iXXm  abandonne  les  Angevins  par  politique. 
^  ^Ladislas  le  trompa  êt^i'empare  de  Romei 

L  empereur  Sigismond  prend  le  parti  de  Jean  XXIII. 

Conaile  de  Gonsiance  pour  TextincUon  du  schisme. 

Grégoire  XII  et  Benoît  XIH  sont  destitués. 

Jean  XXin,  aoonaé  de  divws  crimes. 
Opéntiens  du  concile. 
Fuite  du  pape. 

Conduite  des  eurdioaux, 
Prœès  de  Jean  XXJH.. 
—Ses  adultères,  incestes,  homicides,  etc. 
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8^  TAB^  A^M'f  T)QUË 

^11  est  livré  au  concile,  d^oiié  al  repiCinié*  ^^ 

Fin  du  schisme.  -^^ 

élection  de  Martin  V.  368 

UYEBV.-LnBriMillinilftt.  V 

Section  I.  —mu»  xme  n  irr»  oteLBs.' 

Chapitre  I.  Gomme  toute  antre  doctrino,  le  christianisme  a  snbi  les 
variations  auxquelles  est  «M»ia  font  ee  qui  procède  de  llntel- 

.  ligence  humaine.  ^* 

l^jntème  chrétien,  et  êjfifa^  eetUiqne.  37» 

Aéocratie  pontificale.  *^ 

l^éformateurs.  ^* 
—En  le  harcelamiaiiMNftAche,  ilapyépaPiMit  «b«lt  d«  tillie» 

licisme.  *7^ 

]|^frre  de  Bniys.  "- 

$k>ctrine  des  pétrobrusieiia.  ^^ 

Bîerre  est  brûlé.  ^ï' 

«—Ses  disciples.  ^ 

r— Saint  Bernard  prêche  contre  eux.              .    .(  |V9 

Ifiracle  en  fayeur  des  catholiques.  âfc 

Tanchelin.  Mf 

' — n  prêche  contre  les  désordres  du  clef|é,           9tf 

—L'orgueil  le  perd.  **• 

—^11  épouse  la  sainte  Vierge,  99< 

•  *-ITn  prêtre  le  tue.  î*^ 

L;^  tanchelinismii  disparatu  '^' 

Chapitre  n.  Arnaod  de  Bresçliu                         ^    ,i  ^^ 

—Il  est  excommunié^  au  deijxî^,  octiM9Jlç  ^e  MtffVIr.  ^* 

— Saint  Bernard  s*Rch4nie  coptr^  luL        .          u.  ,                   ^ 

Arnaud  réorganise  la  réj^ublique  romaine-              ,  >           ^' 

&ome  sous  interdit.                                              -  i,.,.  Hf 

Araaud  est  exilé  coBHBe  hérétique.  W« 

— Livré  par  Tempeiwir  au  pape>  il  est  brélé  ^îf-   ..,  ^?^ 

Les  popelicains.  .         >  ^  ^^ 

<^<«^  Leur  doctrine.   .  ^^ 

Seiiaires  du  midi  de  la  France.  ^ 
BéèttU  cruels  du  troisième  concile  de  Latran  .contre  W  héfêtJ<(ttçSj     ^  ^4 


,  * 


Il        .'^' 


m»  m»¥iliM»  ^  .81 


.    — Autres  d'Alphonse,  roi  d'Aragon.  .  •  Jgn 

JPmre  Yaldo,  et  les  pauvres  de  Lyon.  i3^ 

f4B§  frères  humiliés.  9i§fi 

:    --^pap«leur(y|)l^4^£;N|a^BlMl»Mlil<(iAlfrè^  ^99 

MêêÊ  9ttppUmèwtaùNk. 

*'  Le  troisième  concile  de  Latran  oontrt  les  hMtiques.  '400 


{' 


Qnf  ipre  IIL  Les  vaudois.  Mk 

—Leurs  progrès.                                                  ^..  ^0^ 

-*Ils  se  séparent  entièreBMBt  de  Pégli^e  ronaine.  ib, 

'    —-Leurs  opmions.  404 

*  '  — Réformes  qu'ils  introduisenl.  ^  4o5 
■  —Leur  morale.  /  •  ♦  ^^ 
'    — A  quoi  on  les  condamnait.  '    '   4«7 

— Ordonné  de  leur  courre  sm,  408 

*  «—Combien  leurs  idées  étaient  réjpandues.  '^  409 
Hérétiques  d'ADemagne  et  de  lionne.  410 
Inquisition.  411 
t)élense  de  s'assembler  et  de  s'associer.  '  it% 
llraauté  des  catholiques  de  France.  '  -<"':  >  -"  ^,3 
fJbii  barbares  de  Frédéric  n.  /  rr:.  •:  .  i'  ■  ^^^ 
Vaudois  de  ta  Savoie  et 4a  Piémont.  '  *'  '  '  i  :  .  •  ?  :  ^^j 
V^iiécotions  sous  prétexte  de  vaudoisie.  418 
T^ndois  du  Dauphiné,  à  la  fin  du  quinzié^ /nècle.  417 
Vaudois  dé  Mérindol ,  Veris  le  milieu  du  seiâèmè  siècle.  4i8 

-^ Excès  des  soldats  catholiques  enyovés  contre  eux.  419 

—Massacres,  viols,  incendies.     '        u    :î    rjv     -,  420 

tmuiges  de  Mérindol  et  de  Cabrières.                       /^  '       '  ^. 

Révoltes  f<vcées  des  vaudois  du  PiémdiiV,  't  afverses  Coques,  '  4^4 

X^i.  Le»  vaudoistpeimi  pu  le  p^  Pie  II  (quinzième  mMi'     ^dM 

JS(<»a.  Sorcellerie.  ^            49# 

^^^                                            ...       . .    .'  î   •  ^           ^8^ 

Panse  Saint-Jean.  .  .  ^  •     4^^ 

Urbain  Gnmdier.  '          43? 

Il«3.  Pourquoi  François  !«',  qui  protégeait  les  hérétifties  en  AÎTe- 

magne,  les  faisait  brûler  en  France.     •/'..•?'  '     -^l* 

Gba^i^iy.  Amauri.  440 

— Ses  disciples,  ib 


84  TABW  AlVALftlQttt 

L'âbbé  Joaebîm.  44  s 

iBquitttioii  en  Italie.  44-^ 

Bobert-le-Bovgre.  443 

F.  Pierre  de  Térone,  asauiiiié  pior  Ict  ttoiilei  aûlÉBais.  '444 

— D*aiitret  inquisiteurs,  tués  par  le  peuple,  à  Panne.  44S 

Flagellans  de  Lorraine  et  d'Allemagne,  44tt 

I<a  flagdlation  se  propage  en  Italie.  449 

Iief  pèlerins  blancs.  45o 

JVofes  iuppUmentalret, 

N«  t.  Pénitences  bizarres  et  indécentes.  iS% 

Processions  d'hommes  nus.                      .     .  *^« 

hoi  dn  pays  de  Galles.  453 

N«9.  Pénitens  blancs.  ^• 

Pèlerinages.  «*• 
— Seopatarim                                                     •                         •  *^^ 

Chapitre  V.  lies  frûtrleeUi  ou  f rérou.  45S 

lies  béguins  ou  bégards  se  créent  un  pape.  45C 

—Les  ossemens  de  ce  pontife  sont  brûlés  par  ordre  de  Jean  XXII.      '45? 

Les  fratricelli,  divisés  en  deux  sectes.  45S 
fout  Tordre  de  saint  François  se  déclare  pour  la  p^uvreté^  absolue 

de  Jésus-Christ,  contre  Jean  XXH.  ^S^ 

Le  pape  et  les  moines  se  condamnent  réciproquement.  46z 

Louis  de  Bavière  protfte  de  cette  dimension  pour  opérer  tm 

schisme*  4^* 
^uillelmine  se  fût  passer  pour  lé  Saint-Esprit  inoipé^  .  -463 
Dtticin  de  Novarre.                                              , 


OnfaitunegueneàmortauxdulfûnisteSf  ,.^.     ,  r  /     .,           '        4^^ 

Comdbîfin  les  hérésies  éuient  rqpandues  à  cette  époque.  466 

Lois  du  qnatorziènw  aiède  contre  les  hèrétiqnes.  î^« 

les  pasioMpeaitt.    ''  4*7 

Les  turlupins.  4^ 

Grégoire  XI  les  vseae  a«»  flammés.  469 

Ceeeo  d'AscelL        .  ^  47t 

Nata  suppUmentaim. 

SI*  I.  Sizsochi  de  saint  françpis.  47^ 

Les  moines  au  quatonième  siècle.  *^* 

N»  a.  Les  juif»,  474 


MftMMItBIWa 


TOME  YII. 


u.-* 


Ckapitre  1.  Lei  réinviatews  dégénèraot  ^ 

WécMtité  d'une  léfcfi,  MMolrée  par  kt  ctlMi^Mt. 
Jem  Wiclef. 

—Set  opÎBioDs. 

— 6ré|[eii«  XI  le  coaduMM. 

— Les  loUards ,  lei  disciplee. 
Mort  de  Wielef. 

— Frogrès  de  sa  doctrme. 
Les  loHards  troidileiit  Tordre  public. 

— Jean  Oldeastell,  leur  protecteur,  est  arrêté. 

— n  est  coudaauié  au  coucîle  de  Londres. 
On  extermine  les  lollards. 

fSiapim  n.  Le  wieiéiuné  pénètre  en  Bohême. 
— Jean  Huss  le  prêche  an  peuple. 
Mesures  que  prend  le  «logé  oadMliqne* 
Jéréme  de  Fragne  se  moque  pufattqueoMBt  des  indulgences  pontill 

Le  sMecin  AlbicttSy  archerêque  de  Prague» 

Jaoobellus. 

GoncSe  de  Constance. 

Jean  Huss  est  brûlé. 

Rédt  de  la  mort  de  Jérôme  de  Prague. 

Condamnation  du  wicléfisme. 

Nota  stippUmentairêi, 

N<>  I.  Dtmes,  et  avidité  des  prêtres. 

N**  a.  Uéglise  catholique ,  au  quatorzième  et  au  quinzième  siècle. 

Chapitre  III.  Jean  Huss  et  Jérôme  sont  honorés  comme  des  martyit « 
Trente  mille  Bohémiens  communient  sous  les  deux  espèces. 
Massacres. 
Zisha. 

La  Bohême  révoltée  contre  Si^iniond. 
Airodtés  des  deux  parts. 
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Burbarie  dei  orébitat.  34 

Les  adaraites  ou  picards.      !:^    .«r  3$ 

— Ziska  les  extermine.  36 

Les  hussites  se  séparentJiMfeakifilea»  <^      *                                   37 

Opinions  de  Ziska.  38 

— Ses  hoiribles  exploits.  ^^                       -   1^ 


Succès  des  réfoi»é»MhiMiiÉfl^flMl|iélaMdilHirftei^  -  •  40 

Mort  de  Ziska.  4* 

IhapitrelV.  Procope-le-lUsé.  •   •>  «<  ^^ 

Croisades  contre  les  Bohéaiens.  i^^ 

Gondle  de  B&le.  46 
Le  pape  rompt  toutes  les  mesures  des  pères  pour  là  couyeniob  i/ei 

hussites.  47 

Les  Bohémiens  se  rendent  au  concile.  ^  48 

Naivaté  de  Procope.  49 

Compaetala,  5o 

Les  utraquistes  catholiques  soumettent  les  hmtitet  mm  HwMi*  Sis 

Eugène  IV  ratifie  les  opérations  des  pèra»  d»BIAi»  ^  5a 

Les  Bohémiens  se  soumettent  i,  Vmtftitmur  «l#i  pk^-  53 

—Ils  sont  récogiât^é»  à  Végim  rtthjiifuo.  >     .  .55 

GhapitrA  y.  Nouveaux  troubles.  •      ^  -       57 

.    DiTÎsions  entre  les  hussites.  >  .  58 

Mauvaise  foi  du  pape  eùTers  les  utraquistes.  -^    59 

Pie  n  révoque  les  compaetala.  •     .  j      ih. 

Paul  n  excommunie  et  dépose  Gaoïgaa  Podi«l^f«4i  ir#i  M  BoklMe.        60 
Croisades  et  massacres.  61 

Maihias  Gk>rviaus  fait  la  guerre  aux  Bohémiens.  63 

état  de  la  Bohême,  à  la  fin  du  quinzième  siècle.  65 

Luthéranisme.  66 

Maximilien  n  abroge  iacitement  les  compactata.  67 

Le  privilège  de  la  coupe,  est  rendu  aux  Bohémieas.  i# 

Les  réfoi'més  subuAmistesi  vexés  par  le  gouveniaiiieat,  la  ré- 
voltent 69 
Guerre  de  trente  ans.  70 

tiott  supplémentaire,  . .   v    .     .      • 

^,  Les  hussites  et  thaborites  jugés  par  le  pape  PI^IL'-    '  X^  . 


laeiioB  m.  —  I«ihar. 

« 

Chapitre  I.  11  était  impoisible  de  réfonner  le  chriatlaBiiBe,  MM  ae- 

oélérer  sa  chute. 
Les  réformateiin  bornent  eux-mêmes  la  réforme. 

— i^6tres  de  la  liberté  d*«kameH,  ils  préehetil  Taitorité. 
Uéglise  réformée  àtfém  iatiriéitnte  et  persécntriee. 
V.  Thomas  Gonecte. 

tl^pobUqie  de  Florence,  à  la  fin  du  quinzième  siècle. 
Savonarolef  réformateur  républicain. 

—Tous  les  partis  se  liguent  contre  IuL 

—Il  est  excommunié  par  Alexandre  TI. 

ttpreuTe  du  feu. 

Sarbnarole  torturé,  condamné  et  bridé. 

Abus  du  catholicisme. 

keuchlin  et  Érasme. 

Exactions  papales. 

NifUi  tuppUmimUimM, 
N<>x.  Savonarttle  cft  iOB  épaque» 

N^^a.  Besoin  de  réforme  ecclésiastique  »  pNWfé  fw  èm  lltatiMtt 
d'auteurs  non  condamnés  par  réalise» 

N^  3«  Le  vol ,  autorisé  par  la  saint  siège. 

Chapitre  !!•  Les  indulgences. 

Canons  pénitentiaux. 

Donations  pour  le  rachat  des  péchés. 

Le  jystème  des  indulgences  remporte. 

Croisades  conlia  lés  ialidtias. 

Cnûsades  contre  les  hérétiques. 

Les  fidèles  sont  forcés  de  tester  pour  la  croisade. 

Le  jubilé. 
'  Tente  des  indulgences. 
'    Témoignages  des  auteurs  contemporaitis. 

Impudence  des  quêteurs  pontificaux.  t 

Les  abus  vont  croissant. 

Imprudentes  concessions  de  Léon  X. 

▲varice ,  dureté  et  ineonduite  des  marchands  é'Malgenoeé. 

Rivalité  des  august'ns  efdei  daatfnicaiai. 
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88  TAffLE  ANALYTIQUE 


r«g« 


Notes  supplémentaires, 

N**  f .  Donalioiu  et  legs  pro  rvmcdio  animœ.  xa4 

N»  2.  Ti'ève  de  Dieu.  ii. 

N<>3.  Indulgences.  isS 
Ames  du  purgatoire*                                                                   -    z3o 

— Obligations  quîeUes  ont  au  obocolat,  i3i 

N®  4«  Le  P.  Olivier  Maillard,  sur  les  indulgences.  i3. 

Chapitre  m.  Martin  Luther.  i33 

^La  contradiction  renflamme*  i34 

Formules  d'absolution ,  Tendues  en  Danenarck.  i36 

Conduite  de  Léon  X.  i38 

— Il  exoooununie  Luther.  139 

Le  réformateur  fait' brûler  la  bulle  de  Léon  et  toutes  les  décrétâtes 

des  papes.  140 

Diète  de  Worms.  14  c 

Henri  YIII  d'Angleterre  écrit  contre  Luther.  z4s 

Bonnes  intentions  et  aveux  d* Adrien  YI.'  143 

Plaintes  des  princes  allemands.  145 

Clément  YII,  oppoaé  en  toutes  choses' au  jpape  Adrien.  146 

DiTisÎM»  entre  les  réformateurs.  147 

Luther  veut  arrêter  le  mouvement  de  réformation.  ii. 

Anabaptistes.  148 

llévolte  des  paysans;  carnage.  149 

Les  anabaptistes  dans  Terreur,  mais  de  bonne  foi.  i5o 

Notes  supplémentaires, 

N^  i.  Les  anabaptistes.                                                          .  x53 

N^'a.  Supplices  des  anabaptistes,  d'après  les  oilàoyqutt.  •    i56 

K**  3.  Xymnnie  seigneuriale.  •     xS? 

Infamies  et  atrocités.  it. 

Chapitre  IV.  Luther  devient  plus  hardi.  159 

Progrès  de  la  réformation.  16^ 

.  Les  protestons.  ^  .    x6i 

•  Confession  d'Augsbourg.  .   x6a 

•  Conférence  inutile.  164 
Tout  le  Nord  se  réforme.  16. 
Clément  VII  craint  de  convoquer  un. concile.  '>\                               '  J^S 


•• 


s» 


L'empereur  veut  temÛMer  kt.  dtfiipndt  ptr  «B  édil.  167 
— Il  accorde  prowMVimBl  la  liborlé  de  c<mwomm«  Mn.pio- 

testanf.  168 

Hésitations  de  Paul  III  aiir  le  iMMik.  169 

François  I"  se  n^^roche  des  protestaas*  170 

Yains  efforts  pour  réformer  la  cour  de  ftmiie.  1 7  < 

Les  noYateoBs  sont  penéeutés  dans  tonle  l*E«0^c«  >7^ 

Le  luthéranisme  légalement  établi  en  Danemarek.  i6« 

'    'Colloque  de  Worms.  174 

Charles-Quint.  17^ 

fiatêê  smppliaiêniaiMê. 

N»  X.  La  république  de  Lueques,  suspecte  de  Hnhéhuiisllié«  X77 

N^  s.  La  réforme  en  Lorraine.  178 
Tio3.  Lois  et  usages  de  quelques  états  d'AlMugae,  do  ttfttière 

religieuse.  ^80 

N04.  État  actuel  du  catholicisme,  en  Suède  et  en  Danemarek.  x8a 

Chapitre  y.  Le  pape  se  décide  à  convoquer  un  coneile,  à  "VienBe 

d'abord,  puis  &  Trente.  184 

— Ses  instructions.  z85 

Session  d'oujrcrture,  187 

.  Partis  des  dominicaios  et  des  franciscains.  189 
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""     tuelle,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle. 

Efforts  rétrogrades  de  ta  restauration. 

S II.  La  révolution  de  x83o  manifeste  les  progrès  de  l'opinion  pu- 
blique. 

M.  de  Lamennais  demande  pour  le  catholicisme,  la  même  liberté 
à  laquelle  il  reconnaît  que  toute  autre  doctrine  a  un  droit 
égal. 
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■   —Le  pape  « 

l4  joanml  tJrtair  inapendn,  puii  supprimé-  33S 

SomnùùciD  de  M.  de  Lameuniii  i  11  pirlio  dognittique  de  l'en- 

cjrcliqnB.  l'i- 

— Soomiuiciii  ibulue  et  auu  Tcttriciiou.  33$ 

—  Lei  Panlei  d'un  crajaM.  34»  - 

—  Couséquencei  de  U  coudumulian  de  ce  livre  par  le  tAt 

«ége.  a. 

Koine,  l'illîée  de  toni  lea  detpaiîiines,  répudia  toutes  let  lî- 

bertét.  343 

— EUe  produne  elle-mfane  m  cbnle.  3iS 

S  IIL  Conquélea  morales  de  U  réToIntion  de  iSSo.  ,    3^7 

L'inldligeuce  et  !■  conscience  knmaiiies  son!  libres  absoIuDMOl.  -3(9. 

—  Elles  ont  le  droit  de  disposer  de  tons  les  mofent  qui  serrent 

i  formuler  celte  liberté  et  i  la  rendre  pratique.  •'• 

L'homme  peut  se  tmnpv.  3So 

L'homme  doit  se  conformer  k  l'ordre  soda)  Ugitime.  «^ 

La  léiilé  ippartietil  au  genre  humain.  35( 

Liberté  des  cullei.  i^i 
La  société  ne  connail,  ni  «éclaires,  ni  préms,  mais  tenlement 

dei  «ilofens.  i- 

Nota  tuppUmentairts. 

N°  I .  Les  idées  pratiques  qui  doivent  être  le  résnltat  de  la  réio-  ^ 
lution  de  i33o  partout  Billeun,  ont  précédé  cette  révolutioB 

et  l'ont  détenninée  en  Belgique.  353 

Zllei  y  sont  passées  dans  les  lois.  3S4 

N'a.  L»  liberté  inteUectoelle  et  moral*  engeudre-t-dla  l'a- 
narchie? 3SS 

■  {IT.  Le  catholicisme,  indépendant  de  l'état.  36i 

Plni  de  concordats  entre  les  gouvememens  et  le  saint  siège.  i^.  ' 

Plut  d'intervention  de  l'anlorité  dans  les  affaires  religienses.  36* 

L«*  cérémonies  du  cnlte  et  les  prières  sont  libres.  '^. 
Le*  T<sni  à  Dieu,  les  privations,  les  coslunies,  la  mani^  de 

vivre  pour  loi  plaire,  le  (ont  aussi'  363 

L'état  ne  doit  rien  anx  cultes.  36i 

Abolition  dn  salaire  aux  prêtres.  '^• 
(Juealion  de  U  con&ieation  de*  bieu  da  clei^é. 
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{  y.  Le  christiamame  a  casé  d'éditer.  36S 
— L'humanité  reteilditM  teitt  éé  ^"il  A  M  de  IMM  et 

d'utile.  iâ. 
—Ses  dogmes,  sa  morale^  ses  pnitiiiaes,  son  saoerdsM M»! 

stériles  et  peniôeui.  370 

Le  catholicisme  est  devenu  une  împMiibîUté.  37  x 
Les  catholiques  ne  ttument  plitt  être  libre!  àCÛitÊHutf  et  dl- 

meurer  papistes.  •&- 

PoûTôir  temporel  dtt  pape.  373 

— Son  autorité  spirituelle  se  déoompoie.  t^. 

Tout  homme  doit  être  prêtre  et  rôL  374 

L'alliance  entre  Rome  et  le  dt^tiime  entraîne  Ui  papmté  dana 

le  précipiee  que  la  monarchie  creuse  loiis  ses  pai.  376 

fosT-soLimai.  379 
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